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Editorial 

Célestin Freinet aurait 100 ans, date symbolique s'il en est. Cet anniversaire favorise et impulse un 
certain nombre de manifestations, commémoratives, actives, écrites ... liées à sa mémoire d'une part mais 
essentieUement, et c'est de loin le plus intéressant, au parcours exceptionnel d'un homme qui n'a jamais 
déconnecté engagement politique, social et pédagogique. Freinet fut un des membres importants de 
l'Ecole Emancipée dans les années 1920 à 1936. Ces années durant lesquelles il fournira à la revue les 
comptes-rendus de ses lectures, livrera ses prises de position, engagera des débats de fond sur l'enfance 
et l'école. 

ll ne s'agit pas pour nous d'en faire ici l'analyse. Bon nombre d'ouvrages lui ont été consacrés, 
d'autres restent à écrire. L'objet de notre apport se limite volontairement à la contribution de Célestin 
Freinet à la revue de l'Ecole Ernancipée. n a de ce fait participé à en faire un objet de référence pour ce 
qui concerne l'histoire et la mémoire des travailleurs de l'éducation. Au regard des Bouet, Mayoux, 
Domrnanget, Vallière, etc. et tant d'autres, la revue est devenue un outil indispensable de la culture 
d'émancipation. 

Freinet y sera très actif au travers de ses contributions : librairie scolaire, système éducatif, analyse 
pédagogique, coopérative scolaire, cinémathèque, méthodologie, bibliographie, traduction, comptes­
rendus d'expériences internationales ... 

Cet engagement lui vaudra comme à beaucoup de camarades les foudres des gouvernements et la 
colère des ligues fascistes. Freinet subira la répression, sera menacé dans son métier et sa personne. n se 
défendra avec l'Ecole Emancipée, ce qui, vous le lirez, sera de nature à débats. Cependant, Freinet 
continuera jusqu'en 1936, date des voies divergentes, à livrer et à imprimer à bien des générations les 
outils conceptuels et méthodologiques constituant ainsi des acquis bien vivants. 

Cette somme d'articles donnait dans les archives de l'Ecole Ernancipée. Nous les avons ouvertes à 
cette occasion. Notre souhait consiste à restituer la parole de Freinet aux lecteurs, sans commentaire, 
sans analyse critique pour rendre ouverte au plus grand nombre cette contribution. Nous avons choisi de 
conserver l'ordre chronologique. n eut été possible de faire un choix thématique. ll nous a semblé que 
ceci serait contradictoire avec son engagement global non cloisonné. Rendre l'écrit à la lecture, chacun 
pourra à sa façon y confronter ses aspirations, ses orientations, en fonction de ses propres sensibilités. 
Rendre les textes de Freinet vivants, en les restituant ex-bruto, constitue notre démarche et notre volonté 
dans ce travail. La revue de l'Ecole Emancipée n°2 d'octobre 1996 propose un dossier complet de 16 
pages sur Célestin Freinet. 

La mort de Freinet le 8 octobre 1966 a suscité une grande émotion panni les militants de l'Ecole 
Ernancipée de l'époque, trente ans après son départ de la revue. La publication ci-après du texte de 
Raoul Faure de l'Ecole Ernancipée n°4 du S novembre 1966 traduit la peine et le respect, et de toute 
évidence ne contient auctm aspect direct ou indirect de polémique. Nous prolongeons ici cette approche. 

Fasse que le centenaire replace Freinet dans sa dimension militante et émancipatrice. Nous 
souhaitons et espérons que la publication de ce fac-similé y contribuera activement. 

le 6 octobre 1996, 
Philippe Geneste, membre de la commission pédagogique de la revue de l'Ecole Emancipée, 
Daniel Vey, membre de la commission librairie (EDMP, Edition et diffusion de matériel pédagogique) 
de l'Ecole Emancipée. 



fla CZJie 
eéleéllin 

L es enfants, tous les enfants viennent 
de perdre avec Célestin Freinet qui 

vient de mourir le plus grand de tous leurs 
amis. Nous étions nombreux à nous retr0v· 
ver ce matin du 10 octobre 196~ sur le 
cnemin du Pioulier de Vence dans les allées 
de cette école Freinet qu' il avait créée de 
ses propres mains et où il avait mis au 
point. travaillant à même avec les enfants, 
l!!s fondements de sa péd~gogie; de cette 
Pédagogie, q ue nous pouvons, nous -;e:; 
amis de la première heure résumer ainsi 
pour les jeunes pédagogues inquiets du d~· 
voir de l'humanité : 

•C'est dans l'enfant même que se 
trouvent les qual ités qui pourront 
faire de lui un homme véritable. C'est 
':'n respectant sa vie et son individua­
lité que le pédagogue saura les dé­
~=uvrir, les exalter et en faire une 
éducation •. 

1 1 y a plus de quarante ans que nous 
no•Js étions rencontrés : c'est l'Ecole 

Emanclpée et le; Congrès de Iii Fédération 
ée l'Enseignement qui nous avaient réunis 
P.n pens~e et en action. Nous étions nom­
breux, rescapés de la guerre. à chercher les 
bases d'une péchtgogie • de la paix • et 
c'P.st avec ferveur que nous nous retrou· 
vions chaque année. 

C 'est au sein de la Fédération de I'Ensei· 
g nP.ment que naqu irent la Cinémathè­

que de l'Enseignement laïc de nos amis de 
la Gironde et l' lmorlmerie ~ l'Ecole de Frei­
ni!'! C'est en 1927 à Tours, il y a 40 ans 
b ie-:tôt que la 

C.E.L. (Coopérative de I'EnseignAment Laïc) 
naquit ~e la fu~ion de ces 2 organismes. 

L ~ C.E.L avait une double mission, celle. 
de pr::curer à ses adhérents un maté· 

riel ad: pté à une école pour les enfants et 
r:elle de mettre au point une pédagogie en 
leu r faveur. 

C'est pendant les • entractes • des con­
grès de la Fédération que la C.E.l. tenait les 
siens. C'est dans les jardins publcis que 
nou~ !es continuions, Freinet et moi, tout en 
égrenant nos raisins et en cassant nos noix : 
r·eurt•s agéables où. oubliant les débats syn­
dica•Jx nO•Js parlions de nos élèves, de nos 
travaux, de ceux que la C.E.L. aurait à ac · 
complir ia rentrée scolaire venue. 

- La CEL grandit. Nombreux furent ceux 
oui vinrP.nt chercher un aopui auprès c:!e 
Freinet - et c'est ainsi que la CEL dut or· 
ganiser ses propres congrès à Pâques. 

L a CEL et ses adhérents avaient fait 
preuve de leur efficacité après les tris-

deolaice 
~c.einel 
tes journées de Saint Paul de Vence où 
l'obscurantisme et la réaction faillirent 
anéantir les efforts de notre ami qui dut de· 
fendre contre des forcenés : la v ie de ses 
élèves, celle de sa famille et les biens de 
l'école publique. 

Le Chanois a raconté en images C31 épi· 
sode douloureux de la vie de Freinet dan:; 
son fi lm • l'Ecole Buissonnière •. 

La volonté de la CEL s'affirma; elle fit 
corps avec Fre inet son créateur, derrière lui 
prête à mener le combat pour une pédago· 
gie libérée. Les congrès de la CEL s'affirmè­
rent comme des événements péd3gogiques 
sans précédents dans l'histoire de la péda· 
gogie mondiale. 

· p àques 1939. La CEL réuni'ssait à Grena· 
b le plus de 150 camarades, dont un ins­

pecteur, venus de toutes les rég ions de 
France et la grande séance publique révn;s· 
sa it à la Bourse du travail plus ieurs centai· 
nes d'institut~u rs et d'ouvriers. Dans une 
r.es salles on pouvait admirer la première 
man ifestation de l'Art Enfantin, éc!atante 
victoire d'une pédagogie de liberté et de 
joie. 

H .;las, la guerre allait tout détruire ... 
Fre:net é•ait au camo de con:entratinn, 

Elise èevait conduire à l'Assistance Publia l!e 
les derniers petits Espagnols que leur é:o'e 
avait sauvés... Ce fu t le maqu is du Bri'ln· 
çonnais et toute 1~ lutte clandestine... Frei· 
net en réc~aopa et 

l'ECOLE MODERNE 

revécut avec lui. El!e éclata pleine de vie 
et d'e-s;,érance dans la grande fresque . 
qu'Al berthe et moi pûmes admirer, dans le 
réfectoire du Grand Séminaire de Gao. a ue 
le comité de Libér3tion avait réquisit ionné 
pour y installer unP. école d'enfants défi­
cients confiée à Elise et Célestin Freinet. 

Je revois encore mon ami faisant prendre 
son bain à un enfant relevant d'une épicé· 
mie (c'étaient des enfants d&biles qui le•Jr 
avaient été confiés}. C'est lui qui sécha le 
bamhin et le porta dans un lit bien chaud, 
lit q•J'il borda affectueusement. 

C 'est à cet amour c;u'il avait Pour les 
enfants aue je songeais lorsoÜe la d~ 

pouille mor.el'e de notre ami quitta • l'Au­
berge • de Vence : nous venions de perrlre 
le plus grand de nos amis, celui -qui guide, 
celui qui encourage. celui qui ~oMole. 

Au milieu de ses vieux camarades, au m: .. 
lieu de ses jeunes disciples dont la oeinc 
immense se lisa it sur les visages, je sent'lis 
aue l'œuvre au'il avait mise s1..•r oi~cf con· 
tinuerait à vi~re malgré son départ. Car il 

avait su insuffler courage et détermination 
chez ceux qui l'avaient approché et q ui 
étaient en relations avec lui. Il n'oubl ia it 
rien. Il parlait à chacun de sa fam ille et 
demandait des nouvelles des enfants. Il sa· 
val t encourager ... 

A l'annonce si brutale de sa mort une 
amie commune m'écrit : • Je suis dans un 
état second. Je revis mes débuts à la CEL 
et l'accueil extraordinaire de cet homme 

dans la plénitude c:!.e sa pensée en avrii1Q46, 
au m~ment où j'avais infiniment besoin de 
croire en quelqu'un et à quelque chose pour 
me sortir de la gangue de la guerre • . 

Oui, C'est un ami , mieux, c'est un homme 
que nous avons perdu, mais grâce à lui 
nous c royons à quelque chose de beau, de 
bon, de gt!néreux 

Nous croyons à l'éducation libéra trice 

Raoul FAURE. 



Avertissement au lecteur 

Proposer Wle rétrospective des textes de Célestin Freinet dont les premiers ont presque 80 ans, ne va 
pas sans difficulté. Nous en avons rencontrées plusieurs pour satisfaire à ce travail. 

1. La compilation des articles de Célestin Freinet dans la revue de l'Ecole Emancipée a nécessité de 
reconstituer l'ensemble du fond d'archives de la revue. Ce fut difficile. L'éclatement géographique des 
ami(e)s possédant des numéros disparates, oubliés, incomplets, à demander du temps. Nous remercions 
ces personnes de leur aide. D'autre part, l'état de conservation des documents n'a pas toujours pemùs 
leurs reproductioo, ceci explique en partie certains manques. 

2. La conservation des articles a révélé des classifications thématiques et chronologiques. 
Chronologique puisque l'ordre des publications quinzomadaire a été respecté. Mais les revues ont 
souvent été séparées pour prendre en compte les rubriques par thèmes (vie sociale, vie corporative, vie 
pédagogique, vie littéraire, vie scolaire, l'Emancipation, bulletin des groupes jeWles de l'enseignement 
laïc, bulletin des groupes féministes de l'enseignement, bibliographie, etc.). Ces rubriques ont connu des 
succès inégaux d'inventaires. 

3. Enfin, dernier problème et non des moindres, la reliure de certaines collections qui, et nous le 
comprenons, n'ont pu être cassée pour la reproduction des documents. Pour certains, Wle qualité 
insuffisante ne permettait pas Wle lisibilité satisfaisante. 

Ces difficultés rencontrées ont sans doute diminué dans certains cas la qualité de reproduction des 
textes (année 1920) et pire encore certains textes de Freinet sont absents de ce fac-similé. Aucun 
arbitraire de notre part, mais bien au contraire Wle volonté affichée et revendiquée de rendre ce fac­
similé le plus complet possible. Donc nous nous appuierons sur le mode contributif et coopérateur. Si 
des ami(e)s constatent des manques et qu'ils ou qu'elles possèdent ces documents, nous apprécierons 
l'envoi des copies afin de compléter cet ouvrage. L'ensemble du recueil ainsi complété et augmenté leur 
sera respectueusement envoyé sur leur demande. 

Un réseau autour de l'oeuvre de Célestin Freinet quant à la revue de l'Ecole Emancipée permettra 
d'élargir et de rendre plus vivant l'hommage à Célestin Freinet. 

Daniel Vey 

PS : ce travail ne fait l'objet d'aucun bénéfice, ce n'est d'ailleurs pas l'intention. Nous proposons 
ce document à prix coutant. La reproduction par des moyens personnels en photocopie, nous 
mettrait en difficulté dans notre démarche à participer à l'hommage à Célestin Freinet. 
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syndicalisme, 9 rue Mahler, 75181 Paris Cédex 04), pour sa connaissance précieuse des archives et sa 
gentillesse à les rendre accessibles. 
à Lily et Volo, toujours partant pour Wl projet. 



1920 

Sommaire général des articles de Célestin Freinet 
publiés dans la revue de l'Ecole Emancipée : 

classification annuelle 

n°32, 1er janvier 1920, Capitalisme et culture, p.134 
n°39, 19 juin 1920, Sommes-nous prêts? (manque) 
23 octobre 1920, Pour la révolution à l'école 

1921- 1922 
n°21, 18 février 1922, Chronique littéraire : pendant qu'on souffre encore, Jean Rostand, p.83 
0°24, 11 mars 1922, Chronique littéraire : une autre forme de rédaction, p.94 
12 mars 1921, Chacun sa pierre, pour la révolution à l'école, p.95 
n°32, 6 mai 1922, Vie littéraire, Loin de la riffiette, p .143 
7 mai 1921, Chacun sa pierre, Rattaché l'école à la vie 
n°35, 27 mai 1921, Angoisses littéraires, p.l34-135 
4 juin 1921, Chacun sa pierre, contre une pédagogie syndicale, p.142-143 
18 juin 1921, Appel aux internationalistes, p.150 

1922- 1923 
n°5, 29 octobre 1922, Dans une école prussienne : un matin de rentrée, p.64-65 
n°6, 4 novembre 1922, Dans une école prussienne (suite) : les classes, p.81-82 
n°7, 11 novembre 1922, L'école active (Ferrière), p.97-98 
n°8, 18 novembre 1922, L'école active (fondements psychologiques de l'école active), p.llJ-
114-115 
n°21, 17 février 1923, A propos de la méthode Montessori, p.305-306 
n°27, 31 mars 1923, Vie pédagogique : Taggore l'éducateur, p.377-378 
n°33, 12 mai 1923, Bibliographie : l'automne des écoliers de Ferrière, p.457 
n°38, 16 juin 1923, Bibliographie : vers une école rénovée, la méthode Decroly, p.527-528 

1923- 1924 
n°1, 23 septembre 1923, De la théorie à la pratique, p.11 -12 
Lectures morales (rubrique animée par Célestin Freinet). Nous publions la première lecture 
pour l'intérêt du chapeau ainsi que l'index bibliographique de l'ensemble des lectures morales 
auquel le lecteur voudra bien se reporter. 
n°4, 14 octobre 1923, Jan Ligthart, sa vie, son oeuvre, p.59-60-61 
n°10, 25 novembre 1923, Bibliographie : suggestion et autogestion (C. Baudoin), p.154-155 
n°26, 11 mars 1924, La revanche du verbalisme, p.386-387 
n°30, 13 avrill924, La gymnastique joyeuse (Madame Montefiore), p.437-438 
n°36, 25 mai 1924, De l'enseignement de l'histoire (J. Dewey), p.509-510 

1924-1925 
nos, 20 octobre 1924, Bibliographie : la pratique de l'école active (Ferrière), p.51 -52 
n°7, 9 novembre 1924, Bibliographie : la première étape de Melle Malcourant, p.71 
n°9, 28 novembre 1924, Bibliographie : n'achetez pas, p.l03 
no22, 22 février 1925, Bibliographie : les grandes hypothèses de la science moderne par Elie 
Lazerges, p.278 



n°24, 9 mars 1925, Bibliographie : le langage et la pensée chez l'enfant (Jean Piaget), p.298 
n°28, 5 avril 1925, Notes sur l'adaptation de notre enseignement (1 et 2), p.359-360 
n°29, 19 avril1925, Notes sur l'adaptation de notre enseignement, (3. La méthode Montessori, 
4. Le mouvement Decroly), p.379-380 
n°35, 31 mai 1925, La bêtise (roman scolaire par Constant Burniaux), p.455 

1925- 1926 
n°6, 1er novembre 1925, Mes impressions de pédagogue en Russie soviétique (1), p.86-87 
n°7, 8 novembre 1925, Mes impressions de pédagogue en Russie soviétique (Il), Coup d'oeil 
général sur la nouvelle éducation en Russie, p. 96-97 ~ Chacun sa pierre, une expérience 
d'adaptation de notre enseignement: l'imprimerie à l'école, p.97-98 
n°8, 15 novembre 1925, Chacun sa pierre, une expérience d'adaptation de notre enseignement: 
l'imprimerie à l'école (suite), p.ll3-114 
n°9, 22 novembre 1925, Mes. impressions de pédagogue en Russie soviétique (III), La vie des 
écoles russes, p.129-l30 
n°10, 29 novembre 1925, Mes impressions de pédagogue en Russie soviétique, une école 
ordinaire du 1er degrés, p. 13 7- 13 8 
D

0 12, 13 décembre 1925, Pédagogie russe et pédagogie bourgeoise (texte de Delaunay 
précédant la réponse de Freinet), p.l60-161 
n°13, 20 décembre 1925, Mes impressions de pédagogue en Russie soviétique, Le travail et la 
vie à l'école russe, p.176-177 
n°15, 3 janvier 1926, Pédagogie russe et pédagogie bourgeoise, p.213-214-215 
n°17, 17 janvier 1926, Mes impressions de pédagogue en Russie soviétique, le travail et la vie 
à l'école russe, II. les méthodes, p. 236-237 
n° 19, 31 janvier 1926, Mes impressions de pédagogue en Russie soviétique, le travail et la vie 
à l'école russe. Les manuels, p.261-262 
n°21, 14 février 1926, Pédagogie russe et pédagogie bourgeoise de Delaunay (débat avec 
Freinet), p.291 
n°22, 21 février 1926, Pédagogie russe et pédagogie bourgeoise, (réponse à Delaunay), p.303 
n°27, 28 mars 1926, Servir sa classe, p.370-371-372 
n°30, 25 avril1926, La vie à l'école russe, p.414-415 
D

0 31, 2 mai 1926, Mes impressions de pédagogue en Russie soviétique : l'activité sociale à 
l'école russe, p.429-430 
n°3 7, 13 juin 1926, Mes impressions de pédagogue en Russie soviétique, une méthode de 
travail : la base sociale des complexes, p.514-515; Chacun sa pierre, vers l'imprimerie à l'école, 
p.545-546 
n°40, 4 juillet 1926, Chacun sa pierre : l'imprimerie à l'école, les résultats d'une expérience, 
p.593-594-595 

1926-1927 
n°6, 31 octobre 1926, Bibliographie : les classes dites faibles, p.84-85 
n°14, 26 décembre 1926, Bibliographie: la coéducation des sexes, p.215-215 
n°2l, 13 février 1927, A l'occasion d'un centenaire: Pestalozzi, père de la pédagogie nouvelle, 
p.319-320-321 
n°24, 6 mars 1927, Bibliographie : l'imprimerie à l'école, p.366 
D

0 29, 10 avril 1927, Bibliographie: Les pionniers, p.446-447 ~Commission pédagogique, 
noms et adresses des secrétaires rapporteurs des sous-commissions constituées, p.457 
n°31, 1er mai 1927, Sous-commission pédagogique de l'enseignement vivant, p.471 
n°33, 15 mai 1927, Cinémathèque coopérative des films Pathé-Baby, p.498-499 



n°38, 19 juin 1927, La correspondance interscolaire réalisée par l'imprimerie à l'école, p.573-
S74 
n°43, 24 juillet 1927, Sous-commission de l'école rurale : le certificat d'études, p .6S1 
Manque le n°17, p.260, Cinémathèque scolaire. 

1927- 1928 
n°4, 16 octobre 1927, Les infracteurs (texte co-traduit par Célestin Freinet), p.61-62-63 
n°S, 23 octobre 1927, Les infracteurs (suite), p.76-77 
n°6, 30 octobre 1927, Les infracteurs (III), p.93-94 
n°7, 6 novembre 1927, La Russie révolutionnaire et notre patrie pédagogique, p .107-108 
n°9, 20 novembre 1927, Les infracteurs (IV), p .140-141-142 
n°10, 27 novembre 1927, Notes de pédagogie révolutionnaire, p .IS2 
n°12, 11 décembre 1927, Notes de pédagogie révolutionnaire : l'école organisme social, p. l89 
n°14, 2S décembre 1927, Notes de pédagogie révolutionnaire: le congrès de Locarno, p.223-
224; La cinémathèque coopérative, p.224; Les infracteurs (V), p.226-227-228 
n°1S, 1er janvier 1928, Les infracteurs (fin), p.245-246 
n°19, 29 janvier 1928, Le congrès de Locarno (suite), p .301-302 
n°22, 19 février 1928, Chronique du congrès de Locarno (par Ferrière), p. 352-353 
n°23, 26 février 1928, L'école soviétique et la presse pédagogique, p.367-368-369 
n°24, 4 mars 1928, L'école soviétique et la presse pédagogique française (Il), la presse 
mensuelle, p .38S-386-387 
n°2S, 11 mars 1928, La discipline des écoliers, p.403-404 
n°26, 18 mars 1928, Discipline, suggestion, et auto-gestion, p.424-42S 
n°27, mars 1928, La grande pitié de la cinémathèque scolaire, p .439 
n°28, 1er avrill928, Discipline panni les écoliers, p.454-455 
n°29, IS avril 1928, Bibliographie: l'éducation nouvelle en Autriche, p.472-473 
n°32, 6 mai 1928, A propos des journées pédagogiques de Leipzig, p. Sl4-SIS 
n°33, 13 mai 1928, Notes de pédagogie nouvelle révolutionnaire: les locaux scolaires, p.535-
536 
n°36, 3 juin 1928, L'exposition pédagogique de l'ITE à Leipzig, p.S8S-S86; Cinémathèque 
coopérative de l'enseignement, p. S86-S87 
n°37, 10 juin 1928, Un grand film révolutionnaire : la fin de St Pétersbourg (avec Elise 
Freinet), p.S91-S92 
n°39, 24 juin 1928, Notes de pédagogie révolutionnaire : le matériel d'enseignement, p.632-
633 

1928-1929 
n°1, 30 septembre 1928, Classement des documents scolaires : fichier, relieur, p.13 
n°2, 7 octobre 1928, Classement des documents scolaires (II), p.30 
n°S, 28 octobre 1928, Le classement décimal, p.79 
n°7, 11 novembre 1928, Cinémathèque: documentation nationale, p.l13 
n°10, 2 décembre 1928, in Bulletin des groupes de jeunes n°44: une nouvelle technique 
pédagogique: l'imprimerie à l'école, p.13 
n°13, 23 décembre 1928, Plus de manuels scolaires, p .212-213 
n°14, 30 décembre 1928, L'école à travers le monde (rubrique animée par Célestin Freinet), 
L'éducation socialiste, p .229-230 
no 17, 20 janvier 1929, L'école à travers le monde : pouvons-nous mesurer la moralité de nos 
enfants?, p.276-277 
n°18, 27 janvier 1929, Notes de pédagogie nouvelle révolutionnaire: réalisateurs, 
révolutionnaires, p.290-291 



n°22, 24 février 1929, L'école à travers le monde : les examens, p.356-357 
n°23, 3 mars 1929, L'école à travers le monde: les conseils de parents en Angleterre, p.370-
371 
n°26, 24 mars 1929, Notes de pédagogie nouvelle révolutionnaire: vers une méthode 
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CHACUN' SA PIERRB _-T '.'~;.~n~:;.:·· 

- ~ ~ .. ·· · Capitalisme de culture-.. ' . -: ·. ·. 
NOMS utaaaioos dea eh~ 111at.èrie&l..;_ e& no1111 

ellllbliou l'lao mme.. Noua cbUIJioDs plu 2• jamaia 
l'ar,_( et II()US p~rdions le. 1~ « -liiiiiOeiê •· 
Noa aœ111D1il!ou olwee sur chou et &oale DOire 
aetivité devaoait vide de «l'Ame ... Nous DOM _. 
c:roehions partout A des ebO&H extérieures. el .a oua 
ne trma'l'iona- D.i ne chetehioua - le ebem.in qW 
w11dDit dans notre ètre~ . · ' . 
- . ue tMn ~t 118 dominait ptll moins des 'notre. 
cultJJre~IDdiTidaelle et dans Il~ mlea. Oll 'f eoori­
d~it ~ mati~re el encore Jol maU~ et non le 
iMm6 bonumt, le jeune til~. Ua et!>i\alism.e crael 
oppressait nos en111nta -et bOU& ruoos ~oua.rt. 
La è\Ù\8~ D'était que de· la matiè~ : p!M n '1 a de 
~el.flllllt·~~--~~~- . . · .•.... 

Eeoutù .. ~uJec-.ent oofre faitgue""k -.t>a·y trbu-
Yetel: IUM ..,.t§rl5catio1l. · Celtti-;:1 • · • pro6 dana 
l'teole prtmaw • ; eehll·" a n rasné tans le 
lycée ~t cet autre a • PI!Uê clatn1 Utle Uoiven:lté •· 
fi' t'Mi t'ap,.eena 11 pot._ion .. que ltt ho111-

. mes ae disbn,uent. Tout le mOD4e prononce eette 
phrue : c Nous nons de la culture ~t, aa.os aper­
cevoir l'ab&urdité atfreuae. Le mot 1 BIIJuDa .~ 
Ccwllare~ ne siJ11ile paa a l'origine IUle ~ltose ma~s 
nD développemPt i DOQ a..ae fOrme, maa uoe'lor­
matioo Le mot • cultivé a ezprtm. dooo Ull ~Lat. 
La ....W. M'Ml p.e ~a. ; l'llollmle 'l'l"&imeot 
eulü'l'è n'est pb capit...U... •an• aoe meti~.-

l.a oaaU*'e del'en.e~t eat le N8uitat des 
reebercJM. el dea upërieueee d-.mrea healme11. 
Ooeœe a.. • 111aU,. cl'Mole • eroyaï.el bieD faire 
• ~ t a. jftll~ c.ae m.ti.., ftlal11~at 
des expèrieoœw cile gWratiou paaaea l liais 1ls 
..nillllt ~ Pft d1l dê•e&oppemeat de l'tlltlrit bu­
main. Et eowme il& •'etlarcaieot• ~ eette 
multitude de eh~ l l'llomme, le a arenler a cul-
ture» était d.evaou hau\ wmme UM tour .. , 

En com~t 1er. plaœs ~œ& de to~'- Dos 
'blea pnmattee· et eupArietMS dana lee ct.fniëra 
4baba d"l!lnétll ()tl est e.lh}é de 1'aecrollla8mttnt 
eootinuel cle la œatiènl. . · . . · 

Cette pbr .. wl plas ~·ue ~.n&.ie : 1 Qae 
t• .w. beUNa& 4'avw _. lcol:ter nant cette 
pet!e et n&Dt cette rivolllÛAII p&Ne q-. je n'ai 
,_ .. bMGiA •'~i>~Ve ea pt.lld.,.._ fie da&eel• 
~.- lüona tolibkda.ae 1lM kc*l 4k ~Hoir, nana 
• iliolla anivèa • uu tella a4miratiOD ® aavoir 
Cf11'oo pournit wmperer aofa WMld"~n • 
là aeolaatiqne du moyaD..._ . 

La OCJI"Pienna daa ~ .W. autres ne 
rend ,... du tou\ upAn .. ..._ N.U. ueinu éeo­
l!a. &ail· ..U. k,ole ~ .ai& aa&N ~ eapè­
rieue oo ao1nl aniversftê- ue a'Af!P8r...nW pu 
• la ~ d.u catte su~ . .JlU. Meftit.; t.!J 
ea)ita&me. Cl\ be •oya.ii- p• qu'elle upropriail 
aioei..&oua .. .bona 616••· = . 

lA • _.,. G~le • ne re 10aeiait pu de l .. mcti-

• • • •• • • .... , "f ',..:,:O: 

lidua.listae œ- 61n•. n ae-TOyd ~Il 
il ne vvyait qoe la· matlefe. If att doaaet 
lor ma maïa 11 ae a'etr~ pe. • fot'leei. · 
DUtiére llout je n'a:i pu heeoiJs po• lâ 
de JZUI 'rie inteUeetnlle IIR tottjGwtt morte-, 
te. d'orta • in!titatevrset ID611M1 da 
la ranimer. La~--- ae ..reut pa•· le · 
eaue de.IU'OÏI'. Po.-r elle le nvoir a'~ q 
traee de aoo propre tnvaü, ou cfa: ~ 
~en ir • · aa formatfoa. · : · ·· 

Y a-t--iJ una êeol' 110ciAliste .t D~a c~ · taa,. 
le tollJTiant et le ruide rlu nouvel èlft l 
est certain que eee idhs nouvelles INI' les re 
des hommet eooquenonlnotre ewle. n faut 
bord ehasNr raneleo C'czpi&alitme de culture. 
mêmea posslbilitèa de dheloppemeot pour~ 
bommes bablles, e'eat natte dém:ua~ - ·qw 
teull ete svi-mème. }ious dema.odona même 
les possibilitêa ;>our toutes lea es~ de do 
la nature. Mais. si leJioeiallsle ne veut pu que 
école soit ouverte l ses eufaots ce o'e.tt ~ l' 
d'avoir \'argent et les belles cbo• dea rtebes 
le pousse. S'il veût dhelopper t•etre humain d 
enfant& il doit révolutiowusr tout• notre écol 
DOS cours sGDérieura pour le peuple n•eof8l1D.IIIl 
le aerme pour révolutionner la vie dans noe 
"ersités, Us ne serviront l rien. 81 . la m"l 
rèpe et paa l'homme, nlors au revOtr0 nou•el 
(!nt 1 Nous aurions alors .~e nouveau 1~ • 
W;ar les ouvrian ~t da mih!Hl d11 }JX• ai6cle 
Laiaalla a ai vi'l'ement c:ombaUWI • . · . . 

l;e eoeiaüsœe comme -~ d• · 
D'an.nce pas le 8CJIItialill-. ·.-- il' ~ 
boorrofa, · · .. : 

TNàaction rl• ; a PéflaJOJV. u __.. 
1e ,-.. imÏ1R4 .. ,.,. r~ct......,... 

. CüeatiJa. hmn - ·.· 
. I~(.A.tp;-llw,T· 

• ..~ ... , , ""' . ... .,_ ....... .. . _... .. - • 0 



L'INTERNATIONALE DE L'ENSEIGNEMENT '' 
Pour la Révolution à l'Ecole 

Notre Coogr~ Ile BordeauJt a ét6 nant tout un 
congrès politique. trés inlére~nt, eertea, et peut· 
être néeeiSaire. Mais noui n'avona pae sa y mon­
trer que noua étiona io1lltuteure. Noua aoa1 aom• 
me• po~ en syndicali1te1 rèvolutloonaires, mail 
jama11 "n inatltuuure r6volutioonairea. lt " rat 
JiOurtant la voie iolaillible; ear, una la révolution 
Ile l'éeole, la tb;.>lution ,olitlque et économique oe . 
1ert qu'épbé!llère. 

Le Congrès d~a " Soclaliatiscber Rrzieber•• (lnati­
.tuteura soefallstea) qui a'est tenu • Gotha, · da 2 au 
t octobre (1) nou1 eet un enaeigoelllent. 

· Rn voici l'ordre du jour : 
J. Le Syndicat des Iostlt uteurs ; 
Il. Académie de tra vailleura ; 
Ill. L'enseigoelllent, soient~e de la vie ; 
IV. L'Internationale socialiste pédago(lque., 
L',1.cad~mie dea · Traoaille""' t'occupera 4e 

l'école dea travailleure, notamlllent l'enseignement 
post-scolaire. · . 
L'En~eignement, ~ciei'ICt dt la. oit. Il s'agit d'a· 

bord de séparer l'école de l'église, et logiques ea 
eela, de rectlercber la libération de l'école, v1a-•-vis 
dea autres M religions • qui l'111u"isseot. 

Il se divise en : 
a) Le cosme et son dhelopperneot ; 

· b) L'homme et aoo dèvelopp11ment ; 
c) Les lormes du travail des llomroes ; 
d) Les lormes de eommuuauté des bomroes, avec 

une histoire des r eligiona. 
L'lntcrnaciona!t ,tUagogiq"e (2), combattra la 

baine des peuples, donc la guerre, par l'école uni· 
qae, par l'éeole vraimr.nt active, celle-ci, lU lieu 
d'apprendre dP.t matières au:r enlanta on n'aura en 
vu11 que le dèveloppemeot de 100 être. . 
_Jl a.e formera une Centrale pour l'informaùon aur 

lea çoupelllenU d'instituteura, aur la pêdagogie et 
la psychologie, aur l'organisation de l'école et 
l'èllucation de:~. maures. . - .• . -. - - .:. : 

L'loternatiooale, lorm~e par lu ioatituteura qui 
s'accordent sor ces basl-.1 rle li nouvelle école : 
contre la guerre, contre la baine, auneillera la lit• 
t~rature pédagogique, upéeialement la litt~rature 
pour~~ teuoesse, lea livres de l'école. Bile dona~ ra 
dea direc:üves au1 diltérentt groupes. li y aura un 
journal de l'Internationale (espéranto) aiJW qa.'ane 

· centrale de eorrespoodaoee (maltru et élé••l· 
: Voiel, • ·pro~ du nouvel esprit de l'école ea que 

. dit • Parlarosik..deinea Weaena 1 a ' ,' . 
: 1 11 laat que l'inatituteur dana la daue IOit le 
rrud camarade de la itu.oeu&. L'éducation est l'ac-­
·Uoa de la "tit . aur la · vie. Il est imposaibla d'•• 
laire'Ua ayatima. Oo a tranalér6 la centre da l'idu" 

· c.aüoo par. l'bomme dana UDe c.boae . . C'est là le 
. grud UI6DIOilge objet de toua 11011 maux. 

• Dana l'école, tout était p.rémMilé par l'iutita• 
· te or, par le plan d'eAseiguement. Où était la apon- · 

tmllitl, l'lndépeodanee dea éléYS 't Nou a'euiaa• 
. . Jion•lJdàcahoo i~tell~toelle qu'aa point de ne 

• ... J • • • • : 

. Ill Nooa • pablierooe u èola~ NOlis ptOc.bai~ . 
' Dlmeat. · .. • · ' , :.'· . · .• 
. tt~ ObN~f'qllele Coagr-M 4e Bofodtau eD loo-

1. damt l'llttrrnati0n4Nc ~ I'BoMipeiDtDla'at pro· 
. poM le .. élU. bat et a pNoc!ai.M lea œilllel'lllOJIDI 
!.S. .~Uoo.:-: tN. n. L- R.) • . • • .•. '(: · .. , ' 
"'· ' ' . ... :. . . 

de l'utilit6 pour la vie ; e'élait l'annilùlation de 
I'Aa:e. 1 

(J~e la jeunesee ~ aouvienne e!Uin de aon être, Ile 
aa VIe propre. 

H. S1awa etC. FUtKKT, ' 
1 
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UNE AUTRE FORME DE LA RÉACTION 

On s'entend souveut ·répondre quand on 
parle dr.s s·erviccs pui.Jiics : que les usagers 
payent! Que celui qu i sc sert du train, de 
la poste, les paye 1 Les pa ysans d'il y a quel- · 
qucs centaines d'nnrécs disaient la même 
chose lorsqu'on cherchait à supprime•· 'les 
di\·crs droits de pass11ge sur les routes et les 
ponts. Cc fut le m~mc ·cri qunnd on apprit 
qul' la llussic Soviétique instilu11il la gratuité 
de la concspond11ncc .. 

C'est toul simplement aller à l'encontre du 
progri·s ct nous nou s moulrons réactionnaires 
en demandant l'i ndusll'ialisation de tel ou tel 
service public. 

On ne paye plus pour passer sur des ponts 
qui onl pourtant c'oùlé des millions à l'Etat. 
Serait-il si déraisonnab.le de ne pas payer pour 
mo'nter sur un train, pour téléphoner ou pour 
écrire? Injustices 1 elira-l-on. Non, simple pro- . 
grès qui du fait de l'iulimc liaisolt économi­
que des hom utes, profilera il à tous. Là 
esll'nvenir, comme vers la mnrche au pain 
grntuil , â l'instruction vraiment g ratuite. 
· Et la réaction le sail bien, que nous encou­

rageons pnrfois en ~ :c l ~ : augmentation des 
lnrifs de l•:ansporl, devenus prc~quc pl'Ohibi­
tifs ; augn1cntulion des taxes postales qui nous 
fout rélléchir A deux fois a vaut d'écrire, mèmc 
il un nmi, taules rnlral'es directes à nos rela­
tions, à notre inlercon naissa nce, rl à notre 
marche vers un avcuir meilleur. Ne raul-il 
pas le mainlil'll de uos éternelles divisions? 

' .le p<~l'lc aujourct'.hui de tou l cela parce 
qu'uu fait uou,ra u virul cie m'l'n révéler le 
dnnger. ~lon corrrspondanl nllr.mand, mou 
bou a111i Sir.mss m 'nnnonce qu'il ne pourra 
111'écri•·l· que très rnrcmcul, la taxe poslâlc 
é tant élevée à 4 mnrks. D~préciation de. la 
monnaie, peu t-être. :\la is un rai l reste: c'est 
que la correspondn nce internationa le en tre les 
lro\'ailleurs rn devient il peu près impossible. 
Entre celle grosse augmentation de taxe qui 
nous parait :;;~ns importance cl le~ ennuis à 
Vittrcoq par exemple pour ses u Novaj Tem­
poj " ne. ,·oyez-,·ous pa s un<! corrélation ~ Ne 
scntrz-vous pas . la volonté anonyme mais 
puissn ulc d'cmpèl'(lcr le~ prolétariats de s'u­
nir naliounlcmcnl el inlernalion;~lemcnt? 

Ne nous rni sons donc plus les insii'Umcn ts 
de la réadion en l'nvoris01nl ete quelconques 
essais d'indusll'i 01 lisatiou . C'est ù la gratuité 
de.~ ~r•·,· i ct•s pu blies que nou s devons 1 ra va iller. 

c. F IIEli\ET. 

Bar-sur- l.o11p (A .-M.) 



Pendant qu'on souffre encore, 
par JEAN RosTAND. che; ·Bernard 
Grasse!, .3 fr. 50. 

" Oh 1 pendant qu'on sou ll're r.ncore. pen­
dant que sont encore présents les dépositaires 
de la douleur, tous ceux qui. sur le champ de 
bataille ou au chevet d'un mourant, ont pour 
jamais senti qu'il n'est pas possible que la 
sanglante absurdité se renouvelle, il l'aut 
qu'on s'acharne à préparer la paix n. ' 

Vous entendrez dans cc livre une femme 
qui se révolte de,·anl la mort. El ces paroles 
que nous avons entendues tant de fois de la 
bouche des nô tres, il est bon de les opposer 
sans cesse à la folie collective: " Pour cel in­
signifian t solda t de l'un de vos régiments, je 
renoncerais à votre gloire, à votre butin . à 
vos provinces ... Lorsqu'il mc sera rendu mort, 
jeï c consiciércrai com me asMssiné ... n. «·Ja­
mais je n 'admettrai qu'il puisse y avoir une 
équivalence entre sa vie el les buts que vous 
me proposez ... » . 

Et écoulez, q~.marades femmes, ce que dit 
une femme : « En face des profiteurs el des 
contempteu rs de la mort, crions l'importance 
d'une agonie, la primauté d'un visage, plu's 
sacré que tous lés emblèmes. En façe d'énor­
mes idoles amorphes el brutes, élevons har­
diment une frêle silhouette de chair et d'os». 

Puis voici celui qui ne veut pas mourir, le 
lâche, le déserteur, présenté sous un nouveau 
jour, le vrai, en face du héros qui recherche 
la mort . 

. u On .oubliera " disait R. Dorgelès dans les 
Croix de llois. Avec plus de certitude Jean 
Rostand p~ut s'élever contre cc vrai danger, 
l'oubli q ui rendrait nos peines vaines. 

C'est pourquoi il faut lire: u Pendan t qu'on 
souffre encore n. Le livre est bon marché­
relativement - 3 fr. 50. li est vite lu el c'est 
aussi appréciable pour un livre très subsli'n­
licl. On y trouvera au resle la mêinc force et 
la mèrne clarté que dans la Loi des Riches du 
mèmc auteur (5 fr .) q11i mérite aussi cl à plus 
d'un litre, <.l'ôlrc lu. 

C. ~·nEtNET. 
Bar-sur· Loup ( A .-M.) 



·:·:..;':· Pour ' ra Révolution à J'Ecole 
t .• 

· Noua marchona l grands pas vers la duagr~ga­
llon de la eociété, et je ne sa1s pas li ceux qui dol· 
venL recoos1ruire la aociétfll nouvelle oe _perdent pu 
trop de vue ceUe harmonie dont parle R. Rollan4 
elaaos laquelle Il n'fa que duordre et misère •. 
· Si noua V\Julons la vie, l)clioo, et non la lh~­
lie; il noua faut plus· de tolé.lln~:~~, pl ua de compré· 
hensloo .de la complezité dea siLuatlons. Il ne faut 
p11, ~aa- pretezte ·crépuration, continuer une ·tutti' 
fratricide qui nous livre chaque jour davantage l 
notre ennemi. . ' ~· .. . . . 
··-"BI lea tool• alram6ea N' drenaient eoliD at"}lv.;oii;.; 
. J• mène tl la Révolution, que aere notre 6eole au 
lendemain de cette acllon 1 Uu groaae mejorll• 
d'inatltuteur.J antirévolutionnalrea 11ont quP.Iques· 
uoa aauroot ri'.!lister, n'en doutez pas. Et puis im· 
provisez-vous notre organisation luture ' P.t les 
livres dt< ela:;&.'!' Et l'értue~tlon dea muses rians 
les villagP.s surtout f Oui. noua IP.rona la Ré\·olu­
tion chu lu autre!!, m11is, après la libération, nous 
lerooa encore toua à nos eolants - oh 1 ne récri­
minez: pu 1 -des àmea d'esciavP.s. Et nous qui 
avons la charge de laire des hommes nouveau:o~, 
noua ne saurons produire que des cootre-ré\'olu· 
Uoooairn, ou de~ égares qui se lineroot auuitôt 
• quelque nou-veau Napoléon. 
Occupoo~-nous donc de cP.tle tâche urgente, apréa · 

laquelle fera de la politique génèral11 qui voudra. 
Il e't laux - Quéla,·oine l'a prouv~ - d'arguer 
qu'on oe peut ri~n laire avant le renveraemmt de 
la bourgeoisie. 

J:>ensona aussi t · notre jeunesse qui aera l'armée 
de r1emain, l'armée révolutionnaire, el, malheureu­
sement aussi l'armée bourgeoise - cette jeunesse 
qui voudrait tant lire et ll,ppreodre en dépit de toat 
~t que nous laissons s'en aller aUlt patronages ca­
tholil!'ues. Que de belles cboaea ne pourrait-on pu 
laire en coura d'adultes r · · 

Et c'eat parce que je me euis trouvé bien pris au 
dépourvu devant cea quelques jeune11 bommes qui 
voulaient s'insttuire, o.Dais qui auraient voulu autre 
chose que dei probillmea et des dictéee, que j'al 
ré.-6 de quelque chose de mieux pour nous lacillt.er 
cette éducation. Livree 111 • travaux lotére!sants, 
joarnauz à lire, . organisation de cinému scolaires 
1\'ec échange de filma, patronage laïque avec toua 
111oyens d'attirer à noua la jeuoesl!e et même lee 
hommes, de leur inculquer cet e~prit de juatice et 
de liberte dont nous bru lons. 

Mai.a alora, c'est tout notre te111pa, et même. de 
notre argent que vous réclamez, dira-t-on ·r Oo 
pa._r:le bieo de donner même aa -rie pour la Révo­
lu Iton. 
· Maia nos comitb e'oecapent de ce genre de prépa· · 
ntlon, diront les syodicali.ates rèvolutionnairea. 
Oui, maie je voudn.i.a que tout 1~ monde a'en oecu- · 
pêt, même ceux qui ne 11 aentcnt pal ea~ables 
d'être ayodicalistea,révolutîoonairea. · -

Car ai IIOUS BOmmes IOUYent inaptes lt. lair& .Jee ­
militants, _nous aeriona nombreux, a lora, ·comme. 
édvC4Jtn&,.ll réoolulionl'l4irel._ _ .... _ _ ·. · ... __ -_ ....:__ 

. . -Céle~tln l"UfltBT, .. ~ 



Loin de la Riffiette 
par hAN GALTIER-BoissiÈRE 

On n'a pas assez dit la fureur de réclame 
qui pousse les fabricants de livres : écrivains 
el éditeurs. Vous avez remarqué sans doute, à 
la devanture de quelque libraire · ces· livres 
dont la hande porte: C'est un· livre de la même 
collection, Batouala, qui a remporté le Prix 

. Goncoar.t (ceci en très grosses lcltres - el on 
peut s'y tromper). 

Mais la réclame par les jou rna lU est autre­
ment insidieuse et tentante, surtout lorsqu'elle 
contient en deux lignes un éloge chaleureux 
de l'ouvrage. C'est ainsi, ce que je fait très ra­
rement, que j'avais été amené à acheter «Loin 
de la Rifllelle de Jean Gallière-Boissièrc " • ro­
man satirique de l'arrière que Courteline aurait 
signé. u · 

Dès les premières pages j'ai. été déçu. Ça du 
Cour.teline ? De pâles tableaux de l'arrière 
dont l'auteur d'ailleurs n'a pu tirer le ma­
ximum d 'effet 1 le dép<'Jt, puis le camp d'en­
traînement avec les histoires que nous con- · 
naissons mais qui ne soul pas contées de 
main de mailre. En vain j'ai chercué la sa tiré 
el j'ai encore moins .retrouvé Courteline. 

Par contre tout a u long s'affirme la person­
nalité prétentieuse de l'auteur : '' Je suis lis 
cencié ès-lettres, dipl<'Jmé d'études supérieuree 
de philo ... ». Et quand il est détaché comml 
pion.dans une école d'en fants-soldats, il fa i­
cette profondè réflexion: " Certes, il est plus 
aisé d'être maitre qu'élève, puisque le maitre 
a toujours le livre sous les yeux"· El surtout, 
voilà l'orgueil de l'intellectuel porté à l'extrê­
me dans celle diatribe contre les instituteurs : 

Pendant son sarvice acti f. ccl ind ividu s'étai t rai l 
remarquer par un antimilitarisme ontrancier . ~l;d;, 
comme &01\ l ivre t porla_iL u ins tilu leu r •· el g râce 
~la considération que témoignent les officiers aux 
primaires (et qui n'a d'égale que leu r méfiance à 
l'égard des lntc llectuels dont ils redoutent IJ 5U Jlé· 
rioté), Galipiat , nonobstaut son « matl\·ni~ esprit • 

avait été prom•i caporal, 'puis ser gent à la· mobÙi­
sa tlon . 80 '/. d'officiers mis hors de combat ati 
cours d'une ab~ urde cha rge à la baionnelle avait 
automalique meu l rail de Galipial un sous-tie ule· 
nant. Celle nomination, si tôt que, blessé, il fut re 
venu à l'a rrière, avait été l.a révélation de la 
• Granrle Vie ' pour ce pion besogneux qui, sou· 
tlain, palpant des 300 francs par mois, se- mil à 
boire tlu champagne ct à fumer des cigares à bague. 

Par l'eifel miracu leu x d'un petit bout de galon 
doré , l' in• lituteu r antimilita riste mua ins tantané· 
ment e n tr•ineur de sabre type, devint le plus ac· 
compli des au lccratea, incarnant le militarisme 
dans ce q u ' il a parfois de grotes11ue et d ' inutilement 
odieu ~. D'une lléLise insondable, dur el cassant en · 
vers les in fOrieurs, plat comm e une limande de­
·vanl les'supérieurs, hu~ . lraca.ssie r, gl'l,riéux ... el 
perpétuellement (llltre deux vins, Ga lipiat était 
touj ours pnll .à sc raire o!Trir un petit coup de 
blanc par un sim plo troupier, quitte Il lui dire e n· 
suite, en essuyaut sa moustache : c Melte&-vous 
donc au g:trde·à·vo us pour mc causer . 

Je n'ai pu m:empècber de relever le lon im­
portant du caporal Galtier-Boissière. Je m'é­
tais promis de dire de son livre ·q u'il n'a rien 
du chef-d'œuvre sans pourtant è.tre mauvais . 
Mais enfin c'est tromper etrrontement le pu­
blic que de mcllre sur la réclamé u digne de 
Courteline. " C. FREINET. 



CHACUN SA PIERRE 

. · Comment rattacher l'Ecole à la Vie 
;_·::.~·COmmeqi 'rattaeber l'Bcole a la vie '• dama'!de 
· Je BrOlt ur de Loupa. Pour moi, la 1 épon&e eal bten 
simple: Je trouve même que la question nt~ devrait 
pas être pOt>èf'l ain,.i car c'P.st avouer impl icitement 

. la faUJitP. de l'Ecole al on e~-t oblige de la • ratt a-
cher a la vie •. • 

• L'école aetut.lle est isolée •lans la \' ir. ~. Mais 
e'esl noua qui l'i1olon:s . JI n 'y a qu'UD moyen de 
la rallaeber à hl viP., c 'P.s' de la Ire 1!1) sorte de la 
ratlacilier • la Vit . 

Pourquoi p~ni&tona-nou~ à tn laire un anormal 
lieu de drnaag11 ota règne l'autorilll fOuverai• a du 
maitre ;. N11 conliouona P" à traiter now enfllt•~ 
comme des machinea qu'on nourrit de wati•res 
ïodigeatea· - et à qui nou• nd reeonnliiiSODa pas 
méme le droit de se plaindre. · 
. L'ëc:ole n'est ras !e lieu O(l OD apprrntl tellee ou 
teliM chOtiea dun programmf'l défini. t~cole doit 
être l'apprentissag,. de la vie. Et c'est ce qu'on ou­
blie totalement. Oo eppl'l!nd dee cooonissaoc!IS a 
l'eDfaot ; on ne lui dit p111 même ce qui e~rt ou 
iiuil. l'llomme eon frèra ; on ne Ill !Jrépara ra• -l 

. vivre t D société. Et l'on ~'l!toune en~uite tru'i soil 
·comme égaré quand l'école le ro.jetle et qu'il oe 
aoit pas eo~iable (du point de vue d'une soclèt6 
h~monlqtifl). · 

: : .Comment donner la viii a l'tcole r Il faut d'abord 
·nous débarra! eer de notre vfeul fonds capilalil!.te. 
Eb oui ~ malgré tout, le capitaljsmfl cous a nu r-

' qués profont'êwenL et quaQd odua le criliquonr, 
r;I.OUI testons eapiLIIiates au fond de noua. 
· Nous easeigcons à J'enfant 11on ce q4i pournit 
en laire un homme, mais ce qui en fera un llrlèle 
serviteur d'un rêgi!lle. Même wpres la Révolution, 
ltu·u-vous 1'8cole pour reohint 1 Or, cette • ecole 
eyDdicale J {voilil deus mots qui jurent seloo 10oi) 
aera-t -elle encore une -école flOUr I'.Elat-commu­
oiste alors ' Et ,,·ons•cou~ Je droit d'lmpo&H 1 111 
ent.nlll un dogme .capitaliste ou commuoiale en 
leur donnant une wurnu re d'esprit qui laa empè-

. cbera de ebercber la vraie loi de !11 aociillé ~ , 
· Mais l'Reole soutient l'Etat. Et le jour on eritl! 
école se aera d~tinitiVflment dAbarras~êe de l'em­
pl'ise de l'Etat-. wute éxploil!tlion -. capilaliete oa· 
communiste - 11era Impossible . · . · . · 
. n faut don·e aocnèr 1~ ·vie• t ·ooa rnfan te." Pollr 

èela il u'y a qu'un moyec : lea f11ire -~h-re, non de 
· ta· Tie fac:tiefl -et Teglée d'aujourd'hui;- mlti•·de 1eur­
vie a· eux - qui est · moins in·cohërente · qu'on le 
croit. Il faut les faire vivre en repubLique dk 
l'école . . . · 
." ·Mala alor11. le maitre ne lier& plus omnipotent' Il 
faudra qu'il aubi&ae les ob~ervaUocs et le a remo o-

. trances de ses élé\;es, s'il Ju a mèrilées. Il faudra 
· .qu'ji appreDlle .a Ju Jcaarder, non avec aea yeus 
. ~homme, mais avec del! reux d'lin!ant j . et qu'li DO 
:.Oit _parmi euz .tous que J enf11nt mellltur qui a'lm-:­
pose comme eumple et eomme cuide d11oa Ja Jip\V 

)illqoe nouvelle .. Et . ü noua lau dra. lutter loos 
.:te.mps IV« .DOO.-mémea pour arriver l cela. . . 
~:~Mi.ia.'qll;.ppreodront na- enfiota '- Deviendron~­
. .Ja .. ID~illepra. 9!1 pi_rts ' E•t-il po~ible . ~e !!!ur rea·. 
dre 1& 'fibert6 sana nuire· l · fa bonne marche .da 

'1~·i.;·, · •. ·.,. , , . . . . . : . • .. 

:':';:lloiï·~:montrëfoëa pa;. . •llltu~ ··les ré~a!tati da 
. eeue EiiQle; . .Noa~ne; lli1111· .alir .la Ubvt• dana la 
eadre· d~ la commuuautl!., en. rendant compte de 

_,l'ezpmeoee qoï11'm ·povfnft·actuellement i Ham­
'. hourg, _~t,q~!'-lHI~a ... ~ltrK. de œue -Ecole . .Sou-
Telle a .cona4r0ea dana un petirfivre. . . ·: . , 

\ 'Pour 'n·àai::·J- ·ftt~· Ïa'ae~le TOie qÙl p~iaia ntti­
··chu l'Ecole • ~ la Vie· en identUlànl l'Ecole · tt la 
.·~'Ji. :.:~: .~ .. :· .~~~ ~·~.:_.: . :·r :~i_· = · . ·~ ~ ' .... ·.· ; C • . F .. mn . . . 



· · · · .. Angoisses ~ littéraires : · ~ '·: · 
· VÔiÜ :cîue quelques ea·ll8rade; ae plalgneai d;··n::~ 
pn eoaipt"~~D11re f11 poilai' ·aouvt!lle et· disent de ·u · · 
fait a'èlnrpu A 1a page. Le BrtHeur ·de .LoiJpl yoft ' 
dana eette tendanCfl nouYelle une n-anifnfutoa dll. . 
détraquement 1111ellectael ~ 1 pt~rmla 1•-suerr•.'· 
le ne ·le etoiJ pu. Je~enae. aa eootnlre, que eetle 
poe.le merqae un · d!'ort de recherche constnretl.re 
qut ·aHoialfttre ~;~dent • . · .. . · .- ·: · 

·E ateadous-tioua bi eu. -Je ne eo!Uidère p.a ~omiD. · 
poêaie n'importe quelle proae ou l"on. va !J. la lisne 
,pl ua oa .mOIDil nrwiéfoeaaeat ri~ oa Y dlaUnjoa 

·de la prose que par dea recherches maladive~ .a vee 

p•~l~i. -·quelquea iautea de lr10çàia. <Jui, par 11111m• 
pie, s'a ~ilt!ra de qua !iller de po~sie les Q uelqur.a 
lianes cit•e• nal\'uère par Bernard ? lllliia ·a·ut vrlll­
meal tre11 1ac1le d'aoalhématiaer toul uo ifnre 
d'après Ulll telle cilatien •. Ne pourrail-on paa faire 
Jl!l:-:.tlu~. -'•• ' .. """' d6plon~;- t~~r~ni lu .. vera 
rrthra .. ·tt •'ri mile' ··~· ura; •·t: on dU, ,,. 110ul· 
lrt•l J'li fa •&diteritè;' el ~la eat VIIi IIOUr lc.ua 
lta gr..,.u. lia ofl a nt paa loi1on lfla VI' l'Il vrai meat 
Il au, 111 ••me dana 1111 œuvroa de poétP.a!!u renom 
on n 'c111 treu1 e aou~enl que quelqu~a-una qui noua 
réjouis•nt Traimeot. Je voua11voue eo avoir trguvè 
l pe11 prèl une m.lm11 proportioa d~os dea livree 
dl'! Martiaet ou de Chenoevière. 

Serait - e11 une Mca<1eocl', ou pluiOI unr. rr.vivitl ­
ealion anubaitable qufl !111 ron.l'rfl ainal ~ve,: d~ft 
régies sénlairtll qui nous oct valu sana doute les 
pl ua bea us ~~~ du genr11' · · 

Plaa de rythma convrutiounel, e·• CJIII r 1 yrut p~a 
dirw la .. iaparitloo totale du rrtbme. Maia il o'' a 
là IUCUDII ÎllnOI'àtiOD . ' ' • 

La rime 1 Alors, parce qur noa maltre~o ont lait 
rirJifr Ira. deroièret ayllabte, il Krait dM•ndu de 
cbercber d'Maires rimes, comme Je lont .. noa noYa· 
~ur•. lia ent rèuaei pourtanl à eo trouver quel ­
quer-uoea de e•l rimea ; c'f:il un mot qui, tout a 
eoup0 vous ra'ppeJIP. tel aut.re mol d'uer. ,truel ure 
toute dla'~reate; c'est deux mots qui Jurant parfois A 
la tin du yus, maie e'tsl une rime. Ecouttz : 

. ' 

Dana la cour vide, 
·· Uo oi~;eau chantr. 

:_ '/ Ou'il ~~ pénible 
· · : Ea monotone 

· . l:e ebarat d'oitieau­
Par UQ dimanGhe, 

1 
,Ce que je rP.ga~tlals .11'eat plua qu'un IIOu·vwlr, 

-;- : · ·' · . Depnis lfUII ja le TOia, · · 

La fleur que ja aeutaia a perdu son parfum, 
Depui1 qua je lu nomme. · 

O. CHII'INIVtiaa ( Poimu, llllf-19181. 

1 

Vest par loi~, enfia, uoe cbule brusque et brut4lle 
au uoe aat:tnlloq : . . · •. . : ·;· .. 

• h'6~o\lltz pli eeJ hn!~nllf, 'ttltll · ffi<IUI'èt, .;:..:" . ...:~•. 
LI! 11aog de Il jeunesa~~ eat llèau l ~olr rêpitlldr«!, . ' 
J!t le aog et ll's pleurs aool pout les llitiOI\j, · 
Uo baume ·g6oér~ux q\11 rajeunit IC!ur Ame . . · 
Tuez, mourez. N'écouttz pu ces IO.:hea . 

Y. Ml.kTtl'II>T (Temp• maudit•). 
La rime rnanque-t.tlla vr<~iœent et ce • l!cbu • 

n'nt-il pas renlorcè par son isolement' . 
Ah l cea nra 5ont rares •neore qui puissent noua 

aall~lalre. t:Rr li, il n'y a plq~~ de technique et pour 
y arrivu il laut être un vrai poète et non plus uo 
rimailleur. Le laetear lui-mème 111 RnUra pria fllen 
aouvent 1 Il ehfTChflro la rima qu'li devine au fond 
da lul et a~ro tout Hoonê de ne 11111 la trouver. 
Telle chute da .vera qui lui dllpalqt al bien un sauli· 
m1nt, pour rien au monde Il oe voudrai& la ebtD• 
ger • paree qu'ell11 ne rime paa .;, O'rat de la poélle, 

Que u n'en ealt aneore que la nahnru:e, a'eat 
certain. (Jua noua -n'y aoyon11 . paa trop pr,parlla1 
qua 00111 Dl liO}'On' IOUVI!Ilt pli i li Pille , Il }' a 
de cela encore. Nous Rom mes trop habitué& * la 
ebanson mèeaoique de ver~ ellt111iqu• qu'on lit 
parloi1 machlnalnmeot ~n n'tooutant que lu mola, 
li laut ehl!reher d1101 11111 vere catta muatquè dee 
111011, maï. il laul y mettre ~• ut lnaajaluable 
qui eat la poëaie. · .· 

Négllgeon• ceux qui out voulu aeulement M à•• 
barrasaer de régies gênantes. Q1uurt • eads (fui 
ehereb.nt ana nthAtlque IIOU'I'I'IJII ·sounot pfua 
uigeante que l'autre, l uuz-U, h1isona-teur eon• 
liane~~, aurtout •'il• ont au, ~· et lA, noua ebarmer 
fiJI Instant. · · 

b .. Fa~:1NBT. 
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CHAC_UN SA PIERRE 
Contre une pé~·agogie sy-ndicale 

'.Devons-nous avoir une pArlagogie syndicale ou 
re~bercher uulewent une pédagogie qui ne façon­
ne pMs -les en la ob pour un ay~teme politique et 

· ~oc1al donné, mais qui développera normalement 
· l'enfant pour en laire un homme, rhomme capa­
. ble de vivre eu homme au milieu des autres 
' . .bommes r . , . . . 
·.: : La question . ut. d'icnporiance el !Dérite d'ètre 
·,· débattue:· ~ - .··. · 
::.;:..-..La .. révol11tion !alle, nous n'aurons pas à noua 
· ·_preoccuper ·dé lalJédagogie qlli sera pratiquée, <til 

le .Brùleur ae Loupe ; elle nous aera imposée par 
•· le régime nouve»u. )) · . · 
_ Distinguoni ; Si par • rholution faite '• ou en­
tend le terme de la longue holutioo qui, apréa le 

·coup d'Blat poliliq11e et économiqu~, aera néces­
sairrl pour arriver au communiarue, - a lon1 d'ac­

-cord.: Notre éducation doil, en etl'ttl, viser t. celte 
, llo,.. ·l'inalallation-.dll commuoismé, qui ne sera 
·:,.~ne idéale Yill ttn commun, aYec le maximum 
_i;'.de.lill'l!rtés _individuelle11 co'mpatibl.,. avec une vie 
:en aociélé. Mais il est dangereus·de poser aujour­
~'hul de .. tela axiomes: . • Nolr:e pMagogie _ayndi·· 
<·cale aera communiste ou. elle ne aera paa 11; ~ 1ur 
;lquol . noa~ somm11 parfaitement d'accerd, tant' 
:'il\l'on · parlera 'd,e éommunisme ' intégral. · Mais, · 
;.,~:est · dangereux parce. · q·ue . par 1a «Révolution · 
; ~ile • on n'entend lOuvent . que· la transformation· 
'<1lolilique qu_i,- selon Lénine lui -méme, ne. &era que · 
::Je ~ébui d'un!' longue pério :e qui pi!Ut durer plu~ . 
~ie~~n génèrallooa - peodaot lesquellea · il faudra. 
::une dictature piUI ou moine 'dure pour diriger dtà.. 
:·.Jlpm.,q~•_-~i. serqnt incapable• encore d'~tre Iil?rel~ 
!-:,Dé,ons·OOUI .adm11Ure .que·· notre pédagogie .:.... 
; . ..:... méœr inl Jeo<temaio de la Révolution - doiv.e · 
::JI:}ntliner -devaai .un .ordre .. nouveall, qui : aar -'!11: · 
.lorce . dea choses. "ill ra· beaucoup -d'analogies · avec:: 
·. l'ordre actul!l t Et, négligtaot notre vrai devdi( ~. 
·!éclairer leà ~prita· - deviendrons-noua les aou• · 
;.:_t if'.OII-d 'U~ ·dogwé nOUYI!aU qui -~~~~ ·pGUfl~l - ~01:1 
·on~ore . d ê~re .1~ ~mmlli!lllm• t . " , . . ·.:... ~" .. \' ·. 

J11 vois que ce serait a·égarer, car nous n'en 
avoos pu le droit- de q11el droit impoJeriooa­
nous des périÇ>des transitoires' - el ·a llssi parce 
qu11 ce n'elit pua Ill notre intérêt. · · 

Ne bo11rrons plue les cré.nu. Nou~ avons trop vu 
ou cela no11s a menés et où cela nous mene ebaque 
jour. Et c1'ailleurs, que voua bou~riez les crânes de : 
rouge ou de blanc, c'est la même chose . . 11 au ait· 
de présentrr habilemAot du blaoc tl uo cerveau 
bourré de rouge. pour le faire pâlir. Pour noua en . 
coli vaincre ooua n'avons qu'tl voir c '· q11e sont de·-~­
venues ces bellea .rroup~s syndicales qui frémis- . 
s~ieol il y a un ou deu.x ana . • . On nous les a prisee: 

Oo ue peut aU.o\r au~une . inatilutioo aoh!l.e llur 
u n men11onge . Faisona que toualea bommeu cbar- . 
chent 11 la véritil, ee jour-la co ua lerooa uo monrle · 
nouveau . Unine encore' nous er.t un rnseigne~ 
mP.nt. Il ne veut pu . rlif.aimuler que la sociHé• 
<i.u'il a édiltée ut loin d'Atre Je communisme et Il ' 
lle!lt i marquer chaque jour Je_s étapèa néeeaaaire~ ·. 
qu1 y mèneront . · · · · :: .. ·· ·: 
· Non: .noa ! ll .ne faut pas • une péda~rogie ad~~: 
quate au temps_ et au lieu où oou)l viYons 11. Le.~ 
mode ci'e~aeigoer, le· ayatècna ~'11-iucatioo,ooi, dOua·.! 
aerons obligé de l'ada11ter auz- écoles et aux matt rea,~ 
~XiKtlnt actuellemeot .• M:tis . lea - rrincipel ·qui ... ~ 
ront t la basa de -cette .éducation i ·faut· qu'ils rom-1 

: pent .avee le ·menaoose et)!' mnns~rWIUX éprem~nt~ 
. qw noua entoureoL Uar· emon, -·~mmeat,l'.éduca-"" 
. ~ion poarrai~·~lle io~~ence(!~ Ptoii~_'V;~l~·~; :q·fr: 
-: A la bue ·de· li' ua nos ~-malb~ure· ir :r: ·• ·-li -nra~'?l 
uise Mucatloo ~1· • .. élé donnée Ju.icri'•·.'mâinta. .. ~ 
nant et qai ·.reod Jei -:maue. plua-. -dangemiaes .~ 
.maoier·qu'aa tem~ · o~- il 1 avait une · if08M ·oro•.· 
~rtioo d'i!lettr~; C'eat que l'èeole n•a ~-· ·éd~~r"j 
qull t .aa· .. wal - llebl du mot :.elle , . -v~- d'ine-'~ 

.'mire. ·_Oa '·a ,··:ou~lill: qa'il -, ,a que!!f~··~O:IiOP ~ur:: 
compte plU.: quJ· toatea. tea · CODDIIIIIDœB 'QU Oll;. 

· peut amqnce_ler. :-e'.ut l'éttücatfon, ,le lt,b.eloppemenl.i 
~de la per11011oalit.ll ehe aoa . boA :-.4o• ·el"aa raison •. ; 
· C'est~ qae .llai -Tepp;~!ln dee 'Cili~tt.éa!1le ·rBcole1 
Nouvelle cl'Bambourc, expllqae·· urull '. : ·c Noo~ -~ 

'·crorons qu.i ,~·.PJJI&A ~n~~p,laJi~)~:•*•·denn:l:: 
. • · ... .:.:_:-\ ._:· •>~r·.'.~: - : : -. • ;... - ~:".,j ·-~!='-'"':";~.;:~ -- .:· ':"';:.:· 

la porte de sa maison, ~~~ciel et lee astrea, est plue 
prtls de l'esprit du monde que tel éludiaot' qui, 
après avoir appris lee lola de CopP.roic, prend une 
earal:Une pour délenclre le gouvernement uistsut " 

_ ~' plus lo1n : • Peu importe que je r~cbe ceci ou 
..J:eU! ·poorYU que je 11lliue. le sen• et la rai:~oo de 
-·:outea ·eboses, autour· de mol· el en·mof. ll11e aero-..: 
·-.ira à rien qu11' j11 aaebe pl ua. tuù comment les 
homme. célébre~ agiaaaieot, maia.il la.udra que je 

.••~be, au moment opportun , c:e que fat~.rai à 
fa,re : ~ 
_Quand nos enfanh seront entln dP.s liOlllmP.S, ils 
ne pourront plus . sou!Trir le ca ilalisme lJUÏ sera 
one olfenllfl à leu·r bon aeoa; voua n'avP.:r: pu à leur 
prêcher la lutte de r.luse . Jls seront aioai le plus 
ferme soutilm du r6giaia r6volutionoaire, avec cP.t 
uantage qu'avec des esprits ainsi lorrnés lea eon­
ljlléleJ ll"root détlnilivet , car les m6met lusils qui' 
ont fait la révol11tio'n sauraient au besoin la dé· 
feodre. 

Libé.rona-noua de lous les dogmes ; laisooe l'école 
. pour J'~nfant . Eduquons-les en peosant, non que 
· nous fa1sona dea Clllitalistes 011 dl!s communistes, 
mwi~ en noua persuarlant biP.o que CP.I eofaota -
surtout au tournant aoci~l oil nous nous trouvons 

··- oous uvona la charge d 'en faire des hommes et 
al)o des citoyeos, des homme• ayaut soif d•amour 

et de liberté et qui emploieront toUJ ieura eJ!'ort. t 
M libérer, . Célfl6tio FaJU(IT. 



? Ëlpp••;:~Wt iàtalin~tion&tistea 
· ·U ra uo ~ on a ).tilles baaes de l'tntern•tionalfl 
de l'en!eign~ment: Nombreu.t sont CI'!UI IJUi, co m­
Dlii moi, avaient vu dans ~:~tte org~ui.~lcon ;~u l rol 
e.boso qu'unecoerdinatitJo des lor~:e- 1.10' iliquc li. Lu 

.Bureau Proviaoire, qui Je 'p•wi:lil ainsi, a rc.:u 'é rtP.-
11110' l'inir&tillld& et l'élendue du lrdvail ~ accom­
plir . . .. 

; [1 faudrait !OUt de œacne pens11r un pi!U Il Cl:fte 
lnleroatlooa1e , et, cous rappelant la ch~ ville : l'fman· 

. c!.,ation des travailleurs sera J'œuvre rt~s trnv::lil ­
· leurs euJ:· iD*'mr.s, ne pu ooua d~~:hargcr quiille· 
meat d1 aos devoira d'interaatlooalistft ~ur uu llu· 
retll qiÙ n1 C>ocura jamai~ 6lr1 qu'lln c:eotre direc • 
\eur et coordinateur. . · • 
. Qlle lenl pour ca rapprorhemenl mondial tou~ IP.a 
instituteurs laroucht>meDI iotunallonali•IP.B '1 Rien , 
aollvent . Nous agiu ona comme si la Praoce étai t 

. Iso!~ · dea '!!-Il Ire.• paya. Nous YOudrion~ l'union par 
· dessus e.u !rootcéret et nous-mémrs ne Favoos p~s 

abaltrl ces lroociérea . Pourrant il y a bie.a a llil"f!. 
Léon Wœrth a rtlt: dl 1 a eo ce monde les à cnes 

publiqura et ln autre~; qu11 ces autres se cbP.• Chf'ot 
rt se r .. neGolrenl 1 Eh Dleo, oombr11 de c··mara· 

· des pen~nt eomme IIOUS f'D Angl~lerrr, en A,ll8-
:::.ollgna, Pfrluut. On Al invi~ible ou ua un ct &ùre· 
: ma•t: Je même emour de- aolanl~ . No111 aavd'ns 
·que noull auuons tant a r•rner de lfoieux nous wn· 

· 111llre ; ooos le sentons toua. Au Il a~ltil •lonc ! 
Et comment 1 Noua ne puloc•s pua la même lan· 

JtUe' Mai~ 11, jufl ! t~ment . Parmi nos camarades les 
uns coouai>aeot l ilHii~o le" »ulres t'll'llemnn•t, on 
l 'aorlais, GU l'rspajlool La di• taiull du tr11vai c se 
lara dooc naturelle meat, que r.b~cu .1 Ae cherche uo 
correspon•bnt rtaoa le paya dont il connalt la lao­
aue el l' lnterollionalfl sera née. 

.. Et mainl•n,nt, &.i vous è'es dispo~ l avoir un 
eorri!Spondanl, comineot le trou•er' Noua an mmes 
déjt quelque-- uns a -en avoir. Des étranll''! rs noui 
dérnandeot parfois des corl"''spond11nl~ français P.t 
nous aomates lncapabloa de leur en fourn ir . L'In­
~ecn~ tionale de l'Enseigneml'!llt aerait toute désignée 

· ~our cen'rali~er les dP.rnandes el le~ rcllpartir f'n­
auite. C'eet uoe question l é•u.Jier: En actendenl 
1'/::.E, ne po1•rrait-elle p~s OU\rir une ·rubn <J ull où 

. . a!i• scrinient ceux qui dé>lc ent de. eorre~ roudant,? 
L'E.Ji. est lue è l'~trangt'r; cria tf'n·lrait beaucoup . . 

Et pour J'inatlot, il 1 1ua~l uo gc oupl!ment qui 
rst en •••• l'ta fournir que:quee unseignf!men ta. 

·C'eal • <..:larlè, ioten•ation11lt1 rte Ill Penséft •• D -
mao tin • Clarté, t b 1. SI· Marlin, Paris, · ' 

. · Que ceux. maintenant l'lili oa se cocitenleol paa 
" ela IR laogue qu' il• eonn•i•_.nt- parlais impar!»i­
.. temenl - lj.!prllnneot l'Espl n.nto • . C'f'llt un ocstil 
:. cuernill~ ; j'~n ai lait l'expë~ : o:cce. Je t'ai appri~ 
· en qu11lques .. mo11 et Jfl peu:s: .d~Jl lie,. da revues el 
:m~ laire c:ompcendr" de n1mporlé qud eepéran· 
·.,ittc:. ' Pi:iur ua esp6raoliate. le~ eorreepondanta 
~-.bondent; · · : .... : · • . .. · . · .. 
::. DH aeetfOTIJI e'5peraatisl":' .s3lùf.onatitu~.ûa pe~ :· 
·· partout : U suffit. de YOuloJr. : :· . • . · ··. • • 
,:, · C6 u'eat qo'l ·cette eondition"qu'o~ pourra &YÔir . 
. vè.e I.Dtcrcustlon•·~ Ylvante. A ·IIOtre lneu, 'on 111 fe-·· 
. çonne ainai un• tille ioternetionellale. On taft dis-· 
:·P.ai'11llre ~es· frootiérea. On. a Je joie de fen tir d1111 
·.ifs piys · lointain·a, .4ee boœm• - ueo qai · l'on 
·,.•e~~a baUu .. ,eut·AUe - et. qui. pr n .ent c:om rce lioll8,:· 
··• qui. aiment . Jn .mé111ea · cbGIIII, Oo dfeouvra en 
-.. ~x .s~ ~.Jina..,.._. D-'nl·~• ~~.-.Siea.u 1 ï et I)Q lea 
.ana .. ... , · . ~ . ... • .· . - ,· 
· ~A.ip•i l.rl"attainl J. 'ilouble bill de noire' iolttn•· 
lloq~i ( 1)tllecUoaDIIII8Dt l'+diiOiÏIJill ~l . .llfiJÙO• · 

"cbe~~--~·._' ·. ·' ·. · ·:. ~ ·>·· :· '> ··:ë; ~.·.·,~:: ., 
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TAGORE EDUCATEUR 
par E. PIECzt~su 

(Dela chaux et Niestlé, Neufchâtel) 1 vol. à 4 fr. 

A l'occasion du voyage que Rabindranath 
Tagore fit en Europe en 1921, Mme Pieczynslta 
a réuni en volume tout ce qu'elle a pu trou­
ver d 'intéressant, au point de vue de l 'éduca­
tion, dans l 'œuvre, en grande partie encore 
inconnue en Françe. du grand ~altre indou. 

R. Tagore. qui est sur tout poète, ne pensa 
qu'assez lard - à '•0 ans - à son action pos­
sible corrime éducateur. « Ce n 'était pas, dit­
il, que je crusse avoir un talent particulier 
pour les enseigner (les enfan ts). mais il me 
semblait que j'aurais le secret de les rendre 
heureux "· Il installa dans 1~ Bengale, une 
école qu'il appela Shanliniktlan (demeure de 
la paix). Celte école a de nombreux points 
communs avec les diverses écoles nouvelles 
qui existent en Europe : vie en plein air, 
grande part à !"initiative des enfants, self-gou­
vernement, développement intellectuel plutôt 
qu'acquisition d'une grande quantité de sa­
voir, emploi du temps ra tionnellement cal­
culé. 

L'enseigneml'nt de Tago.re vise surtout à 
loucher l'âme." Cette émanci pation de l'âme, 
nous l'avons con templée en des hommes dé­
pourvus de savoir livresque ct vivant, dans 
une pauvreté absolue. Aux Indes, nous avons 
hérité d'un trésor de richesse spirituelle. Que 
le but de noire éducation soit de le déployer 
devant nos yeux, de nous conférer le pouvoir 
d'en faire usage el de l'olfrir un jour au reste 
du monde comme notre contribution à son 
éternt:'lle pro5périlé "· 

Et maintenant, feuilletons é~s pages pour 
nous rendre compte des principales idées 
pédagogiques de Tagore. 

" La ronclion la plus haule de l"inlell igencc 
n'est pas de sAisir clairemen t le sens des 
mols . L'objet prinèipal de l'enseignement est. 
non d'interpréter des termes, mais de f1·apper 
à la porte de l'esprit "· 

" Selon J'école, la vie est à l'étal parfait 
quand elle permet qu'on la traite comme une 
morle, qu'on la dissèque el qu'on la découpe 
en compartiments symétriques "· . 

u La meilleure éducation e~l celle qui ne 
:.e borne pas à nous renseigner, mais qui 
nqus harmonise avec toul ce qui est "· 

Tagore pense lui aussi que l'enfant doit 
parcourir durant sa jeunesse les stades dilfé­
rents par où est passée l'humanité. " A mon 
avis, on devrait réserver délibérément une 
portion limitée de l'existence pour vivre 
comme vivait l'homme primitif"· 

Et pour terminer, ceci : 
" On ne peut enseigner que ce qu'on aime. 

Mieux vaut se laire si l'on n'aime pas ce qu'on 
enseigne. » .. . " Allez vers la vie, là où elle 
règne. Sortez de la salle d'école. N'amenez 
pas les arhres dans la classe. Transportez la 
classe sous les arbres. » 

El: " Une chose est nécessaire pour être un 
éducateur d'enfants : c'est d'être vous-même 
semblable à un enfant ; d'oublier que vous 
~tes sage et parvenu au terme de la connais­
sance. Si vous voulez être vraiment un guide 
pour les jeunes· de votre Il ge, renoncez Il vous 
prévaloir de votre supériorité. Soyer. leur frère 
alné, prôt à voyager avec eux sur le même 
sentier de la sagesse et des hautes aspirations. 
Tel est le seul conseil que je puisse vous 
olfrir; .cultivez en vous-même l'esprit de 
l'éternel enfant si vous devez aborder la mis­
sion d'élever les enfants des hommes. u 

c. FREiftET. 



BTBL.tTOG~APt'{IE 

L'autonomie des Ecoliers 
par Ao. FBRnohE 

(Delachaw:: el Nes lU, NcufclocUel, 6 fr.) 
Dans ce livre, M . . \d . Ferrière, qui, comme di· 

rec~ur du Bureau ln~roallonal dos Ecoles Nou­
velles, possède uoe vaste documentation, étudie 
a~rieuaement el impartialement la question al con· 
trovenée de l'autonomie des écolien. 

Il va chercher l'origine de cet~ pratique dans 
les c Bandes d 'l!:n rao la >, qu'ont si bien décrites 
des romanciers comme Machard et~notre regrellé 
Louis Perga ud. L'enfaol y montre non seulement 
son besoin inné d'activité, mais aussi ses tendances 
sociales. L'enseignement doit-il profiler c:te ces ten­
dances ~ J . . J . Rousseau ne le pensait pas puisqu'il 
c rive aoo Emile isolé en pleine campagne avec 
son éduca~ur •· Les maitrcs actuels nvent « que 
le bieo ne oalt pu de l'ignorance du mal, mais de 
la victoire sur le mal >>, el que; ai nous voulons 
des hommes actifs et libres, noua devons donner 
aux enfanta dea habitudes d'acUvlté et de liberté. 

Aussi a·t ·on tnvai116 dans les divers pays l « or­
ganiser w ces aptitudes sociales dea tonfanla. C'est 
l'histoire des • Républiques d'Enfants •· Selon 
l'aulo\lr, on n'arrive à l'autonomie que par une 
organisation méthodique ; car il a été reconnu 
u qu'il n'est pas possible- disons : presq ue jamais 
ponible - d'obtenir que des eoCants passent de 
l'anarchie i l'ordre sans le concours d'un adulte 
doué d'une lntuiUon psychologique exception­
nelle ... •· Il est donc nécessaire de rechercher une 
~cbnique. Les erpériences, dont quelques-unes 
JODL concluan~s - celles de l'école du D' Cecil 
Reddie en Angleterre, du D' Lieu en Allemagne, 
de l'Ecole des fioches en France, de llof-Oberkirrh 
en Suisse, de Faria de Vasconcellos en Belgique -
ont mis sur la voie de celle technique. 

Enfin, quelques lnslitu~urs, partisans de l'ault>· 
nomie des écoliers. l'ont organ isée, presque tou­
jours avec succès, dans des Ecoleo publiques. 

M. Ad. Ferrière ~rmine en m ontrant les avan· 
hgea et les inconvénienla de l'autonomie dea éco­
liers. Ces quelques sous· lilres montreront t~ut 
l'lntérèt de cette parlie du livre : 

« 1 • Le caractère des élèves se ré,·èle au maitre. 
2' Allègement rle la LAche pour le ma î tre intclli-

1fent qui a réussi à établir le régime de l'autonomie 
d<·s écoliers &ur une base solide. 

3' Le régime de l'autonomie des écoliers déve· 
loppe chu ccux·ci la roaitri•e de soi. 

~· Les élèves apprennent par c• péricnce Il valeur 
do la division du lra,·ail. 

5' Ils apprennent i voir les choses du c6lé du 
manche . 

ji' Le r41gime de l'autonomie révèle les cheCa na­
turels, les meneurs spontanés. 

7' Les chefs acquièrent le sen' de la responsa· 
billlé t . . 

c L'autonomie des Ecoliers • est un livre nllces· 
uire auK camarades qui veulent faire évoluer leur 
classe vera la démocratie, pour le développement 
aoci1l et humain de tous les enfants. 

c. FIIEI:tBT. 



VtE PEDAGOGIQUE 

BIBLIOGRAPHIE 

l'ers C Ecole ré nouée, Decroly cl Boon (Fe; di-
na nd Nathan, éd.) · 

La méthode Decroly, A. llamaïde et les tendan­
ces actuelles cü renseignement primaire. par 
E. Duvillard (Delacbaux ct Nicstlé, Neuf­
châtel). 
Actuellement, d'apr~a les t!valualions les plus Op· 

li mi stes, 15 0/0 ~ peine des enfants profitent de 
l'enseignement primaire ... 

Des !15 0/0 rcstanLa, une bonne partie, non seu­
lement no tire qu' un avantage restreint du pauage 
à l'école au point de vue des acquisitions dites ln­
dispenaablea, mais subiL môme à certains égards 
un préjudlu plus ou moins considérable représenté 
par dea conn1iasanccs incomplètea, mal coordon· 
uées, mal a!slmilées, et surLout par des habitudes 
de distriction, de d~sintéressement pour l'activilé 
Intellectuelle, de dégoût pour J'étude, souvent de 
puesse, el, ce qui cal plus grave encore, d'aversion 
pour le travail en général, sana compter les levain• 
de révolle, de découragement, qui résultent dea 
froissements d'amour-propre, des déceptions subies 
au cou ra de la vie acolaire u. (Ven l'Ecole rénovée). 

Le Docteur Decroly a justement cherché le 
moyen d 'augmenter le rendement de l'école. 
11 a obtenu des résultat~ satisfaisants : d 'une 
part, en renouvelant l'enseignement pour le 
rendre le plus actif possible, et d'autre part, 
en s'attachant aux pratiques, à la métbodt>, 
néccsssaires à l'enseignement primaire. Nous 
allons étudier deux points particuliers de celte 
méthode, concernant, l'un, l'organisation sco­
laire, l'autre les cuures d'intùêt. 

La première in téresse surtout les écoles im­
portantes de villes, où on trouve plusieurs 
classes de même année. Il faudrait, là , tra­
vailler à l'organisation de groupes homogènes. 

On a remarqué, en effet, qu'il y a dans 
chaque classe un certain nombre d 'élèves 
mieux doués ; d'autres, au contraire, suivent 
difficilement et alourdissent la classe. 

L'enseignement en est d'autant plus diffi­
cile et moins profitable. Car les mieux doués, 
QUi seraient pourtant appelés à devenir une 
élite, sont contraints de marquer le pas . Et 
l'enseignement ainsi donné ne peul jamais se 

· mettre au niveau que d'une majorité, en bri­
mant la minorité. 

.\ ce mal, que propose le D'Decroly comme 
remède~ 

A. Dans les \'illes : Répartir les enfants non 
pas arbitrairement dans les diverses classes 
d'une même année, mais en tenant compte 
de leurs a(1liludes spéciales et de leur degré 
d'avancement. · 

Le travail des enfants el de l'instituteur est 
ainsi rendu plus agréable ct plus profitable; 
car ce classement spécial amène : 

" io Une diminution de l'écart entre les 
extrêmes d'un même groupe ; 

2. Une plus grande facilité à adapter le 
programme à la mentalité plus égale de la 
classe. " 

E. Duvillard (t.es tendances actuellrs de 
l'Enseignement Primaires) a cu l'idée d'un 
clas5ement un peu dill'érent. Il préyoil, à la 
base, la création de deux classes: l'une dite 

normale, l'autre auxiliaire, avec un plus peUt 
nombre d'élèves. Au degré moyen, il envisage 
ta création d'une classe dite de «doublement», 
destinée à recueillir les élèv~s jugés inaptes à 
passer à la classe supérieure. 

-3. Il n'a guère été traité, à ma con'nais­
aa nec, de la question de l'homogénéité dans 
les .classes à plusieurs .;ours, ou dans les 
écoles rurales. Seule, une innovation du 
Dr Decroly serail à expérimenter : 

Chaque enfant a une prédilection particu­
lière. el parlant, plus de facilité, pour une 
matière spéciale: calcul, français, dessin, etc. 
Jusqu'à ce jour, l'école est plulôl niveleuse. 
Un tel 11111rcherait bien en ca lcul, mais il ne 
soit pas lire. Il piétinera donc en ca lcul pour 
allendre ceux qui apprennent à lire. Tel 
autre, au contraire, sait lire ; ma is parce qu'il 
calcule mal. il ne peut pas " suivre » la divi­
sion supérieure. Et il perd un temps précieux 
en lecture pour apprendre une matière qu'il 
n'aime pas cl qu'il arri\'era à détester, parce 
qu'elle sera la cause de toul le mal. 
• Le D' Decroly veut qu'on laisse chaque en­
fant se développer le plus possible . Pour cela, 
il a pratiqué un classement différent des 
élhes suivant les diverses leçons . Chaque 
élève suivra, pour chaque matière, le cours 
qui lui convient. Un lei sera â une division A 
pour le calcul, tandis qu'il est encore en B 
pour la lecture ; et inversement. Dès lors, il 
n'y a pl'us de piétinement. Chaque élève peul 
cultiver au maximum les matières pour les­
quelles il a le p lus d'aptitudes. Il en résulte 
plus d 'in térêt el plus de vie. Et les autres ma­
tières ne sont pas négligées pour cela. Car 
l'élève qui est en A pour le calcul cherchera 
à y accéder aussi pour la lecture qui le laisse 
encore en B. D'ou auto émulation bien pro­
filable à l'élève et facilitant la tâche du 
maitre . 

11 est vrai que ce système d'éducation né­
cessitant tie nombreux déplacements, s'acco­
mode mal ~c nos cours coupés à l'extrême, 
en leçons de 15 à 20 minutes. Mais les Eco es 
;"\ouvelles ont une tendance neltement mar­
quée à en finir avec ccl éparpillement de 
l'ell'orl qu'on a cru nécessa ire pour d iminuer 
la fatigue de l'enfan t dans des écoles ou l'en­
seignement, surtout cn~eigné du qehors, re­
tient difficilement l'attention des élèves. Les 
Ecoles No••vellrs préfèrent des leçons longues 
groupées autour d'un point cen tral, mais où 
les diverses acth·ilés de l'enrant entrent en 
jeu tour il tour. 

• • • 
C'est le système des Centres d'lnlértH. Mais 

non des Centres d ' lnlérèl factices qu'on avait 
essayé d'acclimater en· France ; c'est toute 
l'activité scolaire qui doit désormais évoluer 
nulour des idées principales nécessaires au 
développement mental des élèves . 

Selon Decroly el Boon , tout l'enseignement. 
- qui est une inilialion prali.Jue à la vie elle­
même en général, el à la vie sociale en parti­
culier - peut graviter autour de deux do· 
maiucs fondam..-ulaux de connaissance; : o) 
La connaissance· par l'rn fant de sa vroprc 
personnalité : b) La connaissance des condi­
tions du milieu naturel ct humair. dans le-
quel Il vit. 

La subdivision de ce programme en idées 
associées donne déjà, par elle-mêmè, une vie 
el un intérêt réels aux études. A. Hamaïde 
montre, dans« La méthode Decroly "· com­
ment on développe ces idées au jour le jour, 
activement, c l tout en étudiant les matières 
prescrites par les programmes officiels : écri­
ture, calcul, dessin, composition, etc . .. 

La aeulo difftcultt! - disent Decroly et Boon -
c'est qu'il raut organiser autrement Lout le début 
de l'enseignement primaire, en réduisant le nom­
bre d'élèves par classe, et surtout en opérant dès le 
début un triage sérieux et basé aur-.la psychologie 
de l'enrant; en appliquant des procédés d'enseigne­
ment qui, au lieu de s'inspirer des méthodes uni­
versitaires, s'imprègnent de l'esprit maternel et 
instau rent autant que possible lu systèmes d'indi­
vidualisation qui sont appliqué• pour l'enseigne­
ment aux anormaux et pour certains enseigne· 
ments spéciaux : lecture, diction, lnslrnmnnts de 
musique, enseignements professionnel el artistique. 

La question des centres d 'intérêt est donc 
intimement liée à unç organisa tion nouvelle 
de l'école ainsi qu'à une conception difl'érenle 
- dans un sens plus actif et plus humain -
de l'enseignement. C. FREUŒT. 



Dans une Ecole prussienne 
Un matin de rentrée (1) 

A la suite d'un voyage de vacances, noire camarade 
C. FREI~BT nous a adr~si une inUressanlt ilude sur 
l'icole en A. Uemag;ae. Nous en ditochons -ce cauri cha­
oitre. 
. Le H août. Siemss mc dit : « Demain v_ous 
viendrez avec moi à mon école "· Certame­
menl_ j'étais enchanté, mais bien perplexe. 
Irai-je seulement voir le bâtiment. l'installa­
lion ~ Et que ferai-je seul pendant les heures 
de classe ~ Pareilles questions sc seraient po­
sées à l'esprit de toul collègue français non 
averti. -

Le 1.5 août donc, levés de bonne beure, 
nous nous préparont. Et tandis que les deux 
enfants de notre ami partent pour le« gym­
nasium,. (lycée) Siemss mc dit , flegmaliqu~, 
en déjeunant : " Moi je .ne suis pas presse; 
les élèves entrent tout seuls. el quand on 
arrive toul est prêt"· On part enfin. Huit 
heures vont sonner. Plus d'enfants dans la 
rue. Seul, là-bas, au loin, un garçon trottine, 
en retard. Je voudrais mc hâter ... Je veux 
savoir comment s 'alignent l~s enfants, ~url 
ordre préside à la rentrée: Dans un~ ecole 
prussienne comme celle-ca tout dott être 
admirablement réglé 1 

Voici l'école: un ample bâtiment en briques 
rouges. prè~_ d'une usine qui lui ressemble. 
Ecole de garçons et école de filles contenant 
en tout près de 30 classes. Personne dans la 
cour. Décidément, j'ai manqué la renlr~~---- . 
c·c~t qu'il n'y a pas eu de rentrée, les eleves 
se rendant d'eux-mêmes dans leurs classes. 
où le maître va les rejoindre. J'ai été stupéfait 
aussi de voir les élèves sc dresser, sitôt que le 
carillon sonne, et sortir en récréation. A midi. 
comme je me trouvais dan_s une cl_aGse d~ 
petits qui avaient fini leur Journée, Je les at 
vus tous.- venir, faire une révérence el serrer 
la main à leur institutrice el à nous tous. A. 
mon grand étonnement je dois dire que je 
n'ai pas vu un alignement ni une marche au 
pas dans les longs couloirs cirés. Rie!l de ma­
thématique; dn mouvement. de la v1e. , 

Pas même d'alignement dans la cour ou 

(1 J Les •nCiliiOH d'Hé durent, e n Altc..,agne, du 15 juillet 
nu 15 a ol'll. 

place, terminent unZdessin, on dispose la salle 
pour une projection. Le plafo?~; les f~nêtres · 
sont soigneusement fermés à 1 a1de de ndeau_x 
noirs el on met en marche la lanterne magt­
que. Quand on par_le de· lanterne m.agi~ue. on 
pense volontiers à nos petits modeles-Jouets. _ 
Celle-ci-_ est un bel appareil éclairé par un puis­
sant arc électri'l,ue. Siem11s projette': Les ima­
g~s excessivement nettes représentent les di­
verses phases du conte des « Nains de Cola-

un instituteur fait faire la: gymnastique: Les 
enfants jouent, courent. Et~alors' j e: pensais à 
nos instructeurs militaires. 

Je crois que cet aspect d'une école d ':\ llona 
(province prussienne) devait .être noté dès le 
début. On nous a tellement parlé des écoles 
allemandes préparant l'armée qu'on ne les 
voit volontiers que comme des genres de ca­
sernes. Et entre temps. c'est nous. les Fran­
çais. qui transformons ou laissons transformer 
nos écoles en centres d'instruction militaire. 

La classe dure en général 5 heures, com­
prenant 5 séances de 50 minutes de travail ct 
10 minutes de récréation . Je craig-nais que 
ces 5 heures ne fussent horriblemen~ longues. 
Mais comme elles sont soigneusement coupées 

_ce n'est pas antipédagogique. On a aussi 
obtenu une plus grande diversité par l'orga­
nisation de ces cours. 

Si chaque instituteur a, en général , urie 
classe qui . lui est affectée, elle n;est pas son 
fief. les élève~ ne voient pas qu e lui. Ils ont 
des classes de dessin. faites dans une salle 
spéciale (en l'espèce par notre ami Sicm ss qui 
est aussi chArgé de leçons d'anglais) ; des clas ­
ses de musique faites par un autre instituteur. 
De plus, chaque instituteur va, selon un ta­
bleau de tra vail établi à l'avance, faire certai­
nes IC'cons dans les autres clAsses. 'De la sorte 
les élèves \'Ont, viennent. changen t de salle . 
pui~ changent de m:ilrc. Cela produit de Ill 
diversité cl donne plus de souplesse à l'f'mci­
gnemenl en permettant au maitre d e tr.a vnil­
ler principalement les matières où il rs t vrai­
ment compétent et qui l'intéressent. Car l'ins­
tituteur, pas plus qu 'en France, ne peut être 
omniscie nt. 

Mai~ ccci vu de dehors. qu'allai s-je fain• dans 
cette école ~ Un instituteur français - un en­
nemi- aux idées subversives. visite un in s­
tituteur allemand dont on cannait aussi l'cs­
prit. Comment le 1cccvra-t-on ? 

On va d'abord rendre visite au directeur qui 
est dans sa clas~ e. Il ne parait pas trop étonné 
de me voir. Et nous allons, Siems~ ct moï: à 
la leçon. JI mène une classe dans la ~alle de 
de-ssin où je regarde à l'aise. Le mur !'s t la­
pissé de dessins de toutes sortes où je remar­
que surtout beaucoup de cc dess in s lib re~ n. 

Peu de dessins à vue ; orncmentntion el ima­
gination . Et pendant que les élève~ . ù lt·ur 

gne ,. que ' te maitre dlt à mesure. Et ·tes cous 
sont 'tendus, les bouches bées, signes de la su­
prême aUention. Puis viennent,-des vues :des 
environs; un canal bordé deceris1era en fleura, 

·des champs im menses de ces mêmes ceri~iera 
tous également fleuris. Mais le carillpn sonne. 
Déjà une heure de passée. Pendant que les 
élèves s'en vont, Siemss me montre lés divers 
ouvrages faits dans l'année écoulée : bois, ar-
.gile, carton. papier... C. FREINET. 



Dans une Ecole Prussienne 
SUITE IJ 

,Les::classes 
Ce qui frappe quand on pénètre dans les 

classes. c'est d'abord l'extrême nudité des 
murs. Cela découle d'un principe tout-à-fait 
dilférent du nôtre qui nous fait décorer, par­
fois à l'excès, nos classes. Aucune gravure, 
aucune carte. rien . . Au plafond seulement sont 
indiqués les points cardinaux. Et parfois. sur 
Je mur du fond , une grosse grenouillc·cou­
ronnée est assise. héros p:~rait-il d'un conte 
fort populaire. Toutes les cartes. toutes les 
gravures sont dans une salle spécia le ct dans 
dès meubles disposés à eet elfet pour qui veut 
s'en servir. Il y a là de belles gravures pour 
leçons de choses, histoire. géngra phie. Et ccr­
tainement.ces gravures. porlé<'s de temps en 
temps seulement dans la classe son t regardées 
plus atten tivement que lr.s nôtres qui devien­
nent a la longue comme des m eubles fami­
liers. 

De plus, le matériel même vieux sem ble 
mieux adapté qu'en France, surtou t pour les 
petits don t la ta ble porte une rallonge mobile 
qui facilite la tenue naturelle de l'enfant du­
rant l'écriture. 

Les m éthodes ~Ce n'est pas après une trop 
courte apparition dans une école étrangère 
qu 'on peul les juger . .l'a i vu des élèves de 11 
à i 2 ans. J'en ai v·u de plus petits, de 7 a ns. 
d'autres de 8. Et si ce n'é tait que tout ce pe­
tit monde parle allema nd . quïl y a beaucoup 
plus de !êtes blondes, avec aussi plus de bien 
vêtus qu'en France. on croirait tou t-à-fait être 
dans une de nos classes. 

Un autre fait pourtant est à noter. J 'ai vu 
des éléves de 12 ans prendre un ca hier d'an­
glais, un cahier de calcul, un cahier de des­
sin. etc ... J'ai vu les plus petit s qui , chez nous 
n 'ont jamais les obje ts nécessai res (sauf là où 
on les leur fournit ), sortir par exem ple. pour 
dessiner des bonshommes. un gros cahier de 
dessin et des crayons de cou leurs ou des pas­
tels. Ils ont de belles ardoises qui valent cent 
fois nos ardoises en carton . Tout cela faci lite 
grandement le travail de la classe. Ce n 'est 
possible que pnrct' que. en Allt'm~gnc. Ill pa­
pier ou le~ cou leurs son t rclnli vemcnt très 

D'a!lleu rs, parmi nos collègues, partout l'ac­
c.uP!I le plus cbaleure.u:r; : complaisance sans 
la mt te durant la classe, invitation s, e tc. Tant 
que, l'enseignement n'est pas compromis; nos 
collegucs. allemands paraissent avoir la plus 
grande hberté. C'est ainsi , d'ailleurs, qu'ils 

bon marché. Aussi tout le m onde pent-il)c 
les procurer ,et la municipalité n'a-t-elle que 
rarrment' à , intervenir pourJ'achat:de(four­
nitures. 

Après avoir visité ces diverses classes nous 
descendons au sous-sol, où après avoir Ira­
versé u ne salle pleine de bois on arrive à la 
salle des douches. Hélas 1 le cha rbon est trop 
cher et les douches ne fonctionnent plus de­
puis la guerre. Puis, par surprise, on ouvre 
une porte, et on est au milieu d'un petit monde 
de ménagères. Deux gra nds rourneaux brù­
len t sur lesquels les marmites fument cl em· 
baument. Des jeune~ fi lles de i 1 ou 12 ans, 
sous la direclion d'une institutrice, préparent 
d~s plats pendant .:JUe d'autres, a~siscs à côté, 
écrivent sur leur c11hier. Et tout est s i propre 
et surtout celle classe parn îl si ac tive que j'en 
ressors enchanté. 

Il y avai t encore à visiter l'immense salle de 
gymnastique où sc trouvent loule.s sortes 
d'app:treils fa ci lement déplaçables, cl qu'on 
peut adapter au x dilfé rentes tailles. Dans le 
fond une sorte de tribune est rése rvée aux in­
vités quand la sa lle est transformr.e en sa lle 
de fêle. Deux élèves aanen1!s par Siemss ac­
complissent quelques performances. el on re­
m et tout en place. 

A roidi . Sicmss sc t rouva nt li bre, nous allâ­
mes rendre visite â l\llle Harm~. qui exrrcc 
dans une école d'anormaux. La vieille rl:ole a 
l'a ir beaucoup plus .miséra ble, mais l'intérieur 
es t toujours aussi p ropm. W le Harms n'a 
qu'une vingtaine d'élèves (filles ct garçons) au 
lieu drs 40 ou 50 habituels dans les r.las~es 
ordinaires. Nous les trouvons en Ira in de mo­
deler une argile diversement colorée. Mlle 
Harms nous présente les div·ers " phénomè­
nes "· les fait chanter. danser. com pter. Puis 
le carillon sonnant, ils s'en von t après nous 
avoir ·serré la main. 

Et nous restons longuement lous trois à 
parler de méthodes. d<.> g roupements, d 'Ecole 
Emancipée et de Pélils Bonshommes. 

Qui de nous. m arqué à l'encrr rou ~e à la 
Préfeclure ou à l 'Inspection acr~d~n oiquc. se 
serail risqué à promener ainsi •111 inslilnlcnr 
allemand à travl'rs les classes d'une .:·cole 
française~ Cette e:xtn!me libcrtti m'" lonclu··. 

peuvent aller en promenade scolaire aussi 
souvent qu'il leur plalt, en avertiss~nt seule­
ment le directeur. Indépendamment de cela , 
ils son t tenus de faire, une rois par mois. une 
promenade libre où les enfants, dans les bois, 
jouent, chantent et dansent toute la journée. 

C. FREINET. 



L'ÉCOLE ACTIVE 
par Ad. FERRJtRE, 

Directeur du Bureau International des Ecoles 
nouvelles ( 1) 

Dans la préface de son livre l'auteur cher­
che à définir l'esprit de l' Ecoll' active par rap­
port à l'Ecole traditionrielle. F. Bernard par­
lait dan~ le n• 1 de l'Eco~ Emancipée de 
" l'Arbeitsscbule " l'Ecole du travail. Mais 
l'Ecole du travail, comme on le verra plus 
loin. n 'est pas préçisément l'Ecole active. Le 
principe de cette dernière. c'est celui de l'E­
cole nouvelle de Hambourg dont nous avons 
déjà parlé ici. 

Il l'agit d'u'n mouvement de réacLinn contre 
cc qui subsiale de médiéval dans l'école actuelle, 
contre son formalisme, contre son habiluck ck se 
faire une place en marge ck la vie. contre son in­
compréhension· radicale de ce qui r~it le fo nd cl 
l'essence de la nature de l'c'h rant. 

Son idéal : " l'activité spontanée. person­
nelle et productive " de l 'enfa nt bnséc s ur la 
connaissance plus approfondie cie r.r.lui-ci, 
d'après les dernières découvrrlcs de~ psycho­
logues. 

Une science avertie vienrlra rcoonslrui re à la 
place un édifice plus vaste, une « éco le au soleil • 
à sa façon el pe.ut-élre vNra -l-on un jour des 
hommes qui ne haïront plus l'école de leur en· 
fanee, parce qu'ils y auront cnnnu la ~anlé du 
corps, l'harmonie de l 'Ame c t l'é pano uissement de 
l'c•prit. 

Les Précurseurs de l'l:cole active 
Les principes de l'Ecole active sont ceux 

qui réglèrent l'éducation naturelle des en­
fants des primitifs, puis ceux de la société 
patriarcale. Mais déjà la cité antique " sépara 
l'école de la vie " (avec la naissance du verba­
lisme). Il faut arriver aux temps modernes 
pour voir des essais se proposant de rame­
ner l'école à la vie. Luther disait vers 1524 : 
« Nous prêchons aux enfants, sachons donc 
rire avec eux " · Rabelais écrivai.t Gargantua . 
Montaigne disait : « Je ne veux pas qu'un 
maitre invente el parle seul. je veux qu 'il 
'écoule 5on disciple parler à son tour " · Plus 

(1) 2 • olumea à 10 rr. Edition Forum. G<IICVO. 

tard J. J. Rousseau se révèle comme le véri­
table père de l'Ecole active avec son Emile. 
« La nature veut que les enfants soient en­
fants avant que d'être hommes. Si nous vou­
lons perve rtir cet ordre nous produirons des 
fruits precoces qui n'auront ni maturité. ni 
saveur " · Et " on a essayé de tous les instru­
ments hors un, le seul précisément qui peut 
réussir: la liberté bien réglée ». ·Voilà bien 
défini le défaut général de toul enseignement : 
« Nous ne savons jamais nous mettre à la 
place des enfants, nous n 'entrons pas dans 
leurs idées, nous leur prêtons les n~tres · en 
suivant toujours nos propres raisonnem~nls 
avec des chaînes de vérités, nous n'entassons 
qu'extravagances et qu 'erreursdans leur tête " · 
On dira qu'il est facile de parler, même pour 
dire qu'on parle trop, mais ce qu'a dit J . J. 
Rous~eau est remarquable parce que juste­
ment l'Ecole active le réalise aujourd 'hui. 
" Je ne répéterai jamais assez que nous 
donnons trop de pouvoir aux: mots : avec no­
tre édu~alion bnbillarde _nous ne faisons que 
des babtllards " · A propos de la li ber lé dans 
ln clA sse il dit : " Vous voulez qu'i l soit do­
cile étant pelit, c'es t vouloir qu 'il soil c ré­
dule el dupe étant grand » el il résume déjà 
l'Ecole active par ces mots : " Il fa ut pa rler 
lant q u'on peul par les actions el ne dire 
que cc 411'on ne saurait faire ». 

Au début du· x1x:• siècle, Pestalozzi est o~n 
réali sateur avec son In stitut d'Yverdon. Les 
élèves d e ccl Institut " n'apprennr ul pas 
seulement la science, ils l'invenlcnl " · On 
applique ce prin,cipe lumineux de Bacon : 
Nu l ne possède reellement el à fond que les 
connaissances qu'il a pour ainsi dire créées 
lui-même. Pestalozzi veut que " l' instilulcur 
n'inte rvienne jamais comme maitre c l pour 
influencer. qu 'il respecte le libre élan de ln 
n~ture; qu'il ~'oit point de r~ng parmi les 
éleves par son etat et sa fonclton, mais seu­
lement par le degré de confiance el d 'amitié 
qu'il a pu mériter el obtenir " · C'est cc que 
Max Tepp dit aussi dans son Ecole nou v<'ll c. 
« Le maitre n'est que le camarade plus àaé 
el plus savant"· Et c'est justement cc ch a~­
gemenl d 'état de l'instituteur qui e:st à la 
base de l'Ecole Nouvelle el q ni. réalisab le seu­
lement sur une petite échelle limitera encore 
pour longtemps le mouvement. 1~ est vrai que 



les fervents même de l'Ecole Active n~ sc font 
aucune illusion sur ce changement cnmplel 
dans l'éducation. Ils savent cc qu'il raul à une 
Idée jus te cent ans pour être découverte . cent 
ans pour èlre comprise et cent ans encore. 
pour être réalisée., ... Et comme on commence 
a comprendre l'Ecole Active ... 

Parmi les précurseurs de l'école· active, les 
uns sont des théoriciens, les autres drs pra­
ticiens. Théoricien , Kant qui dil en 1777 ce 
que croyaient avoir découvert les promoteurs 
actuels de l'Ecole Nouvelle : 

11 est vain d'a llendre le aalul du genre humain 
. d'une amélioration graduelle des ~colet. Celles-cl 
doivent être tràndorm~ea si l'on veut qu'il en sorte 
du bien, parce qun · c'est leur organisation fonda· 
mentale qui est fautive et que mê me les maître• 
qui y ensoi.rnenl doivent recevoir une cu lture nou­
velle . Aucune lente réforme ne peut conduire à ce 
résultat. Il faut une r~uolutwn rapide. 

Gœthe aussi qui a de nombreux points de 
contact avec J.-J. Rousseau a écrit sur l'Ecole 
Active. ' 

Frœbel (1782-1852) plus connu dans les mi­
lieux pédagogiqut)s est déjil un praticien : 
cc L'homme ne connaît plrinemcnt que ce 
qu'if est capable de réaliser "· Nombreux fu­
rent aussi de 1760 à nos jours les praticiens : 
directeurs d'école de l'enseignement privé très 
souvent qui fondèrent des écoles devancières 
de nos cc Ecoles Actives ». 

Plus près de nous on connail l'expérience 
de Tolstoï il lasnaïa Poliana, où il avait no­
tamment appliqué la liberté comme méthode 
-liberté qu'il n'avait pas toujours su tempé­
rer utilement ; mais du moins le principll 
était-il excellent, car cc il nous faut connaître 
l'enfant el pour cela il faut qu'il manifeste de· 
.vant nous; le plus librement possible, sa per­
sonnalité et sa vic u. El ceci es t très impor­
tant. De plus Tolstoï avait pensé aussi il J'édu­
cation des futurs maîtres, nécessaire au suc­
crs d'une écolr nouvelle. 

L'E. E. a parlé :~ussi de 1\ouin qui avait ins­
titué à Cempuis une vraie école active. 

L'école active avant la guerre 
L'auteur passe alors en revuc. les divPrses 

expériences d 'école active d11ns le monde . Fort 
sagement il e~plique les di!Tèn•nccs de succès 
p~~ les d ill'érencr.s dr c~roctiores en tre peuples 
q •.•• permrllrnt nolammrnl de comprrndre le 
dc .. eloppement excep tio nnel de I'Arbr.itsschule 
el plus la rrl de l'école Retive en Allemagne. 

En Fr~ncc, il cile Paul 1\obin. Fraucesca 
Ferrer, les frè res Urdus. la " Ruche " de 
Rnmbouillrl avre Sébastien Faure. l'Ecole des 
Rothcs. fondée en 1899 à Ver neuil-sur-Avre et 
dirigée aujourd'hui par M. G.Berthier. Il parle 
de l'inlroû uclion du travail manuel dans l'en­
seignement. Il cite aussi Binet el mème Her­
riot avec son " créer "• 

En Belgique il cite le Docteur Decroly au­
qnrl il consacre: de lon gues pages. En Italie, 
Mou• Dr Montes~ori dont on conno it la mé­
thode et les applications qui ont été faites. 

Après avoir remarqué qnc les pays latins 
sont peu faYorables à la diO'u sinn de l'école 
a.ctive. il passe au.x auln·s : l 'Ang-leterre, les 
Etals-Unis ou l'école aurait facilem<.>nt une 

tendance trop utilitaire. En Hollande, Jean 
l.igl hart rs~aye de faire passer l'école active 
dans la pratique: ins tituteur aimant les en­
fants, il veut aussi que u l'école c rée une 
atmosphère de gallé el de joie au travail. .. " 

L'Ecole active dans les pays de langue 
allemande 

L'Allemagne, pays ou chaque haUlant fait 
partie de plusie11rs associations, était la terre 
d'élection de I'Ecolc·active. Les partis de gau­
che, un instant au pouvoir, sont maintenant 
balancés par la réac tion: mais il faut faire 
crédit à la nouvelle Allemagne . 

Le mot " arbeitsschule" a passé depuis cent 
ans, en Allemagne. par 5 phases successives : 

i. La phase professionnelle pure. 
2. La phase de la p réparation profession­

nelle . 
3. La phase de IR prépara lion éducative pro­

fessionnelle. 
4.. La phase ·éduc11 tive avec prépondérance 

de l'activité manuelle, cl enfin 
5. La phase de l'actidté psychologique spon­

tanée. 

Dans cette dernii•rc phase ou l'Ecole active 
cherche une " tl"chnique d~ liberté "· Schar­
rclmann et Gansbcrg inst itut eurs à Brème. 
ont fai t fai re un grand pas à l 'Ecole acti ve en 
réalisant. malgré l'opposition inévitable des 
pouvoir publics. Le Docteur Gaudig cl Kr.rs­
chenstrciner s'cmploi r.n t it faire de l'Ecole Ac­
tive la cellule initiale. rnseignantla vie collee­
live ... 

M. Ad. Ferrière parle lon g uement du Doc­
teur Kerschensleincr qui, pl11cé à Munich dans 
des conditions 11n peu sp.!ciales, sul, par son 
ascrndanl et snn travoil,triornpherdrs grands 
obstRclrs qul s'opposnirn t ~ l'institution de 
l'Eco le nclive r.t qui !>nn t surtout ; 1· La tra­
dition ella routine. 2· J.'impn.,~ib i litéde main­
tenir dan~ lr.s Er.o les nctiv•·s lrs examens se­
lon l'ancien princ ipe du savoir mémorisé. 3· 
Les fr11is él<m!s qu'elles entraînent par le l'ait 
qu'un nombre relati\'r ment rrslrcint d'élèves 
peuven t travailler à la fQis dans les ateliers, 
cuisines. judins cl l:~boraloires. Sous son ins­
tigation les écoles cle vcnU l'S·aclivrs font une 
part important e nu travail manuel. De plus la 
discipline di~p·ra it par le développement de 
la collaboration . ~lai s ce lle collaboration clle­
m~me demande d 'abord dPs mailres d'un es­
prit social avancé. De sorte que ce maître 
idéa l de l'Ecole active sera bien difficile à 
trouver ... 

(A sui ure). C. FnEINET. 



L'ÉCOLE ACTIVE (t) 

II. 
~ondementa psychologiqne11 de l'Eoole 

Active 
Elever un enfant c'est le meltre en mesure de 

passer d'un état que nous jugeons inférieur ven 
un autre état que nous jugeont supérieur ... Le 
mot iducation - e :w: ducere, conduire hon de -
41voque un cercle limi~ de possibilités de vie, bon 
duquel l'Mucateur se promet de conduire 10n en­
fant ou 10n 411ève. 

Pour cela il est d'abOrd nécessaire de bien 
connaltre l'entant, et l'Ecole Active ne pourra 
être pleinement réalisée qu'au moment où les 
sciences relatives à l'éducation, du niveau em­
bryonnaire où elles sont, seront arrivées A ?n 
niveau supérieur. Justement l'Ecole Achve 
base ses méthodes sur les récentes découver­
tes. L'enfant n'a pas, par e.xcmpl~. la même 
notion du bien et du mal que nous et c'est 
souvent nous qui le punissOn l! pour un « pé­
ché , qu'il n'a pas conscience d',avolr commis, 
qui faisons ce péché. De plus, pour appren­
dre, il a besoin d'être intéressé el il a naturel­
lement une grande faim de connaissances, 
mai:! il faut savoir satisfaire cet appétit. 

Imposer à l'enfant une su ile d'idées ou d'actions 
que l'adulle a voulues, créées ou imaginées d priori 
est une aberration qui n'a d'autre excuae que la 
tradition et la commodité. L'ertort conçu comme 
une tension de la volonté ven ce qui manque d'ln­
térét est une anomalie. 

Et voici des constatations que nous avons 
tous faites et dont il faudrait tirer un ensei­
gnement: 

Lea pouYoin apontan~s de l'enfant, son besoin de 
réaliaer aes propret impuhions ne peuvent être aup­
prim41s d'aucune manière, SI lea condition• exté­
rieures 10nt telles que l'enfant ne puisse pu déver­
aer dana son travail aes puiuance1 instinctives, s'ii 
a le sentiment de ne pu pouvoir s'exprimer par ce 
travail, il apprend aton, d'une façon lout ~ ~ait 
mervellleuae k fournir exactement la quanli~ d at­
tention nt!cenaire pour satisfaire les exigences du 
maitre et l réserver une partie de 10n énergie men­
Laie pour auiYre les lignes tracée• par ses besoin• 
innés. 

Il y a do~c chez l'enfant des pouvoirs qui 

• (t~ L'Ecole Acti•e • par Ad. Ferrière, voir l'E. E. n• 7. 

ne demandent qu'A se développer ct qui s'of­
fre comme un point d'appui A notre ensci­
gnemeni. 

JI faut donc définir expérimentalement quels 
sont ces besoins innés de l'enfant aux di{fé­
rents Ages, il faut bien connallre le sujet que 
noue devons élever. M. Ferrière compare l'en­
fant A un primitif en tenant compte de l'héri­
lage des siècles passés. Durant sa jeunesse 
l'enfant parcourt rapidement les di{férentes 
étapes par lesquelles est passée l'humanité. Et 
cette assimilation est frappante, lumineuse 
presque. Il y a là des pages fort intéressantes 
que l'auteur a résumées dans le tableau que 
nous reproduisons A la page suivante. 

L'Activité manuelle à l'Ecole Active 
Voilà donc établies expérimentalement des 

ba~es rationnelles pour l'enseignement nou­
veau. Comment donnerons-nous l'éducation 
adéquate A ces besoins et à ces prédispositions. 
n faut : 

Partir de• activité• '11pontanées des enfants : par­
Ur de leun activités manuelles et constructives, 
partir de Jeun activités mentales, de leurs aO'ec­
tions, de leun Intérêts, de leurs ~roùts dominants; 
partir de leurs manifestations morales ou sociales 
telles qu'elle• se prést>nlent dans la vic libre ct na· 
turelle de tous les joun, selon les circonstances, 
les évènements prévus ou les imprévus qui sur­
viennent, voit~ le point de départ de l'éd ucalion. 
Eduquer consiste ra ~ partir de ce qui est a fi n de 
conduire (c~: -ducere) vers ce qui est mieut . 

Les travaux manuels sont à la base de cette 
éducation. Ils sont compris non comme pré­
paration à la vie, mais comme l'outil néces­
saire au développement de l'enfant, car ces 
travaux manuels lui font faire des progrès no­
tables au point de vue corporel, psychologi­
que, moral et social ; mais en aucun cas le 
travail manuel ne doit être une fin, il est seu­
lement un moyen, il doit toujours être mis au 
service de l'éducation de l'esprit. Que fera-t-on 
comme travail mànuel ~ Certaines branches 
ont une valeur éducative plus marquée: le tra­
vail du fer, du bois, de l'argile, de la forge. 
Mais tout dépend des dispo'sitions et des pré­
férences de l'enfant. 

• • • 
L'activité sociale à l'Ecole &.cUve 

La grande activité manuelle facilite l'en-



La formation des typee psychologiques 

( Fonction3 prépondérantes aux dijférenl.$ âges de l' enjance cl de l' flumanilé). 

Cc tableau synoptique montre les facultés 

1 
Coordination dea facultés 

ominantes: Elite inlellecluelle el morale. d 
a) aux différentes étapes dè l 'histoi re de 

'Humanité (colonne de gauche) ;· 
b) aux différentes étapes de l'évolution 1 Solldarisme 120 à 22 ana 1 Typa ratloaoal 

d e l'enfance, de J"adolescence et de la LlbarU r6Ucbla 1\aiaon pure . (Savants). 

eunt!sse (colonne du milie u) ; 
c) clicz les dilférents t ypes de nos 1 ÜPg•n!sa leurs 1 18 à 20 ans 1 Type rationnel 

· RaiJon Intuitif sociaux 
·ociélés a elu elles (colonne de droite). (contrat social) intuiti ve. (chefs Joclaux) 

Il exprime de grandes moyen-
R~naissance : 16 à Hl ans : in· Type lnluilir es, sant~ tenir compte des types 

xccplionncls, précoces ou relar-
fs, ni su rtote t des types arrêtés 

n 
(' 

d 
Cnn•tructnu r~ de 
l"esprll <arts. lellnsl 

luition ration'" rationnel 
Intérêts ahslrails (inventeurs) 

· une étape donnée. 1 Conslru ctoura •les 1 t4 à lô ana : 1 Type in tuiti f pur. 
(Les indica tions entre lemps modernes intuition pum 

parenthèses dans la co- (anarch ie relative} Crise de la puberté (éduca leun). 

lon ne d e d roilc ne fi gu- 1 Epoque •alïnusloodu l 12 à 14 ans: in lui- ~ Type inluilif 
rent qu'à litre d'exem- barbares et moye o-lga. lion imitative conven tionnel 
pies. car chaque.catégo- my!lic iswe lotlr. abstrallumplr. <Maoaun de groupes) 
rie sociale peut 

110 à 12 ans : imita· 1 Type convenlionqel présenter des ty- 1 Artisans el commer-
pes très divers). çanls organisés lion l nluilive. in tu ili f 

de la Cilé antique âge des monographies <Membres d"usoclallons) 

a 

1 Arliaans et agriculteurs 1 8 à 10 ans : 1 Type conven tionnel pur 
organisés en tribus imitati on pure (Ciassrs sociale• 
Autorité comenlio conservatrice&). 

1 

Arriculleura orraniaés 

1 

6 • 8 ans : 1 Type convonlionnet 
en clans avec chefs Imitation senoorielle aensoriol 
Début de l'hisloire lnléréls imm~ùials. employés de bureaux, elc. 

1 

Pasteurs. 

1 

4 ~ 6 ans : semorialilé 

1 

Type sensoriel conven-
~·amllle patriarcale Imitative. Intérêts dissé- tionnrl . ( Profeoolons a yan l 

(époque i>r6hislorique) minés : he du jeu. pour hull<' proOl el l'arg. 

1 Chasseur& momentanémént 1 ~ • 4 ans : Sensorial llé l Type sensoriel musculaire. 
. assoélés. musculaire. 

(Ouvriers non •péciali sés). (Pufecllonnem' dn langage). Eclurallon des sens. 

1 
Cbaueun primitifs isolée 

1 

0 • 2 ans : Sensorlalité 

_l 
Type sensoriel végétatif e l 

lacll l ~. Vie végétative. tactile . (Sauvages). 

Evolutioo da I"HumaoiU Evolotioo de l"lodividu Types actuels 

::a .. 
~· . 

lr'aide à l'école. en dehors de l'école aussi. 
Celle enlr'aidc sociale s'est manirestée excep­
lionnellcment duranlla ~ruerre. Elle se pour­
suit en certain~ pays comme la Bulgarie où le 
ulinislre de l ' Instruction publique a déc rété 
une« scmainescolaire de travail obligaloiren 
ce qui a donné. parait-ii. d'heureux résultats. 
· Venons-en à la discipline qui, pour nos éco-

de l'ins tituteur. Il faudrait qu'il soit un élr• 
exceptionnel, exceptionnellement bon et alta 
ché à son école. C'est risquer de ne faire dt 
l'école active qu'une insli tu lion exceptionnelle 

les à fort effectif est un de~ grands obstacles 
(avec les programmes de savoir m émorisé) à 
l'inslilulion de l'école active. Hélas 1 nous 
~om tues obligés de constater que- liberté ne 
signiflonl pa~ anarchie- il faut, pour main­
IC'nir la discipline acceptée dans l'Ecole Active 
un grand doigté et une grande sagesse. JI est 
certain que celte vie vraiment commune où le 
jeune citoyC'n t'st souvent puni par où il a pé­
ché, où il " apprend bientôt que le~ droits de 
chacun sont tenus en bride par les droits de 
lous, t>n d'autres termt>s, que chacun doit sa ­
crifier une parcelle de sa liberté pour le bien 
socialn,lc~ fric tions constantes. le prépareraient 
admirablement à vivre en " homme "dnns 
une société harmonique. Mais on:a ttend trop 

Comment faire donc~ Eduquer les inslilu· 
leurs ~ ~lais tant de causes se liguent conlr• 
la libération qu'on nous demande. Et pui: 
qui fera cette éducation si ce n 'est nous-mè 
mes ~ Mais quelqu'un ne trouvera-t-il poin 
une technique de l'école activû technique qu 
tiendrait compte de l'étal actuel du maltr 
ponr e n tirer le maximum d'avantages au .bé 
néficc de l'école rénovée. Jean Ligtard cher 
chail peul-~tre celle technique puisque dan 
une école sans programme il avait é tabli cc 
pendant certaines directives au service de se 
collèg-ues. Qui continue ses recherches ~Ad 
Ferrière ne semble d'aill t>urs pas envisage 
!"institution générale de l'Ecole Active, il al 
tend patiemment qne les noyaux créés fa&sen 
école. Peul-être en e ffet n'y n-t-il rien autre 
faire. 

• • • 
.. 



L' .l.eth1t6 intellectuelle A l'!loole active 

Nous n'~levons pas les enfanta, ce sont eux 
qui s'~lèvent. " Notre premier rôle eat de créer 
le milleu au sein duquel ils pulaerontla force 
de grandir; notre aecond rôle est de les orien­
ter . " L'enfant que noua avons vu renembler 
en tant de points au primitif doit aller l 
l'Ecoù de la Vie . En matière d'enseignement 
on a recours à dea m oyens nouveaux caracté­
rls~s surtout parle libredroitde l'enfant sous 
la direction occulte du maitre, parlant plus 
d'emplois du temps. Une leçon intéressante 
pourra ae prolonger toute une matin~e. du­
rant laquelle on exercera les diverses facultés. 
C'est en somme notre « centre d'int~rêl" mals 
cette fois rendu vraiment centre d'intér~t. On 
a recours aussi à la collaboration des élèves 
pour de nombreux travaux. On peut encore 
conserver un programme, très Uche il est 
vrai, pour satisfaire le~ parents, dit l'auteur. 

Que deviennent les livres dans catte ~cole 1 
ils disparaissent presque ou plutôt Ils appa­
raiuent quand les besoins des enfants les 
nécessitent. Quels sont les moyens qui s'of­
frent à nous pour éduquer les enfants ? ils 
varient encore suivant l'Age. L'auteur diatingue 
1 • l'âge du jeu (4, 5 et 6 ans); puis la période 
des intérêts immédiats, puis ceUe des intt§r~ta 
concrets spécialisés l 10, ii , 12 am etc. De 
ces bases ainsi t§tablies il tire le mode d'Mu­
cation correspondant qui va, suivant l'àie, 
du jeu exclusif jusqu'à l'étude des choses 
abstraites. On voit la ditl'érence d'avec d'autres 
méthodes qui ont voulu faire du jeu le levier 
principal de lotlle éducation. 

L'avenir de l'école active 

L'auteur passe en revue le mouvement pour 
l'école active depuis la guerre. Pour la France 
il ne nole guère que le tranil des « Compa­
gnons ». Et voici son epprécialion : 

.. . Et pourt.ant rares aonl ces soelalislea (lnatilu ­
teura) qui une foil dane leur cluse en préaence 
de leura 'lèves ceuent d'6tre dea qaonarques 
abaolua. Ce n'eal pas m~111e une éducation répu­
blicaine qu'il• donnent en fait., ~ ... jeunea répu­
blicains. Pourquoi 1 J 'ai d it plus haut qaon opinion 
la-deaaus : rationnel en théorie, novateur aouvent, 
précurseur dana · preaque tous lès .loma! nes de la 
aclence, le Françah ell aouvent ligoté, en race de 
la pratique, par le conformisme aoclal qui r'su lte 
de ea soeiablliiAI native. Eal-ce là le vrai motif ou 
lau l-ille voir dans les luites politique• el conf••-

alonnellet qui accaparent le meilleur dca fore~• de 
beaucoup d'eaprila généreui e l qui paralysent 
to·u te action 1 

Prenons-en pour notre grnde ét tâchons de , 
démentir ce jugement. · 

En Angleterre il y a quelques bdlcs réali­
sations. 

En Alle macne la lutte n'a pas lieu . cn mmn nn 
Eu rope occidentale, e n lrc une poi l!'n éo de rl·for­
malcura aeolaire1 ellea l(o n vern cmcn ts, nuis e ntre 
réformaloura qui onl la lo i pou r ctn cl n!ar.linn ­
nairea qui par leur alli lude Ae rneltcnt ho rs la l11i. 

Voilà ' bien situé le mouvP.ment importnn t 
qui en Allemagne pou !iSe non seuiNncr. t les 
~coles privées mais aussi les écl)les d' Etat vers 
l'école active. . 

Pour la Russie M. A,d. Ferrière s'a voue 
incapable de porter un jugement. Tl pal'il lt 
tout de même assez sc<'ptiqu e dt!'fail su rlon t, 
non pas des dispositions des Soviets. mais de 
la difficulté du recrutemen t :ics ma!t res. 

• • • 
En résumé l'Ecole active e~ t : t • l'école de 

la spontanéité constructive et créatrice. 2• 
l'école sur mesure, 3• la sélection nat urelle 
des capacités mettent chacun â sa place dans 
la société, pour la plus grantie harmonie. 

Mais il faut des mallres, des maltrcs qui 
soient des hommes. 11 faut q u'ils a iment les 
enfants. Oh 1 de ceux-là il y en a ; mais i' 
faut les eim& d'un amour réel, profond ct 
compréhensif. 

Aurait-on cea maitre~. il res te encore à se 
libüer de~ lois qui nous ench~ inenl à l'école 
traditionnelle. Ah 1 si on voulait comprendre 
ce que serelt pour l'humanité u ne éducation 
rationnelle 1 Mais allez dire cela aux potnn­
tats qui ne voient que l'argent cl le p rofit 
immMiat. L'école active ee présente donc à 
nous comme l'école post -révolulionn~ ire . 
Comme telle son ~tude est des plus ha ut 
intérêt. En attendent que nous la réalisions à 
notre tour, il est de notre d evoir de su ivre 
attentivement les efforts de collègt.es plus 
fe vorisés ou plus dévoués. A cc point de vue 
la lecture de l'œuvre de M. Ad . Ferrière est 
des plus instructives et un résumé toujours 
trop succinct ne peut donner qu'une pâle 
idée de ce mouvement si important et que 
nous semblons ignor~r en France. 

C. FnEINET. 



A propos de la méthode Montessori · 

Dan~ ~a brochure: L'Activité .•ponlnnée chez 
I'EnJanl /Edi tions interna tiona les Populaires, 
G!'nèvc). M. Ad. Fr.nniÈnE. directeur du Du­
reau intrrnal ional des Eeol!'s nouvell!'s, dil 
de Mme Mont!'ssori : " C'rst Mme Montrssori 
qui a appliqut\ la premièrn la mélhnciP. du 
choix libre de renrant. Elle l'a introdui t d'a· 
bord d~ns ses classe!' de toul prtits, puis à 
l'école prim~irP. Partout le s11ccès a répondu 
à l'altrntc. Certes, il est utile de prévoir un 
minimum de travail rolleclif. à coté du tra­
vail individuel de chaque élève, comme il est 
utile dP prévoir un minimum de t ravail obli­
gatoire pour mctlre en appétit les natures 
molles el indolentes sur lesquelle~ l'émula­
tion n'aurait que peu de prise. Mais je sais 
qu'en disant cela j e suscite la protestation des 
admirables institulricrs monlrssorienne~r 
que j'ai vues à l'œuvre au Tessin. 1\ien que 
le mol « obligatoire " leur est en horreur "· 

D'autre part, vou~ avez lu dans les no• 17 
et 18 de l'E. E. l'article de notre camarade 
A. ZANETTA, qui nou~ con~ri lle de nou~ mé­
fier d'une méthode donl le succès provien­
drait rn grande partie d 'une réclame savam­
ment conduite. 

Comment expliquer celle contracliclion ? 
Loin de nous la pensée de susprclrr la sin­

cérité de notre chère A. Zanetla . Si sa cri­
tique a souven t l'allure d'un réquisitoire, elle 
explique elle-même cc ton dans sa conclusion. 
Nous ne contPstcrons pas non plus les titres 
qui la mettrnt en droit de discuter une mé­
thode d'éducation. Et nous ne pou\'ons certes 
pas en présenter autant, nous qui n 'avons 
jamais visité de " casa dei bambini "· et qui 
connaissons à peine la méthode Montessori. 

• • • 
Notre camarade dit: « Les buts évidents 

que se propose la méthode Montessori dans 
ses « case dei bambini n semblent être les 
suivanb : 

t• L'éducation des sens pour arriver aux 
idées; 

2• Donner aux enrants des habitudes so­
ciales qui les émancipen t de bonne heure du 

besoin de ~e faire aider- par les·grands dans 
les nécessités quotidiennes de la vie ; 

3• O!Trir le maximum de LonhPur aux 
enfantll en les élevant dan~ un mili!'U de 
brauté. cie complète liberté et de spontanéité. 

Laissons les dPnx premiers point!\ pnur en 
uriver au trobième, où, n'en drplai se à 
notre camarade, réside la " nouvra11té " · 

Un milieu de brauté : nous Je vo11drinns 
certes tous. Il est bnn crppndAnt cie Ir. rnp­
J)I'IPr souvent à une ~ociété qui lé<inr •ur 
tout cr. qui pPut être utile 111111 enfAnt~ . Mais 
lor~quc M. Ferrière ~rloriflr. ·Mme MontPs~ori 
comme 11n des pionniers de l'Ecole Nouvelle 
Il considère. non seulement IP. matériPl mon~ 
tes~orien - ~i coûteux pour nos écoles pri­
matres - mats surtout l'esprit . 

Offrir un maximum de bonheur aux en­
fants, n'est-ce rien 1 Et sont-ils bien nom­
breux les Instituteurs qui veulent réellement 
cel~ ~ Oui,, on ne contrarie les !!:lèves que le 
mom~ posstble, lorsque leur Intérêt futur est 
lui-même en jeu. Mais sommes-nous sûrs de 
ne pas nous tromJ)I'r sur cet Intérêt futur ~ 
E,n tous cas, l'Pnfanl ~outrre nécessa lreml'nl 
dune con!rainte qu'il ne comprrnd pas. 
Nous ne lut donnons pas Je m~ximum de bon­
~EI'ur que J .• J . Rousseau drfin issait Ainsi dnns 

r:nlle : " Pourquoi voult>z-vons ôter à ces 
pettt~ Innocents la jouissance d'un temps si 
c?urt qui leur échappe, el d'un birn ~i pré­
CIPux dont Ils nP sauraient abuser~ Pourquoi 
;culez-vous remplir d'amPrtume et dP dou­
dur CCli prPmiPrs ans si rapidr:., qui ne revien-

ront. p~s plus pour eux qu'ils ne peuvr.nl 
rev~?•r pour vous ~ Aussitôt qu 'ils pruvent 
:~~t 1~ plaillir d'être, faites qu'ils rn joui!-
11 •11fat~CII qu'à quelque heure quP Diru les 

1 ppvte e, tls ne meurent point sans avoir got! lé a e . ., 

Réaliser un milieu de rom piète li berté el de 
spontanéité, voilà la grande originalité. " Est­
cc là une trouvaille propre à la Montrssori? ., 
demande A. Zanetla. D'autres avant Mme 
Montessori ava ient vu le rôle que devait jouer 
la spontanéité dans une éducation. bien com­
prise. !\lais nul n'avait e ncore réAlisé une 
liberté aus~i complète dans une classe pour­
tant nombreuse. C'est en cela qne Mme ~lon­
tessori est considérée par M. Ferriè1 e comme 
une des grandes rt!alisatrices des Ecolrs Nou­
velles. La spontanéité dtlcoulont de la liberté 
apparalt Pn eifel aujourd'hui comme le I!IOYCrt 
le plus rfficace d'éducation. Elit> est le prin­
cipe des écnlr!l active!!, et Pn général de tous 
Je, sy~lèmr:s nouvraux d'éducation. 

Ccci est bien uni' question dt> • pédagogie n 

el non d'argrnt. JI nous serait possible de le 
réa li ser même d11ns des écolt>s pl\uvrrs. Nous 
ne nous illusionnons pu crp~ndAnl. Car les 
école:! acth·es, telles qu'ellrs exislrnt aujour­
d'hui. ne nou~ paraissrnt ·pa~ applicablrs à la 
totalité des école:~ populaires. Elles atlrndrnt 
trop de l'éducateur, auqud Il faudrait Je feu 
6acré, une volonté ct une patience à toute 
épreuve, ainsi qu'une connaissance très appro-

. fondie de l'enranl. Mais n'est il pas. nécessaire 
qu'on montre aux nombreux institut eurs 
qui considèren t leur mission comme un apos­
tolat, qu'ils peuvent transformer leurs écoles 
pour le plus grand bien drs élèvrs . et cela 
sans grande d~pcnse. JI leur faut seulement 
un inépuisable amour de l'enfance 1. .. 

Quels sont les e!Tets de celte éducation ~ 
Là aussi, il faut s'entendre. 

A. Zanella: dit " Je sais que les enrants 
sortis des " case ,. Montesso ri ne donnc·nl 
dans les écoles primaires aucun rendrment 
particulier "· CE>Ia est toul naturl'l . On a 
dévrloppé l'enfa nt pour l'enfant et non pou: 
l'homme qu'il Fera plus tard. L'enrant qut 
nou:1 arrive esl Pncore un p~til sauvagE>. El 
en tfTel, il bavarde beaucoup, dites-vous. i\lais 

. l'école le pren1 dans son engrenage, et bien­
tOt il n'y parailra plus de l'éducation libérale 
qu'on lui avaij donnée dans les " case"· Mais 
un M. Ferrière trouvera bon que l'en ra nt n'ait 
('ncore appris qu'à jouer, qu'à ~.iv.re srs· 
jeunrs ans. Il bavarde ... ~ponlonelle .... l~s 
enfants dohrnt be~ucoup parle.r, .. Il ernt 
mal. .. Mais on ne lui a pas encore oppris à 
écrire. 

Il ne faudrait pal' considérrr seulrmenl cet 
enf~nl ap rès qurlques annc'·es d'éduc.alion 
monte,.oric·une. Il srrA il bon de le suÏ\Tc 
jusqu'à 13. 11, ans. El encorr, à crl àgr, il 
nous pnraitrait moins " fort " que l'élève 
que \'OUS avt' ll saturé de savoir. li faudrait 
surtout voir l'homme qu'il deviendra, et si le 
bon sens el la personnalité développés chell 
lui ne Nt'ront pa~ plus profitables dans la vie, 
qu'un va~lc falr~s qu'on oublie souvent 
avant de réappr!'ndre. 

Que sont les· maltrrsses monte~soriPnnes ~ 
cc J 'en connais. dit A. Zanrlla, qui n'ont au­
cune culture, ni prdagogiquc, ni générale». 
AimPnl-ellcs les enrants ? Si oui, je ne· vois 
guère d'impossibilité capitale à ce qu'elles 
s'occupent des petits. Pe~<lalozzi avouait à un 
certain momrnt n 'avoir plus lu un livre de­
puis quarante ans. Elles n'oril aucun titre 1 ... : 
Pauvres titres 1. .. Ecoutons encore Pestalozzi 
qui fut pourtant un éducateur : « Je ne sais . 
ni calculer. ni écrire ; je ne comprends rien 
à la grammaire. aux mathématiques, à au­
cune science ; Je dernier de nos élèves en sail 
plus que moi ; je ne sc suis que l'éveilleur de 
l'institut d'Yverdon " · 

Tout dépend de l'esprit. M. Ferrière trouve 
ces maltresses admirables. 

Cette critique de A. Zanelta n'est-elle pas 
un peu injuste ? Non. au point de vue " an-· 
cienne école " où notre camarade s'est placée. 
Je crois cependant qur, san~ êt re rxempte de 
rrprochrs, loin de là, la méthode Mcmtrssori 
con.stilur un progrès nppréciablr dans l'édu­
cation . 1\clenons surtout qu'elle vrul : cc o!Trir 
Je maximum de bonhc·ur aux enronls en IC's 
élevant dans un milieu de beauté, de complète 
liberté cl de spontanéité. " 

C. FREINET. 
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LECTURES 
Vcs uclcurs ont réclamé dans l'Ecole une place 

pour la morau. Nous avons toujours hésité à pu­
blier lts travaux qui nous étaient lransmi.l. 
Celle partie da programme est la plus dèlicale 
el la ~orale ne s'enseigne pa• comme /es autres 
matière.(. (.\'ous aurons l'occasion de revenir sur 
cet imporla11t sujet}. 

1\'otre camaradt fntt:o~ET des Alpcs-.llarilimes 
nous a envoyé un trav11il consciencieux que nous 
avons soumis d /a critique du comit~ de rédac!ion 
et de plusitilr .~ au/res camarades. Il s'agil " d'un 
livre da ma itre pour l'cnscigntmenl de ta morale 
aux diver.~ cours de l'école primaire "· Cne cen­
taine de leçons sont groupüs selon le plan 
suivant : 

1. L'homme. 
11 . L'e nfant dans la ramllle et~ 1'4!cole. 
111. Devoln enven le corps. 
1 V, Ocvt'ln en ven l'à me ; 

Intelligence, 
~ensibllité, 
volont6. 

V. O. volrs 10claux : 
justice, 
cbarit6. 

VI. D(Yc.in cnvc n la paLrie ct l'humanité. 

()uellt.~ q11c soienl lu résen•es que l' o11 pui$&e 
J•rirf. .wr ce plan trop conforme à la morale oj­
jir.tdle cl sur u proréclé qui con&isle à partir 
chniJUC fois de l'homme primitif. il fau t recon­
naitre IJUe notre camarade a rrali.sé un choix in'\ 
t~ressnnt de lectures. Avec son aulori.:lalion, nous 
r.n indiquerons un certain nombre!, nous puûlie­
rnn~ ctllrs qui nous paroisunt les plus ori!)inn­
le : ct qui pourront élre ulili.<,lts par ncis lectrices 
, t lect• urs, nn11 scuumcnt C'~mmc ~ela res mnrn-
1~•. mnis aussi danJ l'enseiynemm/ du français 
tl comme ltelurcs du samedi. 

L'homme pr! ml~if 

l.t:CT\:1\ES : Tableaa d'un homme primitif dor­
mant aaprès d'un feu . 

f.ts bommes dormaient, rouvert~ de peaux 
d'élopbes, de loupto, de mouflons, dont le poU 

MORALES 
Hall appliqué sur le corp~. Les haches, les 
massue~ el les j~vclots s'liparpillaient au r la 
savane ; deux guerriers veillaient . L'un , usi~ 
sur la provision ue bois ~ec, les ~paulcs abri­
tées d'une toison de bouc. tcnail la main sur 
~on éplcn . Un rab de cuivre frappait son 
viso ge rfCOUI'ert , jusqu 'auprès des )'f'UX. u ' un 
poil semLl11bl" au poil urs n•nards. Son cu ir 
velu rappelait le cuir d<>s mouflons. sa bouche 
8\'&nçail des suçoir~ énormes sous un n r z 
plat : au :t na ri nP.~ circulaires : il l11i ~Mil p cm­
urc ÙC:I b ru~ l.>n :;~ C'OIIIIne ceux <IC J"Ho mrne 
de~ :\.rbrt>~. taudis q ~:c sc:~~mi.Jrs se rrpli oirnt , 
courtes. époi ;sp~ l'l arqut!e~. 

L'autre V<'illr ur marchait furt iveml'n l ou­
près du fo yPr . Il s';~rrêtait par in tl'n a ll": il 
d res~oit l'orrillc, ~c~ na ri ne,; in lerrogcairut l'a ir 
bumidt> qui retombait s u r la pla in ,. à rnr,ure 
que ~·i· lcva lrnlles vap~urs •urch.1 u 1T.:C'~ . D'u ne 
stature égale à celle! de .'ù10b, Il pnr lait un 
cràne énorme. aux nreillrs d l• lo up. poit.lll r s 
et rtHraclilcs : les chl' \·eux l'l la barbe pnu~­
salent en tou ffes, sëparéf's par d es ilo t ~ de 
peau safran : on voyait ses yeux phosphorer 
dans la pénombre. ou s'f'n sanglanlrr oux 
reflets de la fla m me : il avait des pedor~ux 
dre~sés rn cône~ . le v rn 1re pla 1. la cu !,se 
triang ulairC'. le lit.ia en tranchant d e bache, 
des piedd qui c u ~sl•nt él.! prlits son s la lon~ 
gue ur d es oriPils. T oul Ir corp~. lourd l' l joinlé 
comme le co rps d<'s bulllt•:t, décr loil une fo rce 
immense ... 

Le fe u pour l'ho:nme primitif 
La vie dn fPn 3 \'lllt loujonrs r~ sciné :'ino b . 

Comme aux Mies. Il lni fnulune proie: il se 
n ourrit de branr hrs . d ' hcrbr s si'cbeP, de 
graisse ; il s'acrro il : chaqu e fen naît d 'autres 
r~ux : chaque fl'u peul mourir. ~!.1is la stature 
d 'un ff'u es t illimi' ér. et d 'autre pa r t . il se 
llli~~~~ d écouper ~ans On ; chaque m o rceau 
prut vivre . Il d érroit lor~qu 'on le prive de 
nourriture ; il sr fuit prlil rom mc une Rbrille , 
comme une mouche, et , ceprndant , il pourra 

renaltre le long d'un brin d'herbe, redevenir 
vaste comme un marécage. C'est uue bête et 
ce n'tst pas une bêle. 11 n'a pas de pattes ni 
de corps rampant, et Il de,· ance les anUlopc~ : 
pas d'ailes, et Il vole dans le~ nuages ; p'S d c 
gueule. el Il soumc , il grondr, il rugit ; pas 
de mains ni de griffe~. et Il s'empare de toute 
l'étendue .. . Naob l'aimait, le dét'eslalt et le 
redoutait. Entant, llnait parfois subi !a mor­
sure ; il a'nalt qu'il n'a de préférence pour 

penonne - prêt il dévorer ceux qui l'entr&­
Uennent - plus. sournois que l'hyène. plua 
féroce que la panthère. Mris sa présence eJt 
délicieuse ; elle dlst'lpe la cruauté des nulta 
froides, repose des fatigues et rend rtdoutabla 
la falble5se des hommes. J.-H . Rostn . 

(La Guerre da Fea), 

Aunz LICTVIIE : L'odorat che: l'homme pri-
mitif. J.-H. Rosn. 

(Le Félin gt!Jnl). 
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Vie Scolaire 

Lecttll"11a morales 
par Fu1~•T 

L'homme primitif: tableau d'un hom ml! prfml· 
Ur <!or;; a r. l a ' P <'·• d '1 U f U ; ltt feu pour .Uil 
h011'1111 C JlTÏ inil r (J. H. flosn). p ' 2. - L'hommo 
reu• mble i l'•nimal par ses Instincts : le moineau· 
béroique (T•lOIIGUif~&PP) ;. L'éducaUon d'un oiseau 
(Jean RA»B.I.O), p. 21. - L'homme ell plua qu'un 
animal : Jean Prévost, le bœuf et l'enfant (V. HoGO), 

p . s•. - L'homme eat une penonne morale : le 
premier éveil de la conscience; l'éplucbage des 
noix (~hrguerite Aunocx), p. tiO. - La conscience : 
Marie (.\natole FII.HCE), p . ti9. - L'enfanl dana la 
fun illu : La maison paternelle (LAlHITI~E)' etc., 
p . S.A . - L'obP.i!laoce aux parents : Lee taules des 
grands ( .\natcMe · FR.\:'ICE ), p. 101.- Les frères et 
\ œura : L~s deux frères (LA»uTru) ; Lea trois 
papillons, p. 11:!. - Gralitude (Ds AloltCI~). p, 14\1. 
-Le tra"all, p . 1ôtl. -·Les mineure au travail 
(EmUe ZoL.•) ; Les sortilèges (ROLLn l, p. 181 et 18 l . 
- L'arg~nt. p. 21:!.. - Roman Kalbrla aoulfre de 
la hlm ( lleclor Y.,LoT), p. 228. - Orlire, soin, 
propreté ; SlUette à la mahon ( :'!!me RoBEIIT-lluT), 
24.5 et ~H6. - Cne économie bien entendue ( ~!me 
ElnE~scnE' I. P .,tl:l l, p . 278 et 2i~. 2\13 et 2\:', , -La 
n ourriture : La m ort de l!argot (d'aprèa Louia 
P.tllc u;uJ, p. 309 et 310. - Conséquenc~!l ~ocialed 
de l'i vrognerie e t de l'alcoolisme, p . 324 et 3l 5. -
Les exercices, les jeut et let sport•, p 35-l. - :1. 
travers champs (Anatole F11.1.~cE), p. 3$\1. - La 
vérité, p . 42\J. - La sincérit~, p. 435 - Dift'érentes 

. formes du mensonge : Tartarin le tueur de Ilona 
(Alphonse D., t:nET), p. 4.5' et 455. - La calomnie : 
1.a fi celle (Guy de Y..I.UP.t.sSuT), p . .a3, 484 et ~~~. 
1102 et lll'3. - L'Instruction : Un beau apectaclc 
(:Ill. Gt:n t:), p . 51 ô et 517. - Amour propre ; vanité 
(Da AviCU), p. 533. -Courage et volonté : le petit 
Han• de Haarlem, p . !14.7. - Tolérance et faoa­
Usme: Le pen:lule (Edgar Poil), p. 514, 565 et 5llô. 
- So11ldarllé: les rayons du soleil; Le Iule (J .-M. 
Gu no), p . 530 el 5!1. - Dévouement : Histoire du 
D' ~Jaurage (Mme Henriette WALTz), p. 5\17 et 5\18 



De fa Théorie à la Pratique 
Instructions relatives au nouveau plan 

d'études des Ecoles primaires élémen­
taires (arrêté du 23 février 19!3). 

SI les arrêtés fixant les nouveaux program­
mes, ou modifiant le régime du C. E. P., 
ont fait couler beaucoup d 'encre, il n'en est 
pas de même de ces instructions qui contien­
nent cependant d'excellentes chose11, et ont 
le seul tort d'être de la théorie, en contradic­
tion, maintes fois, avec la sévère pratique. 
C'est pour cela même qu'il e11t intéressant de 
rechercher, dans ces instructions, ce qui peut 
être profitable à l'école, afin de pouvoir. le 
cas échéant, nous appuyer, dans nos innon­
tiona, sur l'autorité de notre grand maltr~ 
S. E. Monsieur Léon Bérard. 

Avant de passer à la justification détaillée 
des modifications apportées au programme, 
l'arrêté e:~plique, dans une introduction, l'es­
prit qui a guidé cette réforme. Nous nous 
attacherons surtout A étudier le pas eri avant 
qui a été fait - en théorie - vers une école 
plus libre et plus active. 
, Qu'on applique d'abord au:~ eumens cette 
parole de ministre : " Mieux vaudrait moins 
apprendre, mais bien retenir ; mieux vaudrait 
moins de souvenirs, mais dea souvenirs com­
plets et o~donnés " · Il est donc de toute ur­
gence que les examens contrôlent non plus 
la • matière » retenue. mais la façon dont 
on l'a apprise, la manière dont "les souvenirs 
sont fixée et ordonnés plutôt que la " quan­
tité ,. de souvenirs. 

L'enseignement doit être adapté à l'intelli­
gence des élèves. 

Il doit Aire gndué. C'est perdre le tempa et 
papiller l'énergie dea maltrea et dea 1\lèveo que 
d'offrir • ceux·ci une nourriture pour laquelle ila 
n'ont pu de goût et que leur eaprit ne .a unit dl­
prer. 

C'est ce que disait Pestalozzi, li y a cent ana .. . 
Le Ministre condamne l'enseignement 

• concentrique •· 
Mala ai l'on •eut que l'élève ln vaille avec jo~ 

et nec profil, il faut lui éviter la monotonie dea 
redltea, le dégoût du déji vu . Il ne faut paa croire 
que la mémoire retienne •olootien ce qui .eat rt\­
P'té • l satiété •: au contraire, l'enfant a l'Ulu-

. alon de anolr ce que, dana les rt\vlllona, Il recon­
nalt au puuge, et Il ne hll aucun effort pour le 
oor~erver. 51 Yous tournie1 touJoun dana le même 
cercle, ou même dana le~ cercle• conc•mtriquea, 
aurte1·voua du plaialr ~ marcher 1 Donnez donc 
l votre 4!lève l"impreuloo qu'il annee, qu'il pro­
....... qu'U d6coune du paya nouvuu. A la m6-

tbode concentrique, prMére1 la méthode progrea­
aive. 

En ce qui concerne directement la méthode, 
l'arrêté récent a fait un pas de plus, dans la 
voie de l'activité, que les arrêtés de 1887. 
Ceux-ci ne parlaient guère que d'intuition. 
Les nouveaux disent : 

Méthode intuitive et induclive, partant des faits 
sensibles pour aller aux idées ; méthode active, 
faiaant un appel constant ~ l',.ffort de l'élhe et 
l'usociant au maitre dans la recherche de la vérité. 
M'lhode inspirée par la grande tradition d~s pen­
aeun fraoç.aia qul se 110nt occupés de l'éducation 
depuis Montairne ju•qu'~ Rouueau. Elle eal de­
venue pour nous al classique, elle ell tellement 
entrée dana nos mœurt, que noua n'en tentons 
plut toujoun la vale ur, de méme que n'appré­
cient pu toujoun la valeur de la noté ceux qul 
ont l'habitude de faire Jouer leun orgaoea sana 
douleur. Elle noua eat ai naturelle que noua l 'ap­
pllquona parroia aana le auoir, d bleu que noua 
ne la recoonaiuona plus lortque lee auteun 1\trao­
gen - ou même dea auteurs françala - Yleooeot 
noua en et:poat~r les principes, comme a'il a'agla­
sait de aenaalionnellea nouveautés. 

Et le Ministre ajoute ce correctif : 
Tel croit trèa sincèrement aulvro toujoun une 

méthode concrète, qui, peu t. peu, te laine aller 
l dea procédés et à dea mots de plua en plue aba­
tralts.. . LA grand elliWIIi de l'~duC4leur, e'~l l 'ha· 
bilude. 

La conclusion directe en est la marche Yers 
l'Ecole Active, entraînant l'enseignement par 
l'action. 

Comme on le voit, on ne s'est pas arrélé 
timidement à la viellle leçon de choses. On 
parle d'expérimentation, de travail; on oppose 
enseignement par l'action à enseignement par 
faspecL Et toul cela est excellent. Il s'agit de 
le raire entrer dans la pratique. Et nous 
souhaitons qu~ le Ministre lui-même ou sea 
sous-ordres ne s'y op~sent pas. 

Le Ministre passant ensuite en revue les dl­
Terses disciplines examine en premier lieu 
l' inalraclion morale et ciuique. 

Dana cet ordre d'enseignement - disaient les 
lnatrucUona de 1887- ce qui ne vient pas du cœur 
ne va pas au cœur. Un maitre qul récite dea prt\­
ceptes, qui parle du devoir sans I"Onvlcllon, aaoa 
chaleur, fait bien pie que de perdre sa peine, il est 
en faute... · 

Dans les instructions nouvelles on apporte 
des précisions sur l'éducation de la liberté . 
Le morceau est certes très mesuré; il n'en est 
pas moins significatif. 

Lonque !"enfant entre au cours moyen, sa volonté 
commence à se former, li ne s·arit pl ua seulement 
de d irlrer IW!s habitudes, il 1 a lleu de lui appren­
dre l usu de Ja liberU ... Au molna l oertalna mo-



monta et dans certains domaines de.l'actlvlU sco­
laire, on f~n place au self-governeme nt: lOUS réserve 
de l'approbation du maitre, lea écoliers seront ap­
pelés ~ régler eut-mému, par une entente c:onccr­
tée, certain• ù.!ta•ls de leur vie corumune ... ... u 
que l'autorité du maitre perde un uul de aea droila 
on mulliplien les circonatancca où l'en fant aura 
l'a<:casion de prendre une décialon, soit par lui­
même, aoit de concert avec aea camarade& .. . 

En leclure et ~crilure, les Instructions mon­
trent une tendance particulière à vouloir mé­
caniser très tôt ces deux pratiques. ~t cela 
peut~lre un mal si on fait passer Jo lecture 
et l'écriture avant le développement Intellec­
tuel el moral de l'élève, alors qu' elles devraient 
marcher de pair avec lui. C'est l'indice d'une 
éducation qui reste livresque . 

Il y a des idées très Intéressantes dans les 
instructions se rapportant à la Langue Fran­
çaise : Place plus grande réservée à la récita­
tion, nécessité de l'étude attrayante du voca­
bulaire, exercices d'élocution « qui ne seront 
féconds que s'ils apportent aux enfants de ta 
joie "· simplification de la grammaire : 

Peu de notions, mai• dea notion a précises, al bien 
assimilées que l'enfant lea applique inconsciem­
ment lorsqu'il parle ou loraqu'il écrit, voill tout 
ce que noua demandona ~ l'enseignement gramma­
tical. 

En composition, on recommande la liberté. 
Cette liberU doit aller jusqu'à laluer, au moins 

de tempa à autre, les enfanls aul ·mêmea choisir 
leurs sujels de rédaction. La méthode qui, depuis 
1909, produit dana l'ennigpemen t du dessl!l ~es 
réaultata ai appréciable&, doit être aal\l hû&lalwn 
appliquée à l'enaelll'tlement du français . Le deuln 
libre doit avoir pour pendant la rédaction libre. De 
même que le deaaln libre ré•ille chea maint enfant 
des qualité& insoupçonnée& : le aena de l'observa­
tion, du pittoresque, de l'humour, de même, la 
rédaction libre mettra en Yaleur, tantôt la sponta­
néllé et la fralcheur des aentlrnenta, tantôt le goM 
littéraire, tantôt l'lnl{énloaU.&i Intellectuelle de not 
~lèves . Et lUrtout, elle leur lnaplren le désir d 'é­
crire, uns lequel toua not elTorts demeureraient 
nina .. . 

D'une manière gllnérale, toute méthode ell mau­
vain, ai elle n'Inspire paa k l'en fant Je déllr de 
tnduire ses impreuions et de chercher, pour cette 
traduction, l'etpresslon adéquate . Toute méthode 
eat bonne si elle lnaplre ce double déalr. Elle eat 
parfaite ai ce déllr croit, che& l'écolier, Juaqu'k la 
pusion ou l'enthousiasme. Or, nul n'éprouve le 
besoin de traduire aea impression• t'Il ne les res­
tent vivement. Il Importe donc qu·e les imprenlona 
de l'enfant soient vives. L'Intérêt qu'Il prendra aux 
autres leçona rejaillira sur l'enael~rnement du fran­
çois ... Ah condition qu'il aolt vivant, qu'il lnten· 
aifie les Impression& de l'enfant en le faisant acti­
vement participer • Il recherche de la vérité, tout 
enaelgnement collabore k l'enaelgnement <tu fra~­
çais . Nous obtiendront en cette matll!re, de metl­
leura résultats quand, non nulement noa leçnna 
de rnnçais, mala teulet no• leçon•, feront pl~ que 
par Le p1Usi appel d l'octioiU et confianu en la liberU 
cLe l'ka lier. 

En hùtoire, par contre, on n'est pas sorti 
des terrains battus. L'histoire restera natio­
nale, guerrière, linesque, et, malb_eu~euse­
mcnt incompréllensible pouf la ma.Jortté .de 
nos écoliers. Les leçons de geograph&e, moms 
délicates au point de vue pa •riotique, devien­
nent plus expérimentales. " Elles se donnent 
de préfèrence dans la cour de l'école, ou 
mlelll(, enJ promenade • · Cet enaeiitlement, 

disent les instructions, doit Hre renrl :t cc Ti­
va nt ct concret " · 

Essai de concrétisation aussi. de simpliftca,­
tion, d'adaptation à l'intelligence des élèves, 
pour t•enseignemenl du calcul, de farithm~­
lique et de la géométrie. 

L·enseignement des sciences physi j'Jtl et 
naturelles sera surtout expérimental el adapté 
au milieu. Il sera aussi " simple et concret " · 

Les enfanta apporteront en claaae ou recueille­
ront en promenade les plantee ou lea anlmau1 qui 
feront l'objet dea démonalrattont el dea leçon• ..... 
En dépit de• préjugés, la cluse·promenade tend à 
devenir une imlitutlon régulière. · 

On commence à donner au dessin et au 
travail manuel, un peu de la place qu'ils mé­
ritent. On veut faire du dessin « non pas un 
art d•agrément. mai~ un racleur de culture": 
on demande que le travail manuel aoll inti­
mement associé aux autres disciplines. Mals 
en fait, celte associa lion est loin d 'être réa­
lisée. On pense ~urlout à l'enseignement des 
sciences el on ne dit rien de l'emploi du des­
sin el du travail manuel en histoire, en géo­
graphie. en langue française ... 

On voit donc que, saur en ce ·qui concerne 
l'histoire, ces instructions renferment des 
conseils auxquels nous applaudissons. 

Nous applaudissons toul aussi volontiers à 
la conclusion du ministre : 

L'école, telle que noua la rêvons, aera, du dehors, 
avenante et accuclllanlc, entre un Jardin lleurl et 
dea cours ensoleilléoa. A l'intérieur, e lle· aera Inon­
dée d'air et de lumIère. Et celte gal té que lui 
donneront lea dlsposiLiona matérielle& prhea par 
l'archit.ect.e, nous voudrions qu'elle rOt entretenue, 
grâce ault diaposltlont p.ldagoglquea prltet par 
l'Instituteur. On ne travaille b ien que dana la joie. 
Bien démodées sont Jea bltiuea acolalrea -encore 
trop fréquente• cependant -qui ressemblent k de 
aornbres prisons. Mala un maghter au ton rude ne 
serait pas mol na arcbatque. Ce n'cal pat • dire que 
tout réglemcnl discl\)linalre doive 1\tre aboli. •. Mala 
en peut Caire en aorte que l'emploi de la punition 
devienne e1ceptionnel et que l'atmosphère de la cluae 
aoit • peu près constamment d 'une parfaite aérénlté. 
Ce n'est pu par la crainte, c'est par l'all'ectlon que 
le maitre obtient le travail le plua régulier et le 
plus productif ... 

No1,1s a'·ons préconlaé lea méthode• autceptlbl" 
d'intéresoer l'enfant, bien p1ua, de lui ln apl rer pour 
aon travail une aorte d'enthousiasme ... Noua voulona 
que les écoliera travaillent avec plahlr, parce que 
le plaisir est un moyen etncace de atlmuler leur 
activité . .. 

L'école n·est pas plue une aalle de jeu qu'elle 
n'est une prison. L'école est l'école ; une nlunion 
d'enfants qui travaillent de bon cœur • leur édu­
cation commune, aout la direction de leur maitre. 

Tout cela est fort bien, Monsieur le Ministre. 
Nous avons rêvé comme voua d'une école 
saine et claire, d'une classe active et libre. 
Mais, parce que nous n'avons pas fait que le 
rêver, que nous avons voulu le réaliser dans 
la faible mesure de nos moyens, quelques­
uns d'entre nous ont été chassés impitoyable­
ment de l'école qu'ils aimaient. E~ chassés par 
vous, qui devriez les louer... . . 

N·importe. Forts de votre approbation théo­
rique, succédant paradoxalement à Yotre 
réprobatio~ effective, nous sommes prêts à 
continuer à lutter pour l'école belle, confor­
table et vraiment éducatrice que Yous rêvez. 

C. FUUtn. 



JAN LIGTHART, sa vie et son œuvre 
par W.-L. CtJNNING 

(Delacbaux et Nlestlé, NeufcbAlel) 

Jan Ligthart 1 Un Inconnu pour nous toua, 
que M. Cunning nous fait aimer dana eon 
livre impeccablement édité par Delacbau1. et 
Niestlé. 

Jean Liglbart , qui naquit à Amsterdam en 
1859 pour mourir en 1916, rut un éducateus 
de génie : instituteur adjoint d'abord, ruis 
di recteur de l'Ecole de la rue Tullingb, La 
Haye qu'il devait illu~trer . 

Il a été, pour ses contemporains, l'anima­
teur, l 'exemple vivant de l'éducateur tout 
dévoué à l'enfance. C'est surtout par son 
caractère et ses qualités de cœur qu'li a au se 
faire aimer : mais il a produit aussi comme 
auteur pédagogique ; 

M. Cunnlng nous_ donne de larges extra its 
de ses œuvres ... 

• • • 
Jan Ligthart a été un des rares hommes 

qui ont publié des souvenirs d'enfance Inté­
ressants au point de vue pédAgogique. Il y 
raconte toute sa jeunesse avec les élats d'Ame 
divers dont il a gar.dé un souvenir précis. 

C'est sa mère d'a bor.! , qu'il a aimée et qu'li 
aime car cc la vraie mère entoure toujours les 
enrants de ses soins, même après sa mort ''· 
Son père. par contre, n'avait aucun sens pé­
dagogique et ses interventions avaient tou­
jours un etrl'l déplorable. 

Voila le petit Jan à l'école enrantine dont U 
conte quelques anecdotes, puis à l'école pri­
maire, qui ne l'infi••enç.a nullement. 

N'est· il pu singulier, dll·ll, que maloLeoant, j'en 
sols réduit ~ recourir ~ un raisonnement pour me 



convaincre que j 'al ùlen réellcmenL vécu de la vie 
acolaire de ma sixièmP. l ma dixième ou onzième 
année ~ ... Le cœur de cette école éLa il en dchora 
de l'lme enfantine. Ces deui forces ne se cher­
c:haienL pu. Elles élaicnL absolument éLrangèrea 
l'une à l'autre ... 

l'ohis, par contre, que de choaca ligthart ne ae 
nppelle·l -il pas de aa vic de j~avrochc 1 

La rue 1 Terrain de notre c:oéducaLion 1 C'est là 
que ae développair ol nos force~. phy~lquea el apl­
rltuellea, puce qu'elles y élalt~nl librea de Loule 
entrave .. . Le chemin enLre l'écnle et la maison -
dit encore Liglharl - était plein de teolaliona 
pour dea garçons fali~tués et énervés comme noua 
l'étions après cinq heures de c:laa•es. Le malin, 
taodh que noua devions nous rendre au b~timçnt 
haï, chaque arbre nous Invitait à prendre le che­
mio de l'école buiuonnlère. C'était comme al cha­
que oiseau noua disait : « Tu vu du mauvaia c61é. 
Ne va pu t'enfermer dans cette boiLe moisie. Va 
aulvreles ileDllers, parcourir les chtmps ell'capace ... 

Qu" peu~ent les punitions de l'école A ces 
petits vagabonds ? 

Mala notre cœur endurci ile fondait. à la chaleur 
d'un parole douce et noua noua senlions bénis par 
la carene d'une main tendre. . 

Jean Ligtbarl fait encore sur son enfance 
nombre de constatations fort précieuses pour 
la connaissance de l'enfant tt qui l'ont sûre­
ment guidé dans sa vie de pédagogue comme 
elles doivent nous guider. Il a manqué, A cet 
enfant sensible. non pas · la nourriture ou 
l'habillement, mais l'amour. A.ussi nous dit-il: 

Pendant mon enfance j'al connu bien dea priva­
lions et cela dunnl des anoéea. EL cependant je 
me r'.,ppelle parfaitement que je n'avala pu de 
peine à m'y Caire. Non lea mlsèrea de mon enfonce 
ne veoaleol pu du manque de nourriture el de 
ebaleur . malt bieD plul6l du manque d'amour. 
Non pa; que j'euaile à m'en plaindre le_ moins du 
monde à la malaoo. Mah lonque, comme enfant, 
J'al connu la vraie douleur, elle a lnujoun été oc­
caaioonée par la dureté d'âme de mea lrsllluleure, 
d'adultes déftaou el de camarad•a aaoa cœur. 

Et voici la croyance qui sera son grand 
principe éducatif : 

La première chose dont un enfant a besoin c'est 
une atmosphère pure pour aon O.me. Peu imporl~ 
le reale. Mala combi~n rare~ aont les adultes qut 
aavent créer une telle atmosphère 1 

C'eat l'amour qui Ca il l'éducateur .. . Si l'amour a 
tl~ le mobile principal d'une vie humaine, si mo­
deal& aoit elle, cet amour uerce aoo action blenCai­
aante bien au delà de la mort et du tombeau. 

C'est cette vérité qui eall'eiaence de la pédagogie, 
car elle noua apprend comment noua devona édu­
quer, et que lee plue aimples parmi nous, le.s p lua 
pauvret co érudition, aont peuL-ét~e let welile~rs 
éducateura ... La meilleure pédagogte est easenhel­
lemcnt simple; elle ae résume en deux mola : ae 
donner. 

Toul Jan Liglharl est là-dedans, un Jan 
Ligtharl catholique mais pént\tré de La doc­
trine de Jésus. Il y revient sans cesse : 

Que l'élève quitte l'école ~ana connaltre lea frac­
tions ordinaires, l'analyse logique, lea fi~UVtl do 
Fnnceou lea monhgnesd'AIIemagne, peu u.nporLe, 
pourvo qu' il eo emporte pour toute aa vte, avec 
une reconnaiesance profonde, c•• souvenir réconfor· 
tant d'y avoir vécu des années de bonheur, aou.s un 
régime de compr~benaion de •e• besoins lnhmca 
de boo~ et de gallé. Q~e, _da ru la personne du 
maitre, Il ile 1ouvie nne d avoor e u aiTatre, non seu 
lemenl • une intelligence et à une volonté, mals 
aunout à un cœur. Que cc cœur lui ait parlé dana 

une langue qu'il comprend. 

Un tel éducateur attache nécessaireml'nl 
une grande importance A l'éducation morale. 
Il eut l'occa~ion, dans ses écrits, de parler no­
tamment des diyerses sortes de disciplines. Et 
voila son rêve : 

Quoi de plu a beau que de voir régner cOle • c6t.e 
dana une école la diacipline et la libe rté. Voyez cel 
enfants ! On lit la joie de la liberté dana leun re­
garth, sur leurs visa11es, dana ~ule leur manière 
d 'ètre. Ecoule& la francbiae avec laquelle ila esprl­
ment leurs opioiona via -~ ·via dca ln•tiluteura. Et 
voyct là, 6 sacrilège, un gamin qui. nna avoir levé 
la main, ramaa•e aon crayon, un autre qui va ae 
laver les mains ou boire un verre d'eau (car il fait 
chaud 1). Ils font ce qu'ils veulent, eur.tement 
comme dana une famille où règne l'ordre. Ils n'ont 
même pas à dct;nandH la permission de a'abscnler 
(le reralt·on en ramille~) Ils doivent acuiemenl ap· 
prendre à faire chaque cbo~e e n lemps opportun. 
Ainsi lea clasoea aont dreuées en liberté. 

Mala onllla • ae rendre • la •alle de JI'Jmnaatique 
ou à quitter l'école, ce~ mèmea eofanh obéissent 
llriclemcnl el promptement ault moindres ordrea 
de l'hutituLc ur. 

uectuelle. 
Venons enfin ' l'éducation lnte mme ré­

" Ce qui caracl~riae notre autrur. co c'est la 
rormateur pratique, dll M. Cunnrng. le pro­
modération de aea attaques contr~ ue Llg­
gramme d'études oRlclel ... 11 esl vr~ qls peu­
t hard. directeur d'écoles pour e~ ·~nt lus 
vres, travaillait aaaez librement. d d~'xam~ns. 
qu'Il n'avait p11 l ae rr~occuper e tlon un 
Toulea conditions qui rendent •• s11~é

1111 que 
peu eacepllonnelle. Mala Il cons \ moins 
11 la cauae du aurmenare scolaire es dans 
dana lea mallflrt'l de l'enaelgnement ~ue né" 
les m~tbodes aulvant lesquelles Il est 00 

· 

Il s'attaqua donc ' cea métbodea. d 1 salis-
Lee manuela en uaage aonl loin e e 

raire. 
Leur faute principale, c'eat qu'ill aoot cal:h~!~ 

aur lea clualReatlooa da la aclenca, lei elu~ es à 
Uona tria ulllea pour lea aavanll, mail tltrang r 
la vie el à l'eaprU da l'enraat. 

Llgthart a'eat spécialement occu~ du pro­
gramme d'étudea. Il a établi dea plans selo_n 
des centre• d'lntér6t qui onl qurlque analogt1~ avec les centres d 'lnlér6t du D' Dec_rol~ .. 
considère lrols domaines différents d acttvllé 
étroitrmenl liés entre eus : 

a) La nature, qui eat pour nous tous le 
grand el unique réaerva1r de matl~res pre­
mières ; 

b) La aocl6té induatrlelle où ces matières 
sont transformées ; 

c) La aoclélé dea con.Ommateurs dont nous 
raisons tous partie. 

L'emploi du temr.• est réparti par stmestre 
d'biver el d'été, de açon A permettre une plus 
grande adaptation. 

Llgtbarl a, dan11 ses leçons de choses, des 
idées originales el prorondément suggestives ; 
telle celle-cl : 

Comme la meulo du meunier, lea ouilla du 
pay•an nons pt'rm~llrout auul de découvrir l'unité 
dan~ la diversité. Dana la premh)rc année nous 
ovona vu que le cheau du menuisier était une 
lmitallon de la denttincl~iva) humaine ou anlmate. 
La ~cbe du paysan n'eal qu'un grand ciaeau et 
sa charrue eat t;ne b•che trao1formtle ; la herse 

eat uo rittcau multiple, le râteau COUIIDe le peigne 
une lmllalinn de la main cl de aes dolgu; el la 
meule eal-clle autre chose qu'une grande molaire 1 
Comme toul ae lient dana notre monde, el comme 
toul eat aimple quand on pônèlrr. au fond dea 
cbo~ea. aimple juaqu'lt ce qu'on 10 beurLe à l'lncoo­
naiuable 1 

J. Llgtbart, enfin, tout en raisant une large 
place au travail manuel dan~ son C'nstigne­
ment, redoute l'exten,lon de cette branche. 
L'activité, dit· il, est aussi une fonction de 
l'eaprll et " il y a une raçon d'écouler active­
ment qui ~lève l'esprit, mais Il y a aussi une 
activité manuelle qui tue l'esprit, parce qu'elle 
le laisse inactir " · 

El il a bien vu juste lorsqu'il a dit : 
Le grief le plu a •~rieux contre l'école, ce ne sont 

paa, à mon avla, 11!1 maigrea rt1111ilals, mala l'aver­
alon, voire le déroo'tt pour lea tiLudea qu'elle inspire 
ault éltlvea. 

• • • 
Il raut savoir gré A M. Cunning de nous 

avoir documC'nlés si richement sur ce péda"O· 
gue d'élite qui dbnit : " 

Je no détire ~Ire qu'un maitre d'~cole un bon 
maitre d'école. Et al dea jugea compél;o ta oaent 
m'aUrlbuer cet honneur, je arrai amplement 
aatisCall. 

C. Fnllt:I ET. 



BIBl.JIOG~APf"liE 

Suggestion et Autosuggestion 
Par Charles BAUDOUIN 

(Dtlachnux d IIÏ~JII~. Uilturs , Ntu{chald) 

L'aulosuggesllon fait penaor auK guérisseurs 
d ivf'u; auui n'ell-ee pu nns acept!clome que l'on 
aborde la l••clure de ce livre. Quand surtout on a 
entendu M. Coué parler d'un air nlishll et dog· 
malique, mals por trop aimpliele, des reletlon1 
entre la .volcmlé, l'imagination el le aubconacient, 
on e•t un p~u perplne sur la .-alrur ecirnll6que 
du mouveaoent nouveau de suggeetion ct d'auto· 

.IU!rgC~lion. . 
Mait dès 'e~ preallèru pages on est convaincu, 

elnon de la portée générale <le• pratiques d'auto· 
auwwrollon, <lu molno de leu r aérieuK fondemenl 
p~yrholo~rique. la IUiflfealion et t'auloouw~reotlon 
•nnt ••icille• comme le monde, ma ls l'npti-alloo 
de leur acll<'n- l laquelle le livre de M. Baudouin 
conlrlbue ai largement - est par contre toute ré· 
cenle. 

La caractf\ rllllque de lac Nouvelle école de Nan· 
cy » dont M. Cnué eat le cher, c'est d'attacher une 
pluJ ~rrandr lmporlanc•• l t'au lo•uggulion qu'l la 
lUlli!""''""· :'tl . Coué lui-même qu i avait commencé 
rar l'h ypnotisme, "" dispense aooj,urd'bul de ce 
secoun. Il dit n'avoir aucun pouvoir particulier ni 
aucun secrd : Il veut seulem,.nt appren<lr~ aux 
hommes t. connallre le merveillt'UX outil de per· 
recllonnC'm(·ol qu'ut l'auloauggrollon, el • •'en 
IC'rvlr. Il faut lire lea bonnPa poges qu., M. Bau· 
<louin C~'nsacre à la .eug~eallon aponlanée et • la 
fore~ fornoltlable du subcontcicnt. " Certains acte• 
maiheureuK tr~s ~rravu peùvent élre de• westea 
accompli• pu t'inconscitrtl. Freud penen que cer· 
hll'eo mnrla par acr.ident, imprudence, lauK pu, 
e tc., oonl dt vérlbble• suicides Involontaires, male 
dHerminés par un complete "· El M. Baudouin 
elle le cas d11 l a mort de VerhaPren . tu~ par un <le• 
train• dont il avait chanté l'horreur et la beaul~. 
" Tout doit tP pa~Fer, d it- il rncore, comme ei la 
eugge~lion commsnrlait aut évènemrnh •· 

Certaine• uplica tl ona sont lumineuse' en cela 
qu'elle~ nous fi1 ent sur dl's fallt de coïnciden ces 
ou do pratiques biurrrs, qui nous troublaient uns 
nou~ convaincre. Nous uurons dé~<'rmaia que pen· 
, ., d'! rtmède. de vieillts fPmm.,~. de la jtU~ri~on 
de~~ verrues. Pl d~s miracl~s diHrs qu'nploitentlea 
ehorlala n• tl IC' ~ fgli•e~. 

t\u chapitre d~ la ~"lll:~•lion réO~chie M. Bau· 
dnnln e•pl•l"(ue Ira affirmations hpldair•s d o aon 
mallrc, M Coué " Quanrl h volonté Pt l'imagilla· 
tlun sont en lulle, dot celui-ci, c'est toujours l' lma· 

glnation 41ui l'emporte, 1an.s ~ucune aupiÏQn •· et 
tt Dane le conOit c~'lro la vplonl~ et l'ima11inatir.on, 
la force de l'lmarlnalion est en nhon dor.' cle Ju 
carr~ de' la volonl6 a. La conclu~ion en e•l q•oe, 
dao• nos elforll quotiJiens Il ne raul p11 chercher 
à agir p.tr notre volontê, qui' aboutit toujflurl (5P· 
l<'n M. Coué) au rnsultat contraire d n c:elul voulu; 
Il raul t'en remrllre à l'imagination. • Malo FUr· 
to ut, d it enr.or" M. Coué, - et cette recommanda· 
lion eat euenlielle - que la volonté n'Intervienne 
pli dana la pratiqufl de l 'a uto~ug~~;r.otion ... Cette 
observation est capctak, et elfe nplique pourquoi 
les réaultah tODI ai peu nli•(aiuole quand, dans 
le traitement de• aa~ctions mora let, on •'elrorre de 
fai re la ri~ducation de la uolonli. C'ul à l'tducalion 
de t'imt~ginalion qu'il faut a'attacher, et c'est ifràcu • 
rolle nuance que la réuulte a été eoovenl obtenue 
là où d'autres, et non dee moindres, avaient 
échou6 (t) • · M Couédonnalld'alllnun à Montreux 
une définition brutale'de la Yolonté et do l'ialal{i· 
nation : a La volonté, dluil-il, c'eot quand on dh: 
je veux; l'imagination quand oo dit : je ne veux 
pu •· . 

·Nous pauernns rapidement t ur l'etp'l•é dea con· 
dlliont dana leoquell•• la tnll'geslloo elt la plue 
facile, sur la détente (du corps et de l'eoprill qui 
prrmet t•am~unal,.nt du tubcon~cient, sur la IUIC· 
reallbilité particulièrement grande dea enh nb, el 
les uercicee de ruueilltnv.nl qui permellent de l'en· 
tretenir et m'me dA la développer. Et nout Iront 
d'un bnnd a ut derniere cbapltret du livre dans Ici· 
quel• M. Baudoin, éducateur, traite de la tuggns· 
lion dan• l'éd ucation. 

En vertu de nntre lfluci de libre 41ducallon, noue 
nous rholtona imloé<lial~ment côntre cctl11 préten­
tion de l'homme d' influencer ~ystém•liquement 
l'enfant et à eon insu . Auui Ill. Baudoin, qui aen· 
tait l'objection, con•men,;:e·l·ll aon chapitre par : 
c La sua gestion provrquée n'eet pu une malo­
miee 1ur la penonnalil.é du tujel : elle eat une 
éducation de l 'a uto~ull'gl'stlon cbea le enjel. Au 
reat-o l'hypnoee prnfonde (8eul cu où l'on serait 
en d~oit de craindre cette mainm ise) qui oe rhè le 
en général acreuolre p.,ur l'adulle. est plua a•.ces­
aolre encore pour l'en fant. dont la auwg~stibillté 
eel trèo grande à l'étal de vf'ille. Cette grande su~­
geatibilit41 etl une ralann pour commencer l'éduca· 
tloo de l'autosuggestion dèa l'enfance. • 

(1) E . Cou6. Lo •uggulion d , .. opplitatioM, ebn Barbier, 
Noa<7. 

Et M. Baudouin nous dit apr~s Guyau : • C'est 
uoe erreur complète, . lorsque l'enfant a mal fa it, 
de mettre an.sil6l aur u f•nl~ un quallftcolif gé. 
nérat : tu n'et qoo'un gourmand, un mentrur, un 
m hhan t enf•nl. Par 1~, on ri~que d'enwsger l'ave· 
nir; l'enfant ainsi e; tacopillé •e cnn~idère comme 
un aourmand, un menteur à vie, et Il a11il e n 
con•équcnce . Il e>l cie bit·n meilleure pollth1u" de 
e'citonu~r qu'un ai bon enfant, d'habitude ti oin· 
cère, etc .. ail pu aujourd'hui vous fa ire croire 
qu ' il était meuleur, alora que vous eavu bien 
qu'\1 n'en cal rien.'' 

El Il cite l'etemple de cetlP institutrice de Ge· 
nève qui • loua lea lundis, loroqu~ la eemaine 
comruenre, écrit au lal.oleau la rlsolution de la Jt· 
maine, qui lient c-o qurlque• mots et qui tend à 
corrirer tel défaut de conduite ou de travail parti· 
culiè rcment épidémique la semaine d'avant. Les 
enfants copien t la formule et prennent collective· 
mtnl la bonne réoolulion. Le• résultats aont trèe 
nell. Aloutona qu" cette penonne ayant comprit la 
loi de l'ciTorl C'lnvcrli a su boil lué da na 101 résolu . 
lions la formoole : je serai. i la formule : je utuz 
ilrt, et s 'en est fo rt bien trouvée " · 

Cela cal P.1cellenl. Maie j e ne nia pu ai la pra tl· 
que qu" recommande d'autre part M. Coou! est 
au•ai inolft.:naive. n Les p>renh d oiven t attendre 
que l'enfant soit endrormi. L'un d'eut p~nètre avec 
précaution dan• sa chambre et t ' approche <lu lit, 
puis il po•e lentement et doncr.m~nt la main ~ur 
la fr ont de l'enfant. Si r.elui-ci bouge el semble se 
réveiller, le père ou la mère lui dit toul b u : 
" Dore, mon enfant, dors bieu lranquillealent, 
etc .. "·jusqu'A Cf\ que celui-ci ail repri• ~on som· 
meil. Il ajoute alors, toujoure d'une voix basse et 
lente, Inules le• cho~ee qu 'i l drsire obtenir de lui, 
tant au point de vue de la sant~!, du sommeil, que 
dot travail, de l'application, de la conduite, etc ... , 
puis il se retire, comme il eal vf'nu , en prenant 
bien j!arde de ne pa1 réveiller l'enfant a. 

M. B•udolo n 'a certe• pu d évelopp6 bien pre· 
rondêmenl t'c'ludc de l'em ploi de la surg~stion 
dans l'éducali.,n . La IP.clure de son livre permet 
au moine de s'e•pliquer beaucoup de chnsea. L'au· 
tPur a montré, d'autre part, dans ses Etudes de 
P~ycbanalyse (1), à quelle• décnuvcrles peut ame­
n~r l'em ploi de h sugaestion pour la connai•nnce 
psychologique àes individus. C. f'IIEI~ IlT. 

(Il C:. Baudoin - Etud., dt la. p•ychonaluu. D•laehou& 
et N. •d. 



LA REVANCHE DU VERBALISME 
Il devient banal aujourd'hui d'anathém~ li­

aer l'enseignement vt'rbal-le seul en viguPur 
Il y a plusieurs siècles - e l l'ensf'ignt'menl 
livresque qui s'y est ajouté de nos jours. 
Celte habitude de prêcher- par lA parole ou 
par le livre- a contribué en grande partie, 
nous le savons, à former les générations 
d'esclaves qui ont Illustré lragiquernl'nt nol re 
histoire. Enst>ignemenl verbal ~ignifle trop 
souvt'nl enst>ignemenl dogmatique. impo•é 
du dehors A l'enfant par l'adultf' orgueilleux . 
Il signifie asservis~ement de l 'étè~e. annihila ­
tion de ses faculté~ créatrices: il sign ifi ·· con­
trainte ct liOUifrance là où nous ne voudrions 
voir que joie. 

Au:ssl les pédagogues moderne~, CI'UX du 
moins qui aiment l'enfant. el qui, l'Aimant, 
cherchent à le connailre pour le comprendre 
el le développer harmonieu•emf'n l. se sont -ib 
élevés avec vl~ut'ur contre cel ensehrnemenl. 
De Montaigne (Je ne veux pas 11u 'il - le 
m"allre- invente el parle seul) à J .-J. 1\ous­
~cali.(Je ne répèterai jamais .asse1 que nous 

donnon• trop de pouvoir aux mots : avec 
not re éouca tion babillarde noua ne faisons 
que dt>s babillards). et de Pest11loul (il faut par­
ler tant qu'on peut par les actions. et ne dire 
quP. cl' qu'on ne saurait fair!'), aux pédago­
gues contemporain~. c'est le même souci de 
réaction contre des méthodes désuètes. 

Mais , commP. toujours, la réaction risque 
de d~génP.rer pour produire l' elft~l opposé : la 
supprcs~ion complète de toul verbalisme. 
Que qut's ma l t res s'f'n accommoderaient, du 
111oins en thP.orie. Parce qu 'Ils ont pu se ren­
dre rom pte de l 'intérêt éducAtif de méthodes 
ju~qu'a lors inu sitées. ils voudraient rompre 
définitivement evec le pa•sé. Cet effort est 
certes louab'e. Mais il est bon Cf'pendant d'en 
mesurer la portée et l'orientation. 

• • • 
L'enfant. disent les novateurs, doit s'édu­

quer, cc s'elever " de lui-même: on fera appel 
sans ces•e à son pouvoir c réa teur et A son 
activité. Le maflre ne sera que le camarade 
plu -; e1péri mf'nté auquf'l on va demander 
conseil. Dans le domaine de la f!1Ôrf!le .. par 
exemple, on ~llend be~ucoup de ~ rt.liqUoll 

d'un milieu ~ocial moral ; el on condamne, 
parfois sans appel , l'action verbale du maitre. 

On voudrait ~ou-;traire 111 plus pos,ible 
l'enfant à l' influence de l'adut ·e. Cela est 
peut-être souhattable dan~ l'école d'aujour­
d'hui où l'on ne se soucill que fort p .. u du 
choix et de la f•) rm a lton d··s éducateur~. 
Mais les upPri .. nces trn'ét•s jusqu'à prést' nl 
montrent que le madmum de libt·rlé dans 
l'éducation t'St plutôt là où l'action du moilre 
est la plus forte. C'est ainsi que rle11 Peslaloui , 
des P . Gebeeb .. dcs Faria d~< Vasconcelios, des · 
Jan Liglhart. peuvent animer des écolt!S qui 
ne leur survivent que rarement. 

El je pense au paradoxe de M. Roger Cou­
sinel, Je protagoniste d~ l'Idée de la libre 
communauté scolaire en France. Dans sa 
fureur de liberté pour les élèves, Il dit : 
Laissez-les se débrouiller, èt reveni'Z voi r dans 
quelques années cc qu'ile au~ont raiL"· 

J 'admets que c•·lle réelle aulo-Muca.tlon 
pourrait, en certain caa, valoir plu11. socta le­
ment, que l'éducation donnée par un malt~e 
incapable ou indigne. Mais encore ~ aou~lra•­
ra-l·on ces enranh à toute influence ? Si oui. 
lia seront dans l'obligation de rf'comm··nc<'r 
pour eux-mêmra lea recherches de l'hur:nanlté, 
aan:s profiler en cela des travaux Anterteors. 
Ce serail peut être un moyen ~>lfi~ce de 
• perdre du temp1 ''• jusqu'à un certain àge. 
commo le voulait Rou;~11eau. 

Et sinon si vous voulf'Z IPs aider, comment 
y parviendrf'Z·vous ? M. Cousinet veut fai~~ 
des livres qui serviront à ces communau­
tés sans que le maitre ail à intervenir, Mals 
n'est-ce pas intervf'nlr que de prést>nler -ce 
qui est une façon eu pbé rnique d'imposer ­
d es livres dont l'inllu .. ncf'l e, t parfois plus 
insidieuse que celle de la parole ? 

tl• S uggAIÏOI! cl aul-ug~ll, ,.r C. lbudoraln, TM.· 
~hauw et 1-\iallf, SeurchW.tcl. . ' 

-
Non pas que je croie un tel paradoxe vide 

de sens. Au contraire. J'ai voulu seulement 
marquer à quelle évidente exagération peul 
conduire cette phobie du verbalisme. 

Quelles que soient les méthodes futures 
d'éducation, il sera impossible d'éliminer 
l'influence de l'adulte : influence personnelle 
ou influence par les livres. Et nous oavons 
que cette dernière n 'est pas toujours la moins 
néfule. 

Comment pl"Ul se produire l 'influence per­
sonnelle du maitre? Celui-ci initiera-t-il seu­
lement ses élèves à l'activité manuelle el in­
tellectuelle en restant le plus possibl~ A 
l'écart ? Même dans ce cas Il aura une action 
personn••llt< sur d P.a ·enfants altt>n lif:s à ses 
moind11 :1 ge:stes . tl agira sur eUX par lO';IS les 
détail11 de sa vie quottdienne, par le~ lnuts.de 
son vi>~~<gP, par le ~on de sa volx . Cett~ .•n­
lluence ne peut qu'être importante là 011; tl Y 

. a communion d 'idées entre éducateur el cdu­
qués. Et M'il n'en était pu ainsi, c'est qu'il 
n'y aurait pas communion, correspondar.ce 
entre l'àme de l'éducateur et l'àmeenranline. 
il ne pourrait pas alors y a voir d'éducation 
au vrai sens du mot . 

Celte influence devant nécessairement exis­
er, Il au"'l dt> 111 hit.n diriger . afin qn'elll' 

aoll bonne, non seulement pour l'adulte, 
mai~ pour l'enfant. 

La direction l établir af'ra le seul tempéra­
ment que nou :1 croyons ulil_e d'app~rter à la 
pratique aclnf'lle iu verbalisme . lc1 encore. 
l'hom me doit-être guidé pu l'enfant. ~·~st de 
l'étude rl de la connaissance de celui-Ct que 
nous pourrons déduire le sens de notrP. Inter­
vention. Il ne s'egil cerlea plus de faire ser­
vir le verbalisme à un enseignement~ .. d 'es­
claves » . Mali! ce verbalisme peul très .. !Jlen 
s'a llier à un maximum .jle liberté gutdant 
l'éducateur dans la march'e à ·suivre el dans 
le choix des matériaux à présenter aux élèves . 

Cu: la parole du maitre qui amène parfois 
la passivité el le dési otére.~emenl des élèves, 
pl'ut aus~i être une source puissante d 'acti­
vité. 

Parce que l'enfant semble n 'avoir rien re­
tenu de ce que nou~ lui avons longtemps ré­
pété, el qu'il n 'écoulait d'ailleurs que " dis­
traitement "• noua en avons conclu que nous 
avions parlé dans le vide. Et voilà que !11. 
science s·e~saye lentement à prouver que la 
parole, intervenant dans certa in es conditions 
d 'aiDPurPml'nl du subconscient" -ella dis­
t raction de l'enfant corre11pond aouvent à ceL 
étal - peut lnfluPncer ce aubconaclenl qui, 
après uu travail lent el souterrain, fera ae 
produire l'acte voulu, dont le sujet ne recon­
naîtra pu la gf'nèse. On sait que, grAce à M. 
Berg~on nolammf'nt, le subconscient eat au­
jourd'hui entré dana le domaine de la science. 
M. Coue, de Nancy. a montré. par une prati­
que de longues années, ce que peut la parole 
pour la suggestion et l'auto-suggestion. M. 
B'udouin a développé la t-héorie du maitre 
dan11 un livre qui fall le tour du monde (1), 
et auquel nous rl'nvoyons lea sceptiques et les 
curlPux. M. Baudouin recomtnande notam­
mPnt en éducation la répétition fréquente. 
chaque jour, et même durant des mois, de 
certaines résolutions, qui par le ~ubconscient, 
produisent les acles péairéa par l'éducateur. 

Noull ne parlerons pas aujourd'hui de l'em­
ploi de la suggestion . et de l'auto-s~reation 
raisonnée à l'école. C'est une pratique délicate, 
et d'ailleurs controversée. 

Mais il n'en reste pas moins que la parole 
apparaît désormais comme un· levier pul<sanl 
de l'action. Nous ne devons donc pas la dé­
daigner. 

Nous nous rappelona "au rea te que la parole 
comme les livres - qui ne sont, et on J'oubli~ 
trop souvent que la parole écrite - est la 
meilleure f'l la pire dea choses. · 

Aussi apporlona-nous à la pratique du ver­
balis me le correctif d~jà énoncé : nous vou­
lons qu'tl soit guidé par l'enfant lui-même, 
auquel nous aurons demandé ses besoins et 
sPs désira, afin que nous soyons sûrs d'agir 
dans le &f'n~ de bOn développement naturel 
au lieu d 'a ller - comme cela se produii 
hélas 1 trop souvent, - l l'encontre de son 
activité. C. FattmuT. 



\ïE PÉDAGOGIQUE 

l.la gymnastique Joyeuse 
par M~· Mo:>TEFIORE 

(F. Nathan, édileur, broché 7 fr., relié 8 fr.) 

Puisque l'éducation physique org~nisée par l'~d ­
ministration militaire aem ble avotr rail faillite. 
c'est aux instituteur• e ux même~ à se préoccuper 
de celle partie importante de leur enseignement. 

11 ne faut cependant pu nous exa(lérer celle 
imporl•nce, ni croire que c;~u•lqu~s heurea d '.édu · 
c•Uon physique par •emalllt< put•senl améliorer 
sensiblemen t la aanté de nos en fanta. li en est de 

'• 
cet enseignement comme de l 'ensemble d e notre 
Uche : nous aerona satiafalta Il noua avons donné 
le gotH de l'étude el du travail, el si, dana la quet· 
lion plua spécia le qui noua occupe, noua avona 
orienté nos élèves vers la culture physique P.l le• 
aporll. Celle idtle seu le rloll noua montrer la route 
1 au ivre : abandonner délibérément les pratiqu ~• 
monotones el oppreulvea de l'ancienne éducation 
physique, el trouver une méthode mieu:t à la me· 
aurf! dea élèvea. 

Mroe Monldlor pe nse ainsi ; a uasi lermin~·l ·elle 
aon Introduction par cea mob : t En résumé, le 
Maitre aura remporté la victoirf', auuré le •uccèa 
de aes leçons el conqu•s des recrues fldHu d la cul­
ture phys•q••e, ai l'éle•·e, en rentrant che& lui, dll à 
101 parents : je me su is bien am usé; je veu1 faire 
de la gymnastique tous loo jours. 1 

M"' Monlefiore s'est attachée surtout 1 rendre 
attraya nt l'd!'orl deman dé. Le ~haot ~t la mimique 
sont à la bue de 11 méthode. On trouv11 dana son 
livre une série d e chants - avec musique - en 
général connu•, mals dont l'auteur montre l'ap· 
plicatioo originale aux mouvementa d ivers. Les 

figures démonstralivea qui décomposeol ces mou­
v~ rocnts el leur rythme d'une façon claire el trèt 
précise son t un guide précieul pour le moniteur. 

L'auteur aurait cepcndan~ pu, à mon avis, faire 
quelques emprunts de plus à la Rylhmique de 
Jacque~ Dalcrore. Je nis bien que celte rythmique 
d emaodP. un monitelH' musicien et artiste, e t que 
le livre de Mme Monteftore est plus spéciaJemeot 
pour nos écoles. Il ell boo, cependant, de faire 
un p-.u plus de marche rythmique avec change· 
m11ot de me•·•re, coroblnée l des mouvemenla 
aoymétriquea de~ hru f' l du corpa. Paa ane1 non 
plus <i '·· ~ercices d'inhibition : arrêts brusques 
de mard t''• pa!i ~tn arrière, sauta. etc. 

c La gymna· li•111e j oyeuse » cal aurtoul un 
guide po:;r lo <Uou iteur inP.rpérimenté. J'en aime, 
en lous cos, l'rsprlt, e t je crois aiocèrement qu'Il 
peut r r11<i re d'appr~ciables se.-ices IUl nombreux 
rnaitrea qui , pratiquement, font disparaltre de 
leur horoire le6 séances d'éducation phyaique, 
parce qu'ils ne nveul pas comment a'y iotéreoaer 
el 1 inlércuer leurs élèvea. 

c. FallUT. 

(1) Edition•. l\I. ICère. 
(2) E.c..litioot de la Sirènt-, 7, rue Pu;quier, Paris 
(3) Ces deu.t. dernÎf'rl nuvu«e• •u2 e.:diliona ~.-.laoa. 
(4) Edilioas )lalfère. Pria, i Cr. 50. 



DE L'ENSEIGNEMENT DE L'HISTOIRE 
d'après J. DEWEY (L'Ecole el l'Enfant­

Dclachaux et Nie5tlé, Genève) . 

Jou~ Dewn, dans son livre l..'8cole el 1'8nfant 
défini t aimi la place qui doit être accordée à J'hia: 
loire dan~ l'en~~ignomenl, cc Si l'on· envisage l'hie· 
t~ire , ~il- i_l, comme le récit Jes faila passés, Il est 
bten dttncllt' de légitimer n présence dana le pro­
gramme de l'in >lruclion primaire ... Il n 'en va pltn 
de mtlme •i l'on considère l ' histoire comme une 
explicalion des forces et des fonnea qui se présen­
tent dan s ia vie sociale ''· « L'histoire est une subs­
tance ,·il·antc ou morte pour l'esprit· des enfant• 
selon qu'elie est ou qu'elle n'est paa présenté~ 
sous l'angle sociologique •· 

Ceci admis, « l'eseentiel est de présenter l'his­
toire comme un mouvement, d'une manière dyna­
mique. Elle ne doit pu appara!tre comme une 
accumulation de réaultata ou d'ell'els, comme une 
sta Us tique dea phénomènes pauéa, mais comme 
une force, une chose active. Il a'aglt de mettre en 
relief lea mobile• - ou lea moteura. - Etudier 
l'hiatolre, ce n'ell pu amaner d e• informations, 
mala tracer une peinture vivante de la manière 
d'agir des hommea, de leura auccèa et de leurs 
revere». 

Maia comment réallaer cette conoeplion d ans nos 
écoles ? · 
. Que seront, d'abord, les premiers élément& ? 

li faudra commencer par donner à l'enfant la 
notion d'un passé di(J'érent du· présent qu'il vit. 
c Une dea nisons pour lesquelles l'histoire n'exerce 
pas plua d'influence, c'est que l'élève la volt toute 
sur un même plan; · aucune 6poque ou aucun fac­
teur historique ne ae dressent devant lui comme 
typiques. Le seul -moyen de con•erver la perspec­
tive indiapeosable est de mettre le passé en rapport 
avec le présent, comme ai le passé était un présent 
projeté de manière à ce que ses éléments diveu 
soient lous agrandis ... Le milieu social dan~ lequel 
vil maintenant l'enfant est si riche, ai plelo , qu'il 
ne lui est pu facile de discerner au prix de que ls 
efforts ces progrès furent obtenus 1. C'est l l'école 
l attirer justement son attention là-dessus . << Ce 
qui intéresse avant tout l'enfant, c'est la m anière 
de vivre des êtres humains, et c'est par cel intérêt 
qu 'il hui lui faire aborder l'étude dea fa its hislo­
riquea. C'est par là que l 'action dea hommes dispa­
rus 1e rapproche, pour l'enfant, de la vie dea hom­
mes avec lesquela il eal journellement en relation. 
C'est cet intérêt qui lui est indispensable pour 
sympathiser avec le pasaé, et y péné trer par l'ima­
gination "· 

Noa premièrfla leçons d'hialo ire seront donc, en 
même lem pa, dea leçona de choses, ayant pour but 
d'étudier comment, pu quela e fforts, physiques et 
lnlellectuela, les hommes sont arrivlla à la vie so 
claie d'aujourd'hui. a L'histoire de l'Industrie 
humaine n 'est pas uniquement une affaire maté­
r ielle et utilitaire. L'Intelligence y joue un rôle 
conaidérable. Sa marche noua révèle l'éve il de la 
pensée humaine, qui apprit à étudier les causea et 
les ell'ela, et qui lrana(orma lea condition• de l'exis­
tence au point que la vie d'aujourd'hui ne resaem­
hle en rien à la ..-ie d'autrefois. • 

GrAce k cette flçoo nouvelle de comprendre l'his ­
Loire, noa leçon• aeront adaptées k l'intellige nce de 
noa élèvea; ellet deviendront lntéresaantea, d'au ­
tant plua qu'elle• permettent des actlvih!a nom­
,breuses (réallaaliont de coslumea, .-l'hablt.ations, 
~cènea rappelant les di veraea époques, langage, etc.) 
Enfin, en donna nt à l'eofaot cette notion de temps 
ai difficile à acquérir, ellea préparent l'enseigne­
ment profitable de l'histoire proprement dite . 

• . ... 
Ce tte notion une Coia acquise on commencera à 

précieer notre enaeignement hiatorique. Sou a quelles 
(ormes 1 c Il est ho ra de conleJtalion, dit J . DeiVey, 
que lea falla Intéressent plus parltcullèremenll 'en­
fant quand lia ae rllaument d•ns la vie elles actions 
d'un héroa ». Mlis ici, attention . Si l'enfant s'Inté­
resse exclusivement au peraonnage, • a'il n'eat 
amené à se représenter vivement la situation réelle 
qui fil appel k l'activité de ce h6ros et les progrès 
sociaux dont cette activité fut la eause », l'histoire 
manque son but éduealif. 

c Au con traire, al une biographie- ae présente 
comme un résumé dram atique dea oécen ités aocia ­
lea d'u ne époque e l dea progrès qui furent réalisés, 
ai l'imagination enfan tine •olt vine lu héros au 
milieu des difficulté~ de 11 vie sociale, autquellea 
ils on t réuni à porter remèic, aton seulement 
l'histoire sous forme biographique est un organe 
d'étude aoclale. Car il ne fautpaa perdre de vue ce 

but social, Il ne faut pu noyer l'histoire aous le1 
m ythes ou aous des récita purement llttérairea et 
fictifs t. 

• • • 
A un degré plus c!le•é, étant donné que noua 

noua proposons bour but de • faire comprendre 
comment l'homme dépend de circonstances so­
ciales •, quel ordre aulvrona-noua pour l'étude 
plus approfondie de l'histoire ' Sera-ce encore 
l'ordre classique, 'uivant le développement de la 
civilisali'ln, dana •• muche ~ travers les alèclea de 
I'E•Jpb r~l~ et du Nil à la Franc•, en passant pa; la 
Grèce et :\ome 1 c Si . cornrne nous l'estimons, le 
but do 1 hl<loi re e•t ci P. fournir une appréciation 
ju\te d'l la n>!ure et du développement de la vie 
aocia lr.. Jlo:s certainement, l'enfant doit d' abord 
avoir :· fr•ire avec ce qui eat près de son e•prlt, non 
avec ce qui en est éloizné. Ce qui com plique, par 
eumple, l"hidoire de Ud•yloae ~~ ùe I'E~ryple, ce 
n'e!t pas seulement aoo éloignemen~ dao a le tem p1 , 
ma11 aon éloignement des lnlérêll présents el dea 
tina actuellea de la vie aociale. • Il faudra d onc 
t'attacher d' abord à familiariser l'enfant avec les 
questions aociales et historiques dea pays qu i l 'i n· 
téresaent plus particulièrement parce qu'Il y vit. 
On étudiera ensuite, par analogie, les histoires an­
térie ure• que l 'enfant aera alora capable de situer 
dans le temps et dans l'histoire. 

• • • 
John Dewey résume. ainsi 11 conception : 
• Da ne ce pro gram me on reconnalt trois phases 

ou périodea : . 
D'abord l'histoire généraliaée el simplifiée -

qui est à peine de l'hlatoire au sena local e t chro­
nologique du mot - mah qui a pour hui :le 
donner à l'enfant l'intuition dea di•eraea activité• 
•o?lales et de _les lui faire eoviaager avec sympa· 
lhte. Celle pénode comprend le travail des enfanta 
de aix ana auxquels on hlt étudier lea occupations 
typiqoes dea gens de leur paya ou de leur localité, 
celui dea enfanta de sept qu'on ioilie à l'évolution 
des Invention& et aut eO'eh de-cea invention• aur 
la Yie sociale, e t celui dea enfanta de huit ana 
q u'on met en présence dea grands mouvements 
de migration, d 'exploration, de découvertes, qui · 
ont ouvert le monde entier à l'activité de l'homme. 
Le Inval! des deut première• années est évi:lem­
ment tout à fait indépendant d 'un peuple partl­
c~ller ou de personnes spéciales, de dates histo· 
nques ~u aena strict du terme. En mème tempe 
on Y fut une large place à la dramatisation en 
introduisant dea facteura individuels . Le récit dea 
grandes explorations et des grandes découvertes 
sert 1 ?Pér~r la lr~nsllion avec ce qui ell local et 
apéclalué, c esl-1-dtre dépendant de certaines per· 
aonnes à des moments et dea endroits déterminés. 

.. . A ce m oment l'enfant a acquis la capacilll 
d'env~aager les faits limités et positifs. Sa ville , 
aoo Ylllage, aon paye, fournisaent le matériel dea 
trois années auivanlea ... 

... D1ns. la 3' période, on s'utreint à l'ordre 
chr_onololpC!ue ~t on commence par l'hiatoire des 
vietllea ctvtllsattona méditerranéennes, pour dea­
c~ndre . le cou ra des l~e• e t arriver aux facteurs 
de_termmés et différenciés de l'histoire conlempo-
ratne 1 · C. F~·I~BT. 
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La pratique de l'école active 
par Ad. FERRIÈRE 

(Edition Forum, Neufchàtel) 
C'eal uo lltre uo peu gros el sur la portée du­

quel il o'esl pu inutile de fiter Immédiatement 
not camandet N'achetez pu le livre dans l'espoir 
d ' y d écouvrir le aecrel de la pratique de l'école 
acti ve. Il n' :r a encore aucune pratique définie. 
L'école octive cherche ta vole. Quelques é.Jucateuu 
.... parmi lesquels M. Ferrière - eu ayeol de la 
réalise r, chaoun av~c leur tempérament particulier. 
Pour avoir une id ée de la pratique de l'école 
active, il faut lire les livres dont nous avona déjll. 
parlé : Faria de Vasconcellos : Un" école nouvelle 
en Belgique, Jan Llgthorl, p• r Gunnin«, L• com­
munauté scolaire de 1'0 lenw •ld, par E Hugue­
nio ... etc. Il faudrait lire aussi Tolstoï el Peshloui. .. 
el tant d'autreo. 

M. Ferriè re n' a d'ailleuN pu la prétention dfl 
pré•enler une technique . 0Jns li courl chap itre o1i 
il tra ite la question objP.cll,ement, il ne rail guère 
qu e préci<cr certains points de •on livr.• rrécé · 
dent {1) el ré pondre à qudq ue6 cr itiques. Il allirme 

( 11 .\d . Fer riè re ; L 'E cule Acl h·e, 2 vol.. édit ion F o ru t. 
1\eurchiltd. 

la néceuilé d'uo eaprit nouveau , mait recommande 
une grande prudence dant l 'évolution dea métbo· 
dea. c Perfectionnons oot outils, oot méthodes, 
mais o'atlendooa rleo de cet ins trumenta al l'ou. 
vrier, le m aitre o 'ett pat aoimé d'un etprit nou ­
veau ». Où prendre cet eaprll nouveau~ L'atleu~ra . 
t -on d'uo eaprit a(lclal nouveau réaultant d'une 
révolution ~ Pour l'Jollant. je croia tout de m ême 
qu'on peut découvrir certaines mélboJu qui, aao1 
demander aua maltres un effort lntenae let lnté­
ressenl.davaolage à leur travail el, malgr6 eut, les 
pou ascot a ur la Yole oou relie. 

• • • 
La 2" parUe du livre est plutôt un modèle pour 

la pratique de l'école active, comparable en cela à 
ce livre tl plein 4'enoeigoemenl qu'est Je Jan 
Llgthart de Gunoiog (2). Eo l'absence de métbodea 
sûres, de telo livres sont encore les guides les plus 
precieux . Du molos •ont ils vivants. 

M. Ferrière éducateur a touj '>U' I ~oulu donner 
la pré pondérance • la •ponlanéité des élèvea. Si 
au diviolons du travail, sro horaires et aes pro­
~rramme• 6e rapprochent oouve nt dea divisior. s du 
D" Decro ly pu exProplt, on :r remarque cependant 
le souci constant de ne pu impo•er uo travail qui 

(·1 · C.unning : J an Ua:thart, u \' ie d~oo. œuvre Delacbnu1 
Neufchatel. ' ' 

n'eot pas voulu . c A de rares e xceptions près, dit· 
Il, oous oous •ommea abst.eoua d'indiquer ce que 
lu élèvea oe trouvaient pas d'e llea-mèmes, jugeant 
que cela sortait du <'ercle de leun lntérêta ou dé­
panait leur portée, el e5Limant que ce qui e5t clonn.! 
datu ces conditions, ct qui n'e5t pas rie/ami avec ituis· 
tance, ne rlpond ptu d un beso1n et ne doil ptu être 
propos/. Ce qui eat absorbé sans appétit ne saurait 
être digéré et auimilé ... •· c Si je n 'Iodique pu 
de programmt ~ l'avance et eo détail, dit-il plus 
loio, c'est que j'eatlme artificiel toul programme 
qui ne se Conde pu sur let beaoina et les goûta des 
enfanta, aur leun aptitude• et leurs Intérêts. 
Eveiller ces aplitudea, renforcer ces loté rêta, c' e•t 
le plus grand service que oou1, éducateun, pui•­
aiooa leur rendre, peut-être le seul. Toute mon 
activité visera donc 1 entretenir et à accroltre 
c l'appltit ck sauoir • qui existe cbea tout enfant 
normal, non bourré par ailleun d'une nourriture 
tplrituelle dont il n 'éprouve pu le beaoln. » Et 
c'est ausei mon avis. Oo peut oe donner quelque• 
directive• très larges : mais il est absolument im­
pon ible de fi xer à l'avance let détails d'uo pro­
gramme, car il o'y • plu• alors oi liberté oi spon­
tao~ité, donc pat d'adaptalioo aua élhet ol au 
milieu. 

Les Centres d ' Intérêt eux-même•. aujourd'hui 
tant 1 la mode. aoot comrlàtemeot lmpuianills. 
Nou o organi1ons ce• centre• avec notre logique 
d'adulte; oouo Caitona état d'associations d'Idées 
qui n'exiateol pu cbet leo eoCanta. C'ett pourquoi 
je ne croi1 pas pou ible l'utilhation dan• uoe école 
active de centre• d'intérêt factices doot lea mou­
che•, le• aauterellea, le• accidenta daoa la rue, !lé· 
trulaeot à tout Iodant la régularité. c Avec let 
plut jeuoe1... le• centres d'Intérêt 1ont occa­
aionnell. Ce o'eat que nn tt ou il! ao1, en gé· 
oéral, que le beanin d'une suite dao• lea Idées et 
d 'uo ordre dana lea études ae Calt aeotlr 1. 

Le trnall doit être 1pootané. Mah autre choae 
eit l'organisation de ce travail. U, le maitre, plus 
np<\rlmenté. donne det cooaella qui sont accep­
tés parfois avec eothouaiume. C'est alors qu'une 
technique elt naiment néceuair~. 

Ceux qui a' intére11ent à celte organiaalion du 
travail trouYeront dana les demien cbapitrea du 
Une det modèle• el dea conaellt Corta ulilea. 

Cet ouvrage, comme ooua l'avooa dit ne COD· 
tient rieo de définitif. U apporte cependant n 
brillante contribution au problème 11 délicat, et 
1urtout ti controversé de l'~cole active. 

c. FRIIII'IBT. 
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Mlle M.-vcovRuT. - La première étape. 
(Le.r métho/Us acluelle.r d'éducation pour le.r en{anu 
<k 2 à 7 ans: prtncipe.r, documentation, pratique). 
F. Nathan, éditeur, br. ti fr. 25. 
Le perfectionnement de la paycbologie el de la 

pédagogie occupe plusieura goorea de chercheun. 
Ii '1 a ceux, qui, ae cantonnant daoa une branche 
apéciale œ uvrent pour le développement d e celle 
branche aaoa s'aUacber outre mesure aux réper­
c:.usaions possible• de Jeun recherches. D'autres 
s'appliquent justement l ulilhor ces divers tra­
vaux pour l'amé lioration dea techniques. Entre 
les una el les autres ae placent les pédagogues 
qui, coonaiuant l fond lea travaux dea premiers, 
Ucbenl d'eo coordonner lea cooclualona pour lea 
• vulgariser » el lea rendre directement utiles 
aux techniciens. 

Mlle Macouraot eat un de ces auteun. Elle 
connalt admirablement ce qui s'eat fa it ces der­
nière• années en p•ychologie et en pédagogie. Et 
elle parle dea méthode• nouvelle• avec une vbible 
•ympathie. Mail elle ne connalt pu moina le 
monde des éducateun au1quel1 elle a'adreue alos! 
que le• innombrable• obataclea qui M dreneot de­
van l 1er bonne• voionttla. 

Son livre, très nourri, comprend quatre parties : 
lea éducatrices, lea enfants, lea métbodea, le& lo­
caux, ordre trèa logique surtout al on admet l'ac­
tion prépondérante de l'éducatrice. 

Quelquea con&ella d'abord : c ·L'école maternelle 
peut devenir un petit enfer pour la malheureuse 
lnatitutrice qui t 'y fourvoie &ana vocation •· Il lui 
faut néceasalremenl l' amour dea enfants, ainon 
c elle '1 trouve iofallllblemeol l'ennui et le dé· 
goût d'une profeulon, qu'elle a ravaiM au rang 
de métier mercenaire J. Et parmi les qualltéa 
d'une bonne éducatrice Mlle Maucouraot cite la 
c euriosiU psychologÏilue •· Etudier conalammeot 
lea enfanll, s'iotéreuer •ux é tudea psychoiogiqnea 
el pédagogiques, entreprendre dea recberchea per­
aonoellea daoa ce domaine encore ai ·mai cooou, 
c:'eat le aeul moyen de Caire aoo métier avec goût 
et profit. Et oous 6tendona bien volontlera ce 
conseil ~ toua let 6ducaleun. « L'effort de culture 
peraoonelle eal d'autant plua nécessaire, dit elle 
encore, que lea occupatlooa quotidiennes atlirenl 
plut l'attention aur mille détalla pratiques. Il faut 
réagir pour ne paJ lkvenir un pur mana:uure .•. La 
réOedon qui prend la plume eat de qualité plua 
lntenae et pl ua rare que celle qui a'arrête aux ébau­
che• de penaéea • · 

La 2" partie est une étude résumée mala complète 
de l'étal actuel de la phytiologle, et de la psy­
chologie de l'enfant, ainsi que dea application• 
pédagogiquea qui découlent de oea connahaancea. 

La a· partie traite pl u a particuliè rement dea occu­
pation• l l'école maternelle. Comment orgaoiaera­
t.on la claue i Liberté complète ou régime mitigé 
de contrainte el de liberté i Que seront iea centres 
:l'intérêt, lea leçooa d'obaervatioo,. etc .. • i 

Lea travaux manueh, le deuin, let récita et 
lea contea. la iect.ure et l''erHure, let locaux, les 
caotlnu, etc. ce aont 1~ autant de cbapltrea très 
iotéreasanll où Mlle Maucourant a tenté une mile 
au point, ~ ooLre avu lrà aeoaée. 

Il ne t'agU pli de résumer ici, oi même de d.la­
cuter certaines pagea de ce livre où il J a taot de 
choses. Maia un grand mérite de ce ·travail c'eat 
que l'auteur n 'y dogm•Use pu. Elle '1 a pusé une 
revue ~rénéraie de la question, en préaenlaol, pluL6t 
qu'un manuel préteotieux et borné, /Us sujeLs 
d'~tu<k, <k la maL~r~ pour trouait persoruul, avec toute 
la bibliographie u tile. Auui le recommaodona-noua 
chaudement aux jeu ne• collègue• qu'lntérene la 
paychoiogie et la pédagogie, tout en souhaitant 
qu'un travail analogue. dana le même eaprit l la 
toit hardi et pondéré. aoit entreprit pour lea enta ou 
de 7 à 13 ao&. C.. Fu1nT. 
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N 'achetez pas ... 
On n'apprécie pu l. 11 vraie valeur l 'effort re­

préaeoté par les E.titictU dt la /luneue. Il faudrait, 
pour juger uioement, comparer ooa brochure• 
aux lhrea pour enfanta de quelques graodea mal­
aooa d'éditiooa, Noua voulooa de boooea locturea; 
lea maiaooa d'éditiooa cherchent avant tout une 
bonne vente. 

Preoooa Hache~te par etemple. Il '1 a une étude 
qui aerait très lnt~reasaole t faire aur lea nom­
bre ux livres de prir, t belle couverture car­
tonnée rougt, bien Imprimés eo beaua caractère& 
et copieuaement Illustres. Mala aoua ce clinquant 
dont notre Fédération ne peut pas encore ae 'payer 
le luu - qui ne aerait pourtant paa uo luxe -
il faudrait enmioer et crillquer la maUère. 

Je me contenterai aujourd'hui de raconter une 
expérience : . . 

Attiré par le boo oltrché remarquable de cer­
lolnea brochure• (2U cent.), j 'avala acheté l'an der­
nier pour mea élèves : La vengeance du hibou, Le 
vaniteux puni, Le dialogue interrompu. Yacoub 
le petit nègre (édit. Hachette). Comme j'énumé­
rais plus haut : bon papier, illuatratiooa eo cou­
leurs, groa ca ractèrew ct aix pages de telle. Mala 
quel te1te 1 Ce n'est pas méme de l'esprit pour 
adultea. La première bhtolre venue aurait é~ du 
moins intéressante. Lea trois dernières brocburea 
aoot, je croia, une brillante illuatratloo du com­
merce actuel du livre pour enfanta . Ceux-ci oe 1'7 
trompent point. lea mtena oe lea ont ni compria 
ni ah:béa: 

Oo a certaloemeot édité auaal d'excelleotea 
choaea. Il noua appartient juatemeot de mener 
une action méthodique - comme celle eotre­
pr!se pour l'épuration dea manuela acolalrea -
afin d'amener et d'obliger al poaaible lea éditeun 
t donner l. uoa élèves lea lecture• aaloea et lotel­
llgentea que _ nous délirona. 

C. FasrRT. 
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• Lee grandes hypothèses de la science 
moderne u, par ELII LUIRGIS (Fernand Na· 
than, éditeur, broché : 7 Cr.). 

Fernand Nathan publie dana aa « Bibliothèque 
dea EJucateura t une collection de li vres particu­
lière menL recommandable l loua ceu1 qui veulent 
te te nir a u courant du mouvement actuel : aclen­
tiftque, paycbologfgue e t ptldagogfqae . _ 

Nou a avons déj• parlé Ici même de • La Pre­
mi~re é tape • de Mlle Maucourant, paru dans la 
m6me collection. Je viena de lire « Lea grandes 
hypotbèaea de la science moderne 1 parE Lazergea, 
d'une lnaptration aemb~able . 

« Le lecteur, dit lt, préface, n'y trouvera rien 
qui n'ait été écrit aillè ura. Son am bition ae borne 
l 61re une aorte de livre d'Initiation el l prllpare r 
le lecteur ~ aborder avec fruit lea ouvragea plua 
completa ... • 

Initi ation ... Ce 1era, pour beaucoup, une révi­
llon, une précision nécesulres des connaluance• 
lngnrgiths au trefois el dont on comprend plus 
lard teulement l' inltlrêl. Toua ceu1 qu[ sentAnt le 
besoin de se préciser de vaguea notions aur (( les 
théorie• de l'évolution - lea tbéoriea de l'hérédité 
- l'origine de la vie - l'ex plication de la vie -
la conatltulion de la matière - l'bloloire de l'Uni· 
ve" - les théories d'Einstein - » se procureront 
ce livre complet dans aa brièveté, el bieo fait, 
d'autre part, pour aiguiller deo études ultérieures. 

C. FRBIRBT. 
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hu Pucn: Le langage et la Pensée che& 
l'enfant. (Oalachaux et Nlettlé, NeufchAtel). 

D•n• 11 prHace, qui eat une chaude ncommao­
dalion, Ill . Eti. Cleparède pr~•ente ce premier livre 
d~. M. Piaget c'>mme une drllable nonveautt!. 

Les divere~• recherche. fallet ju1qu'l ce jour 
pour d~brouillr.r c ce rt!1nu d~ fl11 ténus • qu'ett 
la pensée de l'enbnt, l'ont ~~~~ aurtout objective· 
ment. • En aot.:me, l'erreur Hait, 11 je ne me 
trompe, dit Claperède, d'avoir conald~ré la penaée 
de l'enfant en lui appliquant lu moules, les patron• 
de l'e•pri l de l'adulte, de l'avoir enviugée e n 
logicien plus qu'en psychnlogue ... Celle méthode 
conduit 1 un cul -de-ne. Elle -a permis de repérer 
l 'éch~v~<au : elle ne nous entcigne pat 1 le dé· 
brouiller t. 

M Pia~r~t est el lé plus prorondt!menl dan1 l'étude 
de l'enf•ol par u • méthode clinique >>. Non aeu ­
Jcmenl il écoute let enf~onb parler, mala Il les fait 
parlf<r ; Il les interroge, confronte lu réponsea 
d'un même sujet 1 quelque temps d'Intervalle, ou 
cie pluaieun •ujèll simultanément. Il fait de v~ri­
t .blet eipérience• dont Il noua upoM les rétultall. 

Il étudie ainsi dana cet ouvrage : lu fonctions 
du lang•ge de deux enfanta de ab ans - let lypea 
e t les stades de converution entre les enfanta de 
qnalre 1 sept ans - la compréhenaion el l'explica-­
tion verbale• entre enfant. du même ~ge, de 111 1 
hull ana - quelquea particularités de la compré· 
hen,ioo verbale chea l'enfant de oeuf 1 onze ana­
les questions d'un enfant de aix ana. 

L'exposé en est parfola un peu aride. Mala Il 1 
a betucoup 1 attendre d'étude• auul méthodi· 
quémenl conduites et dont la aulw Mra certaine· 
ment trèa intéressante. C. Futat:T. 



NOTES sur l'ADAPTATION de notre ENSEIGNEnlENT 

La valeur d'un ensf'ignement se mf'surc 
non pa a· à la peine que s'est donnée l'éduca­
teur. ou à la qualité de matière qu'il a voulu 
enseigner à aes élèves, mais au profit physi­
que, intrllectuel ct moral qu'P.o ont retiré 
ceux-ci et à la façon dont ils ont pu s'assimi­
ler cet ensrlgnemf'nl. 

Pérorer devsnt des élèves distraits, les con­
traindre l des travaux dont ils ne sentent pas 
le besoin ct comprennent encore moins le 
but, n'est jamaiR que fort peu profitable. Une 
telle méthode a. de plu~. le grave inconvé­
nient de tuer de bonne beure toute initiative 
et toute joie au travail. 

La première qualité d'un f'nsrign,..ment est 
certainemf'nt d'être adapté aux élèves dont 
on 1 la charge. 

On pourrait en pfl'(>t comparer l'édnca teur 
n un poste émf'tleur de T. S. F. dont l'enfant 
serait le rêcrpteur. Tant que les deux appa­
reils n 'ont pas une longueur égale d'onde, 
l'entente est lmpos~lblf' . PuiR. à mesure 
qu'on ae rapproche du point idéa l. la com­
préhension au rtl!ccpteur drvirnt plus grande. 
Ce n'est d'abord qu'un broubaba qui ae pré­
cbe ensuite pour être enfin un langage très 
clair. 

A.lnai avec les enfants. SI nous n'adaptons 
pu notre enRei~n~ment - car l'enfant ne 
peut tout de même pas adapter· son intelli­
gence et ~es foret'~ à nos prétf'ntions - cc ne 
aera qu'un flot de paroles qui parviendront 
presque indistinctes aux jeunes oreilles. Si 
nous comprenons mieux l'enfant, celui ·ci 
nous cc entendra n mieux. i\lais seuls quel­
ques pédagogues de génie arrivent pour l'ins­
tant à une compréhension preaquo parfaite. 

• • • 
La solution de ce problème de l'adaptation 

comporte deux phases. 
L'Idéal serait certes de développer ~uffi53rti­

ment les éducateurs- psychologiquement et 
pédagogiquement - d'une part ; d'arriver à 
une connaissance scientifique parfaite de 
l'enfant ; de façon que l'éducateur et l'édu­
qué, parlant en!in la mème langue, sc cool­
prennent constamment. 

Mais cela 1emande un concours de circons­
tances qui est bien loin d 'è tre réalisé. l>e 
grands progrès seront encore nécessAires, 
notamment en psychologie. Il faudra aus~i 
qu'une sélection rigoureuse donne à la masse 
des enfants des éducateurs scientifi<J.uement 
préparés. 

L'étude des recherches qui préparent cet 
avenir ne manque pas d 'intér êt. Mais nous 
nous cantonnerons pour l'instant dans cet 
autre problème qui est naiment de notre 
domaine : comment pouvont-nous actuellement 
et avec nos reuourcea matérielles et intellec­
tuelle& bien modestes adapter le plus possible 
notre erneignemenl. 

li 
Pui~qne nous n'avonH p!s de moyf'n sckn­

tif\que suffi <a nt pour cc.nnairre le~ en fan! 
il n·ous raut, provisoirement du moins. trou-

ver une autre solution au problème de l'a­
daptation. 

F.et-11 logiqne, en rtret de r.ontfnnPr l tA­
lonner. de remplacer emplriquf'lmf'nt d P.!I mé­
thodes par d'autres méthndPs, f!n f!ll~ayant 
chaque fols de nous rRpprocber un peu plus 
de l'éduqué~ 

A l'aride enllf'ilrnement d'il y a qn~>lqnf'IS 
décades on a substituA l'~>ntlf'ilfnf'mf'nt DAr dM 
mélhodrs intuitives. On rait dea lf'Clln~ <Jf! cbo­
ses,on a un matériel, un musée ~~eolr~lre. LP pro­
grès est-il si nettement marqu#. 1 Tnnt an con­
traire. ne sf'rait-ce que la dPrnlèrf'l lr'lf'lrre et 
les mt>n~on~r~>~. le~ dup"rfps qu'PJIP a ame­
nées. tout montre aujourd'hui qne notre en­
~~>hrnf'ment n'a eu qu'unfl bif'n faible tn­
flnt>nce. ERt-ce Atnnn11nt 1 t'Ailult,. "*" com­
prenait rlt>n à l'f'sprit dl' I'Pnfant. On l'11 au­
tnrl •é à fAire de~ ·lf~>•t""· A Ml •Arvir il'obifltS 
divl'rR . Grâce à r.rl11 m11ilrt>~ f'l ,!,lèvP.• Ill' r.om­
prennr:nt à pen prè~ commf' un Français et 
un A.nglais qui ne connailralf'nt chr~cun que 
lrur langue mAtPrnelle. Sf'ulemPnt l'un dea 
deux est le << Maitre " qui prétend dresser 

ÇetiP pédagogie-là eRt CPpentlant nettement 
un proj!'rb. ne sf'rail-ce que par !P. souel 
qn'f'lle a de compentire l'en f11nt et de s'en 
faire comprl'ndre Elle est seulemf'nt bPau­
coup trop prétentieuse et dl'~pote . Prélen­
tieusP. dt'! ~e crnirP. capablP. de mntleler une 
matlhe dont elle i~nre à pP.U prè~ complè­
tement les réactions P.l )11 ~lructure. DP.•pote, 
parce qne mal~rré rettP. ignorlln~'P., PliA pro­
cède comme si l'àmP- des enfants n'avait plue 
pour elle aucun secret. 

• • • 
C'est de cette Ignorance dont Il raut d 'a-

bord bien nous pénétrer. Nous nouN dirons 
peut-être alnrs qne noua ll!'irions sagement 
en lal~sant les enfantR se dAvrloppPr à lt'!ur 
flUÎSf', P.t en nous contentant dP. !l'ur présen­
ter ce qu'liA désirPnt et de répondre à lP.ura 
qu,.stlons. Et ce n't>st pas là une si j!'rande 
nouvt>auté pour noire écoiP. publiquP. . Qu'e~t­
ce que la concréti•ation de n olrP. t>nst>i~ne­
ment. sinon un retour à la marr.ht'! naturelle 
du d,lveloppement de l'en fant ? DPpuls no­
tammf'nt qu'on s'r~t rendu compte dn puis­
sant levier éducatif qu'P-st l'lntérèt. n'a-t·on 
pa~ es~ayé. par miJIP. moyP.nll, de donner à 
l'enfant au main~ l'llln~lon par instants qn':I 
travaille libremf'nl. M~iR tout CP.Is a élé fait 
bif'n timidement, pt'!ut-èlre parce que la vraie 
technique a manqué. mai11aussi pa ret'! quP. noua 
sommrs orguPilleux et prétentieux. et que, en 
consrlc(llf'nCt'!. nous ne pouvon~ pu nnus ré­
~oudre à devenir les simples llt'rvitt'!urll dea 
enfants dont nous voulons rester les maltres. 

fi nous faut : 
10 . .\ous pP.rRuader que nou~ sommes au 

service d e l't>nfant, que nous devons l'a ider à 
lie développer et non le mater selon notre bon 
plaisir. 

20. EssayP.r de trou•·f'r une technique qui 
rf'ndf' po~RibiP l'acqnhilion ju,:rrf' Rujourcl'hul 
indi spPn<nbJP. tnut f'IO ne oéfnrm11nt paS 
I'Pn f~ nt. rn , .. lai~~A nt Ail ron l r~ i rP ~f'" fnrrnPr" 
s:tnn les l~ill f'ncnrf' l'n gr;ondP pArtie mysté­
n euses qu1 président à cette formation. 

Comme la science pédagogique ne nous per­
met pas, pour l'instant, de " correspondre" 
même passab(Pment, avec l'enfant, Il nou~ 
rau~ trouver une autre voie que le seul pl'r­
fectJonnf'ment des métbode11 obj .. ctlve~ actu~l­
les . . ll. noas jaut ,diminurr le plus pouibte t'action 
utertear~ de reducateur, enja110risant au maxi­
mum le developpement intérieur de L'éduqué. 

c La mJIAo~ ob1eeti11e aujourd'hui en usare, qui 
conala~ l presenler un objet el .l en re le•er toua 
lea attrlbuta, c'est l dire • 1~ d.§crlre n'e•l qu'one 
nrlan~ seruorùtle des mélhodea ~oémoniquea 
habituelles ; au lieu de décrire un objet ab•ent, ou 
d~crl~ un objet présenl. au li~u que ce soit J'lma 
groaltoo qui l raYallhr à la reconstruction, les sens 
lo~ulennent. ce qui rail qu 'on ae rappelle mleuK 
let qualitéa de l'objet même ... L~• enf•nh, par la 
méthode dea leçon• objective•, ru tent toujou11 des 
être• purement réceptifs, ou ai l'on veut, des ma-

ruina ~ue l'On 1Upp01e être pla~l Il pour 1 d'po-
1er toujoun de oouveau11 objela •· (Mme Mona~ 
soat : Pl!dagogie scientr{ique, tome Il Larouate, ~tt.). 

~omme l! es! lmpo•sible par cette méthode 
obJ••cllv.e d arrtver aujourd'hui à une bonnp 
ac!aptatton, nous tourneron~ la difficulté et 
nous noua contenterons d'aider au dévrÎo 
pement phy~ique, intellectuel et moral fe 
l'enfant, en lui présentant. en mettant à 81 
disposition lea objets ou lea livres néeessalrea 
et en. lui donnant une m~tbode de travaÛ 
aMqnate. 
. Autrement dit : nous avons tM-au pt'rfec­
ttonn~r nos méthodes actuelle• d'rnselgne­
mcnt, nous. ~ommes Incapables d'arriver à 
une adaptation Muflbante. Il faut 'fair al lea 
résulta.!:! ne seraient pas meilleurs par l'auto­
éducation. 

(A suivre). C. fo'HIINET, 



NOTES sur l'All\PTATION de noire EN~EJGNEbiENT 

Ill 
La méthode Montessori 

• Un jlrand profe<scur Halien de pét!a~rogie m'a · 
,-ail dil : " Nouveau, la lillerlé 1 Li,cz Coméoiu,, 
je voua prie, il en parle déj• 1 » Je lui dia: « Oui, 
boaucoup en parlent, mai& tl s'agit ici d'une rorme 
de liberté réalisée • ; il semblait ne pli comprrn · 
dre la difUrence : c Ne croyez-voua pu, ajoutai je, 
qu' Il y a une diiTérence entre celui qui parle de 
millions el celui qui lea pouède 1 » (\lme MoiiT&I· 
SOIII : PUagogie scienliflqut, Tome Il. Larouue, édl· 
leur). 

La trouvaille géniale qui a Illustré le nom 
cl c Mme Montcs~ori <'sljustement d'avoir rendu 
pratiqne, au moins dan~ une certaine me5urc, 
rnuto-éducation des jeunes enrnnts . 

C.:omment y est -elle parvenue ~ 
l'crsuaùés que " nous ne de,·ons pas nous 

poser le problème de l'éducation comme· la 
recherche des m oyens d 'o rganiser la person­
nalité inlérie.urc cle l'enfant ct d'en déveiQ,p· 
pt>r les caractèrCF. particuliers . mais ~,;n i que­
ment comme le moyen de lui présenter l'ali­
ment qui lui est nécP.ssaire "· ~lme Montessori 
a voulu placer ses élèves dan~ un milieu favo­
rable à l'aulo-éducalion . 

«Pour qu e lu phéno mènes p~ychiq11~1 de crois­
sance ae manire! tent, dit elle , il raul eo préparer 
l'ambiance d 'une manière déterminée en J plaçant. 
lea moyens extérieurs directement nér.easairea. • 

Dans ce milieu. l'influence directe de l'ios­
til utricc est réduite au minimum. 

c Chaque eufant s'occupe de l'objet choisi le 
lemps qu'il veut, cl celle volonté correspond à la 
néccs•ilé de la maturité intime de l'esprit, ma tu · 
rilê qui dc mantlo un exercice constant, prolongé 
d•ns le temp~. ,j,ucun guide, aucun maitre n e 
pourrait deviner l'a i!Jtnct tnlime de chaque élève 
elle lrmp! de mnluraliun nêct.<!aire à chacun : ooala 
c'est l'c nranl lui m~mu 'lui nou s lea rév è le dans la 
liberté. • 

Il est r.~rlain qu•:. dans ces c;ondition::. l'é­
duration dClnner:a -de meillr.ur~ résnllat~ pui~­
qtiP- nn drs danl!(cr~ dcM pratique~ nl'ln:-lles: 
l'Ignorance dP~ b•.•solns Ùt! i'Crt fant et Je Ùt1S · 

pnlhlllt! qui 1~ lll~Eqne. ~o nt 1édnils au mi· 
nimum chc1. lr.s malt rc~~es. 

M:ai s ... Mais le matériel m or.tcssorien est -il 
surfisant pour l'aulo-~duc3!ion ; le milieu 
éducatif factice ainsi créé r ~t- il parfait ~ 

• Un long temps d'ezpérim entalion ell nécet ­
aalrc » dll Mme 1\lllnteasori. u JI doit donc eziater 
antlrieurement une Jcience ayant déjà fou rni lot 
moyeoa de l'auto-éducation. Celui qui parle au ­
jourd'hui de liberté dana l'école doit, en môme 
lempa, a-poatr dea objela, pour ainsi dire un appa· 
rcil t cunlijique apte à la rtndre poaslble . • · 

Mme Montessori sc natte, d'une façon par­
fols bl('n Immodeste. d'avoir établi IC~ntifl· 
qucment son matér:et, d'avoir découvert cet 
" appareil scientifique " nécessaire et suffi­
sant à une bonne éducation. Nous pensons 
qu'elle exagère. Son matériel est un énorme 
progrès, surtout celui qu'elle destine aux 
écoles maternelles. On aurait tort cependant 
de le considérer comme dtlll. nitif. Cu il n'y a 
rien d'aussi dangereux qu'une métbode qui 
sc fixe. qui se fige dans sa fo rme -et qu'un 
auteur qui tient pour intangible son système 
u breveté "· Ce dan ger devir nt visible lors­
qu'on juge les ell'orts qu 'a faits ~lme Montes­
sori pour étendre sa mélhodc à l'éducation 
dans les clas~es élémentaire~. Si des Idées 
heureuses y abondent encore, on y cherche­
rait en vain le ~ens pratique qui caractéri11e la 
vraie méthode montéssorienne. El c'es t scu­
lrmcnt cette pratique que nous recherchons. 

IV 
Le mouvement Decroly 

"'Ce que Mme Montessori a fait pour les 
écoles maternelles, le [J• Dec ro ly a tenté de 
le rëaliur dans les écoles primaires. Il lui a 
fallu, pour cela , tenir compte des conditions 
dans lesquelles végètent If s écoles actuelles : 
classes nombreuses , locaux et malériel ina­
daptés . pauvret 6 des élèves cl des écoles elles­
lllêmes, exigences .des parents ou des autori­
tés, e:umcns. Et tout cela rend le problème 
de l'adaptation - el plus s pûcialement de 
l'auto-éducation- singulièrement ardu. 

L'lnlér~l seul est créAlcur cl vra iment !du­
catir. Anssl le 0 ' Decroly s'est-il surtout atta­
ché à lnsliluer uM /eclt!'lique qui suscite chez 
les élè ves un intérêt ma xi mum. 

Et le succès de celtr m éthode est dù. m oins 



au programme dea centres d'Intérêt selon les­
quels se groupent les divers enseignements, 
qu'A la confiance nouvelle faite A l'initiati.ve 
des élèves, A leur soif de connaltre en agis­
sant. Eux-mêmes apportent ou entretiennent 
à l'école une partie du matériel d'en~eigne· 
ment. L'école est davant.age lear école. Et 
plus elle est leur école. plus l'enseignement A 
de chances d'être adapt6 A leur esprit et A 
leur milleu. 

C'est notamment chez une des disciples du 
D' Decroly. Mlle Deschamps, que nous trou­
verona un uemple des possibilités d'adapta­
tion que pré~ente, pour notre enseignement 
primaire. la méthode Dl·Croly. J. Deschamps 
vient de publier chez Lamertin à Bruxelles 
un livre : l.'Auloéducalion à l'Ecole. appliquée 
au programme du D• Decroly. qui, outre 
une putie théorique et critique fort intéres­
sante, contient le résultat d'une pratique 
originale. • 

· Délaissant la quP.slion d'adapt.allon génc-
rale il toute une claase, question fort bien 
traitée d'autre part par le D• Decroly dont 
Wte De~champs sui t les centres d'intérêt, 
l'auteur s'est appliquée davantage A préciser 
la pratique elle-même ck l'enseignement. Ce fai · 
sant elle a plus spécialement en vue le déve­
loppement individuel de chacun de ses éJè ·;es 
-préoccupation définitive de toutéducateur. 

Frappée par l'énorme diiTérence d'aplitudes 
des enfants d'une classe, elle croit bon de 
diminuer au mnimum les leçons collectives 
pour laisser une large part à l'autoéducation 
individuelle. Elle se 1ert pour cela d'un sys­
tème de · fiches préparées à l'avance el soi­
gneusement graduées sur lesquelles sont mar­
quées les opérations A faire. les calculs à 
eiTectuer, les phrases ou les dessins demandés. 
Les élèves peuvent ainsi marcher chacun A 
leur pu. C'est l'école sar mesure. 

Le procédé . est ce1·tainement à retenir. Il 
serait sùrement appliqué avec beaucoup de 
succès dans nos classes à plusieurs cours. 11 
permettrait aux élèves d'occuper utileme'h t 
les longs moments qu'ils passent à allendr'è 
que le~ camarades aient achevé le devoir ou 
que le maitre ail serminé la lecture au cours 
voisin. 

Mais l'individualiution ne doit pas non 
plus ~Ire excessive. Il y a une éducation en 
commun qui est largement profilab.lc q':land 
elle est active el libre. Il faut en etablir la 
technique. 

• • • 
Une méthode d'éducation qui nous vient 

d'Amérique s'apparente beaucoup à la techni­
que de Mlle Deschamps. ·C'es! le dallo_n plan. 

On établit Je programme dune période de 
travail aurz longue : un mois par exemple. 
Les él ~ves doivent, durant ce tempi, faire lous 
les travaux ordonnés. Mals. ils sont libres de 
procéder dan~ J'ordre qui leur con vient. . Ils 
peuvent aussi s'aider de livres ou de rensei­
gnements divers. Celle mét.hode se':Tlble sur­
tout applicable à un degre plus clevé que 
cotre en~eigncment prlm~ire .. ll faut du mom.s 
en relenlr l'esprit ; dl~tnbullon ou proposi­
tion de devoi rs <JUl seront trai tés non pn~ en 
un soir ou deux, mals seulement après une 

cert.aine période de doc umentatlon et de re. 
cherches. 

V. Conclusion 
Des Idées nouvelles - ou aoi·disant telles 

- d'autre~ peuvent nous les apporter. Un 
o• Ferrière par exemple peut nous e1poser la 
valeur éducative de la liberté el de la sponta­
néité ; d'autres nous prôneront le Truail 
Manuel ou même l'Ecole du Travail. 

Mais c'est à nous, en définitive, qu'incombe 
le travill principal sans lequel les plus belles 
paroles resteraient toujours de vaines paroles. 
C'est nous qui devons rechercher les techni­
ques, les pratiques. qui, avec un eiTort sensi­
blement atmblable à celui fourni aujourd'hui 
par les mallres. sont su~ccplibles d'aiguiller 
l'enseignement et l'éducation en général dana 
la voie que nous jugeon~ bonne: celle qui est 
marquée par la liberté. la spontanéité et le 
travail social. Et cela à l'Ecole Primaire, c'est­
A·dlre dans de~ classes qui seront toujours 
relativement nombreuses . d11ns de1 locaux 
pas toujours Idéaux. où le matériel est rare 
el les ressources faibles; à l'école prim1ire 
des villes et aussi à celle des campagne' où 
l'enseignement a tant besoin de trouver une 
formule et une forme qui le marient intime­
ment au milieu et au mode de vie. 

La méthode Decroly est, à mon a\IS, un pas 
énorme dans cette voie . Les coopératives sco­
laires, dont M. Profit a été l'initiateur, sont 
appelées, je crois, A un avenir bien plus grand 
encore, surtout si, à cette occasion, on sait 
modifier d~ns une certaine mesure le sens de 
l'éducation : en profondeur et non en surface. 

Il serait intére~sant de connaître ici les r&­
sultats obtenus dans certaines écoles, mais 
cela par lo1 plu me mème de quelque camarade 
ayant mis la main à la pàte. Car nous n'en 
avons trop souvent que des échos officiels. 
Allons, les camarades de la. circonscription de 
St-Jean d' Angély 1 

Cc n'est pas la matière elle · m~me qui a le 
plus d'importance ; c'est la façon dont elle 
~ert au développement des élèves. Des te.des 
dé. bonnes leçons. oui. c'est beaucoup. Mala 
savoir comment m ener de front plusieurs di­
visions, faire avancer les &urnormaux, ne pas 
découra ger les retardés, vivre et faire vivre 
l'école dans le milieu, c'esl la làche la plus 
dllficile et la plu~ Importante, celle pourtant 
qu'on néglige sans cesse et à laquelle les jour­
naux pédagogiques sont lolo de s'attacher 
comme il Je faudrait. Nous aurions besoin 
que no; meilleurs éducateurs nous disent non 
pas seulement comment ils prépnent ou ex­
posP.nt telle ou telle leçon. mai~ aussi- mala 
surtout, dirais-je - comment ils se condui­
sent tout au long de leur jour de clas~e. 

Ouels sont les procédés. Ica inventions, qui 
vo~s paraissent faciliter l'adaplation de l'en­
seignement ; adaptation au milieu ct surtout 
adaptation à la tournure particulière de l'es­
prit de chaque 61ève ? Quels sont même vos 
u trucs "• vos " ficelles " ? D'une vaste en­
qu~te par l'utilisation bea ucoup plus Intense 
d~ la rubrique (( Chacun sa picrn< • pour· 
rail 6ortir. j'en suis convaincu, un •!08P.m ble 
qui serai l une aide pr6cicuse/ltous lesjcunes 
éduca teurs. C. FRtlriET. 



LA BËTISE 
(roman 1colaire) 

par Constant Bu~tHAUX (Riedcr, 5 fr.) 

Ce n'est pat du toul un roman scolaire- comme 
le dll le aoua-lllre - que publie notre collègue 
belge Cooataol Burolaux. C'est uo carnet de cro­
qula, dit l'averliuemenl ; el cela est bien plus juste. 
Mala ooo pat dea croqula scolalrea quelconques. Ce 
aool de• étudea aur la bêtlae incurable dea jeunes 
aoormault qui abondent aouveol dans les clauea 
dca vieus quartlera ouvrlera, qu'Ils aoleot belgea 
ou fraoçah. 

El c'eal le défilé ballucioanl dea mi•érablea 
c pauvre chair locooacloote qu'un Dieu triture el 
torture una pillé • · 

Voici les frèrea Couquendeu. c Leur père est 
parU, leur m~re aort le aoir 1, el lea deult t>o(anll 
1ont luberculeult. • Je( louue 1 Quand Je le re­
garde, U ne C•)mprend pas mea yeus el a'arrtHe de 
tousser. Je( est tuberculeux •· Coule& a des glandes 
dana le cou . Il porte la marque commuoe du mal ­
beur. Cbel vole de la chicorée à Il mère, croyant 
que c'eal bon à manger, El Lam men qui dit :" Ma 
mère n'est jamala Il 1 J tt> me lave seulement le dl­
manche ... , Boona qui n'a • de velléiltls que ven 
la p latitude el la pareue • · Sw~. qui n'a pu de 
fron t. " Il parait ne ri co avoir, ni cœur ni ~mc 1 
Il Y il; Il eal de la chair qui bouge •· Pit est bien 
mie. c Il ne aalt pas lire, mals lorsque les autres 
lisent Il ouvre et ferme la bouche avec une con­
Yictiou atupide •· Et d'autre• encore « qui puent 
le vice el la mhère ». 

El pour terminer Burolaus nou1 montre ln pa­
rents de ces dégénérés . « Leura couleurs, leurs 
crit, leun muOes d'arriérés déparent toul On di­
rail qu'ile veulent faire boole, conaclemmenl, à 
ceux qui lea ont mla al bat. • 

Crr, c je Toua le demaode ... pourquoi l'être dé­
tlgné Gaston Couqueodeu n'a I- ll pat de aoullen, 
pat de Yesle, pu de cuqueUe, pu de père, p11 de 
aavoo, pu d 'euuie mai01, pat de Ill, pu de 
viande 1 ... • 

Ces porlralh volontairement aobrea, col anec­
dotes lranchanlea cl implacable• comme le mal­
heur aonl vraiment uhiuanle . C'eal 1~ une page 
de l'immenae mls~re aociale dont nous aommetlea 
térooloa quolidleoa qui devraient bien contribuer 
l en ~crire l'blalolre. 

Ce livre eal toull la lola d'un homme qne la 
milère a fait vibrer, d'un poète qui noua chante 
•• vie quotidienne (c Ob 1 que la vie eal quoll· 
dienne 1 •), d'un pédagogue auni, finement obaer­
vateur, parfois u n peu trop déeabuaé, qui trouve 
que • daot peu de profeuloot on etl autant 1eul 
que dan• la aieone •· · 

Mala un 11.-re pourtant qui ne aenl pat du tout 
le p~dagngue... C. Fur"BT· 
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Mes impressions de pédagogue en Russie SQVié!ique 

Car nous ne sommes pas allés vbiter la 
Rus~ie en bon~ bo•Hgeois qui se croit•nt aptes 
ô tcutjuc-cr. m11is en w i11sliluleurs prbnaircs "• 
dépourv~s de cette culture gén~ra l~ qui rend 

un Béraud universel. 
Mala notre " m~lier ,; nous le connaissons: 

noua en savons toutes les difficultés et pou­
vons juger à leur juste valeur l'effort gouver­
nemental et lea réalisations obtenues aur ce 
terrain. Nos camarades ouvriers qui sont éga­
lement allés là-bas étudier la situation dea 
camarades de leur u rné~er " peuvent en dire 
autant . Et je le demande en toute honnêteté : 
lequel est le plus digne de fol de ces deux 
témoignages : celui de travailleurs visitant 
d'autres travailleurs aux prises avec les mê· 
mes difficultés, ou le reportage d'un passant 
que nous croyons toutju,te capable de juger 
les travailleurs de la presse de l'U. R. S. S. 

Nous n'avons pas vu non plus toutes les 
écoles de Russie. Il nous aurait fallu pour cela 
de longs mols; et nous devions rentrer en 
France gagner notre pain. 

On nous a montré, ·d'une part, les établis­
sements d'éducation qui sont le plus repré­
sentatif~ de l'esprit ct de l'eiTort nouveaux. 
Noua avons pu noua pénétrer ainsi de la pen­
sée profondément révolutionnaire qui a guidé 
nos camarades runes, et noua voyons nec 
eux maintenant la belle route sur laquelle Ua 
sont dispo:1és à marcher, sl les travailleurs du 
monde savent leur aseurer la sécurité. Je db 
la belle roate non pas parce qu'elle ae présente 
désormais sans obstacles ni dures montées. 
mais parce qu'on voit luire au bout le but 
que noua noua proposons toua : la libération 
de l'Individu dans un état social meilleur. 

Nous travaillons à l'école comme des na­
geurs qui ac débattent contre le courant. Lea 
Russes, comme l'a dit si souvent Van de 
Moortel, ont un espoir et une fol. Et noua les 
envions. 

Mals nous sommes allés voir auaal ce :JUl 
se fait dans les écolts ordinaires, celles qui 
n'ont à leur tête aucun éducateur de génie, 
mai~ seulement des maltres dévoués. Noua 
avons séjourné longtemps dans ces écoles 
dont les Instituteurs ne dépassent pu. péda­
gogiquement, la moyenne de nos ma !tres ; . 
où les locaux ne aont pas toujours luxueuJ:, 
le matériel à peine suffisant parfois. Noua 
avons vu aussi dee écoles qu'on nous cachait 
comme une honte - ct ce ne sont pas celles 
qui nous ont le moins intéressés. 

Et surtout noua avons passé de bonnes 
heures au milieu du personnel enseignant : 
à Lénlngrad, Moscou, Saratov, Stalingrad, 
etc ... partout où des instituteurs étalent as­
semblés, nous accourions. Et Il, après les iné­
vitables discours de cordiale bienvenue, noua 
nous perdions dans les groupes de cama­
rades où nous conversions jusqu'à une heure 
avancée de la nu!t. 

Si ces h·ois semaine~ paaaées en Russie ne 
noua ont pas livré tous les secrets de cet lm­
mense paya, nous sentons du moins que ce 
stljour noua a permis de pénétrer l'esprit 
dana lequel est ré~olument dirigée l'éduca­
tion nouvelle révolutionnaire. Le rapport 
complet qui paraltra en édition de l'Interna­
tionale d~t TravC1illeur1 de l' Enuignemenl don­
ne ru à nos lect l!urs toue renseignements do­
cumer.taires. Je voudrais essayer ici d'ordon­
ner mes lmpreulona de pédagogue, Impres­
sion• que je ne m'attarderai pas à justifier par 
des faits - lesquels seront dans le rapport­
mais qui seront le résu!tat abstrait de la 
belle enquête que nos camarades russes se 
sont tant ingéniés à nous faciliter, 

C, ~·nEift~T 



Mes impressions de pédagogue en Russie soviélfqué 
Il 

Coup d'œil général sur la nouvel.le 
éducation en Russie . 

Je lisais ces jours-cl une étude lntéresaante 
de Manuel Devalvès sur le cc Mouvement an­
gia is des New· Schools " (Mercure de France 15-
4-1 925). Il y a deux mois encore, elles étalent 
m on plus lointain horizon, ces écoles an­
glaises. qui, en accord avec quelques écoles 
nouvelles suisses, belges, allemandes ou amé­
ricaines, cherchent A réaliser les grands prin­
cipes de l'éducation de l'avenir. Activité des 
écoliers. dé\'eloppement libre de leur lndivl­
dudité dans un milieu coopératif, travail 
manuel scolaire, plein air, coéducatlon, telles 
~talent les principales caractéristiques_ formu­
lées par le grand pionnier de l'éducation nou­
velle en Occident, Ad. Ferrière, directeur du 
Bureau International des Ecoles Nouvelles, et 
dont Il a !ail une aorte de charte de l'éduca­
tion rénovée. 

Mals la Russie? Nos pédagogues se taisaient 
sur elle. D'écoles nouvelles, Il n'y en a pas en 
U. n. R. S. C'est pourtant du pays de la Ré­
volution que notis attendions, nour., le grand 
exemple. Car les écoles nouvelles occidentales, 
pour sl Intéressantes et el utiles qu'elles 
soient, restent des écoles spéciales, avec des 
éducateurs et des élèves choisis. Elles n'ont 
qu'un lointain rapport avec l'école du peuple 
qui nous intéresse tout particulièrement. 

Qu'a bien pu réaliser la Russie dans cette 
vole si délicate de l'éducation? M. Ferrière 
lul-mêmP, dans une brochure sur cc raclivité 
1ponlllnée dei üolier1 " ne cite la Russie des 
Soviets que pour dire u qu'elle a essayé de 
transporter l'école à l'usine "· L'auteur a rai­
son de n'être pas trop enthousiaste de cette 
Innovation, car ce serait là une sorte de solu­
tion simpliste que nos camarades russes n'ont 
pas même envisagée. 

Ces injustes jugements - ou ce silence 
- sur l'œuvre révolutionnaire proviennent. 
d'une part, de l'Isolement intellectuel de la 
R.us~ie el de l' infinité de faux renseignements 
répandue en pay~ capitali~tes par les jour­
naux: de toutes nuances. D'autre part, :eux 
qui doutent - éducateurs occidenta~x ayant 
derrière eux une longue tradition théorique 
- ont une sorte de dédain pour ces nou­
veaux venus en pédagogie qui, par~e qu'ils 
ont rait une révolution, s'imaginent avoir dé­
couvert quPiqne cho~e de nouveau sous le 
150l~il. 

Ils pensent sans doute cela, nos meilleurs 
pédagogues occidentaux. lis ne nient pas que 

. les Russes puissent avoir fait des essais Inté­
ressants -qu'ils Ignorent. Mais A croire que 
là-bas s'élabore et prend forme déjà, une pé' 
dagogie vraiment nouvelle et prolétarienne, 
ils ne peuvent a'y résoudre. 
· 11 est de notre devoir de rompre sans tar­

der cette conspiration du silence. Les péda­
gogues occidentaux doivent étudier loyale­
ment l'expérience russe. La pénétration des 
deux pédagogies hâlera sûrement l'ère des 
réalisations mondiales . 

• • • 
S'avals mésPstlmé mol aussi l'influence pos­

alble des forces révolutionnaires sur l'Educa­
tion. 1e m'attendais certes à Yolr du nouveau 
là-bu, beaucoup de nouveau. Mais jusqu'l 
quel point ce nouveau aerait-il dans le plan 
de nos désira théoriques d'éducateurs? C'était 
le mystère. 

Nous avon'- été comblés: 
Nous rêvion s d'activité à l'école, et noua 

avons vu partout la vle Intense que procure 
le libre travail, le besoin d'action qui. con­
traste avec la p_assi vité de nos écoles " assises " . 

Le travail de l'élève doit être Intéressant et 
Individualisé le plus possible. Or, dan~ toutes 
les écoles runes, on prononce les mots de 
compleu (centre d'Intérêt), de Plan Dallon. de 
Laboraloire de Travail, avec une sorte de 

r vénération. 

On parlait limidement de liberté à l'école. 
Certaines écoles anglaises avaient des organi­
sations origlnaies de self-government avec 
des « capitaines " ; ailleurs on avait expéri­
menté une autonomie plus complète. Mals 
nos écoles publiques restaient autoritaire~ et 
oppressives. Nous avons vu, 'dans Ioules les 
écoles russes. non seulement une organisation 
active de self·gllvernment, mais surtout une 
vie politique et sociale intense, qui pulse son 
élan dans le renouveau de vie sociale am­
biante. 

Les examen.s nous gênent ; il n'y a plus 
d'examen en Russie. 

Du plein air, du travail manuel. du travail 
industriel et agricole; et la coMucation sur­
tout que nous tentons avec hésitation en 
France. au ri~que de choquer constam­
ment les vieux préjugés bourgeois, Il y a en 
Ru~sle. coêducalio11 parlout; on ne compren­
drait plus une autre reole. 

Nealralilé, disent nos vieux règlements dé­
mocratiques. Mai.& la neutmlitti c'e•l la mort. 
La uie Ile peut pas f.lre 11eutre . C'P.~ I pourquoi 

l'hole rU5se. qui est vivante, n'est neutre nt 
au point de vue politique ni au point de vue 
religieux. Elle prépare loyalement le Citoyen 
de la R~publique des Travailleurs el l'homme 
areligieux qui saura jeter hors du temple les 
popes endormeun du prolétariat.. . 

• • 
Ce court énoncé fera comprendre notre 

surprise el notre émerveillement, surtout al 
l'on songe dans quelles conditions ont été 
réalisés ces immenses progrè3. Et je ne parle 
pas des simples difficultés matérielles dont le 
le capitalisme contre-révolutionnaire porte la 
responsabilité. Mais comment les pédagogues 
russes éta lent-ils préparés A cetle tâche gigan­
tesque: ils Ignoraient presque tout de nos 
acquisilions pédagogiques. Ils ne connais­
saient ni les efforts des Decroly. Ferrière, ni 
les réalisation~ de quelques écoles nouvelles. 
Et cela est regrettab le car ils auraient pu, par 
avance, J puiser des directives qui auraient 
grandement facilité leurs recherches ulté­
r ieures. Ils ont cependant trouvé dans leur 
dévouement à la cause du peuple el dans 
l'ac tivité révolutionnaire des clartés suffisan­
tes pour, non seulement hausser leur péda­
gogie au niveau de la pédagogie occidentale. 
male pour dépasser aussi, et de beaucoup, 
nos timides essais . . 

Ce qui d.oit pourtant réconforter les cher­
cheurs d'Occident, c'est de constater que les 
Russes ont recommencé nos expériences sur 
une vaste échelle. L'identité des résultats nous 
prouve que la péjagogie d'avant-garde occi­
dentale t>st dans la bonne vole, et elle noua 
encourage à continuer nos efforts pour pré­
parer, en · régime capitalïate, l'avènement de 
l'école du peuple. 

C. FRBINBT. 



Mes impressions de pMagogue en Russie soviétique 

Ill. 
La vie des écoles russes 

Nos camarades comprendront, par la lec­
ture du rapport général. combien l'orjlanha­
tlon scolaire ru~se est sou ple ct adaptée aux 
besoins si varié~ de la ~oclété rommuniste. 
Lell divcr~e~ rco les jalllia~ent elles-mêmes des 
besoins du peuplt! et quelques·unes d'entre 
elles ont une très ~rrande originalité. 

Il n'y a pas en Rus~le - comme on pour­
rait le croire- un type nationlll d'école. Mals 
l'esprit nouveau est en tré partout. C'est cet 
esprit· là que je voudrais fai re sentir. Je ne 
puis mieux faire pour Cflo que d'essayer de 
vous condo1ire en pen~ée dan s quelques·unea· 
de ces école~ . el je d~sirerais ma plume assez 
chaude et assl'z précis P. pour vous CQmmuni · 
quer un peu de notre enthousiasme et de 
notre émotion au contact de celte nouvelle vie . .. • • 

Un jardin d'enfants 
Nous nous arrêtons devant un hôtel luxueux, 

aux grand es baiP.s vitrées.. N"US entrons par 
un large perron el un escalit>r d 'opulence 
bourgeoise. C'est là que vivtn l quarante trois 
cnfeu l~ de t rois à sept an~. presque tous 
or ph~ lins. 

Ils accourtnt A notre arr-ivée. s'emparent •le 
nous avt>c une familiarité et un sons-gêne 
étor.nants. Cbaquc petit voudrait accaparer 
son visiteu r : mais nou~ soznmes trop peu 
nombrr ux. 

Lei r •tfan t:: "0 ~' " nl·com;'agn. nteux·mèmrs : 
viJid 1>< ~ai k bi; ro è(;:ai;,\e l•ÎI d ts tout-petot.; 
S'l'I l :·.c:~ llJI;·s AWC lt mfttédt.!l ~lonlts~orl. U.o to s 
•·n~ .tu\rr s~ ll e ou>us rxaminons des l.lcssins, 

qui ressemblent si étrangement aux dessins 
de tous les enfants; nous parcourons le" Coin 
de la Nature • avec ses aquariums el ses ter­
rariums. Pul~ dans la salle de musique un 
petit orchestre se constitue. Et li faudr11it ,·air 
ces garçons tl ces fillellea, de cinq ans d 'abord, 
pula ceux de sept ans, sérieux corn mil des 
hommt~. faire tinter leur triangle ou agiter 
leur11 cutagneltes en sulv~tnl 11llcnthement 
la ba guelte du jt>unc chef d ·orche~lre. 

Ces enfanta sont heureux . là, lian~ celte 
maison. Ils ont • leur l.li~po~itlon un person­
nel nombreulC et affectionné: ltur édur ation 
bien comprise ne ae feil pas au pro;judlcc de 
la vic et de la santé. Car il y a \rop de vie 
dan~ cette mal~on. 

Il nous faut repartir ; el ce n'est pas du 
goût de nos jeunes amh. Chacun d'eux veut 
noua donner un dessin pour souvenir et noua 

mettre une cravate rouge de pionnier ... 
Nous nous arracbona à eux, et ils nous 

recondui~enl en masse jusqu'il la rue. 
Mal~ crlte joie, cetlfl vie, ('Iles ne ~ont pour­

tant p•s de commande: ti~ule une éduca tion 
~avamml'nl ordonnt>e a pu les f11lre naltre. 
C!'rlrs lous IPs en fanl11 russes n'ont pas de 
lt>l~ jardin~. Le nombre en e~t au contr11ire 
U>fZ n•sl r~in l f' l noM camaradP.s ne l'oublient 
pas dan~ IPur grand t!Turt en faveu r de l'édu­
cation. Mais nous avons du main>~ la certi­
tude qur, le jour prochain, où, lt>s circona­
tanc<·s Ir. permettant , on ~ ugmenterall' nombre 
des jardins d'enfaolg. la préparation présco­
lair•• s~ra faite convenablement . El nous nous 
réjou issons pour l'instant, de ijavoir que les 
beurrux privll~giés sont les orphelins, dont 
on conn.;ll, <'n France c: t alll•mrs, toute la 
délrC&Se. C. FREINET. 



Mes impressions de pédagogue en Russie soviétique 

Une école ordinaire du -1" degré 
C'est le second jour de clas~e ... Nou:~ n"ua 

présentons dans une école dn premier degré 
il Moscou. Ma fol : c'est une école com tue 
toutes les écoles -car les enfants n'occupent 
pas que des chllleaux. Nou:1 entrons dan~ les 
c luses : Voici la première année, enfanb de 
hull ana, dont quelques-uns viennent des 
jardins ou des maisons d 'enfants ; et d'autres 
n'ont jamais été à l'école . (Car, pour des rai­
fions diverses , que j'enaicrai vlus tard de 
justifier, l'âge acolalte ne commence qu'à 
huit ans en Hus:~i r). Classe nombreuse, 35 à 
40 enfants à la mine peu re~plendis~ante . La 
classe elle-même ressem ble com m o: unr. ~· (c ur 
à nos classes françaists -car l',kole d'ancien 
régime tient si peu compte de l'enfant que 
touleJ les écoles d'Europe $e ressemblent. Et 
nous sommes ici dans un vieu:~ bâtiment 
scolaire. 

Nous nou~ rendons dans une deu:~lème 
classe, parallèle à la première, où on a sélec­
tionné les élève~ pl ut forl~ ou qui ont dPjà un 
ccrtala acqul:~ scolaire. Et, de fait, la classo 
est plus vivante, plus heureuse. 

Mals je n'y remarque aucune originalité 
Importante. Et la même constatation dans 
t.t'aulres écoles m'a fort ; fi ! dana cette opinion 
que la pédagogie rua~e n'a pas fait grand 
chose encore pour amfllo rer, r~volutionner 
l'tnseignement à cet âge ingrat qui vaj ·Jsqu 'à 
neuf ou dix ana. Simple constatation pour 
éclairer les collègues français qui . au con­
traire, sont contraints par les programmes 
de hâll'r outre mesure lu principales acquisi­
tions scolaires. par un enseignement trop 
souvent prématuré. Cette constat11tion ne di· 
minue d'ailleurs t n rico la valeur de l'efJ'ort 
russe dont on comprendra 1.1 portée; rlle en 
est du moins une caraclérlbtique. 

A la cluse de troisième année (10 ans) la 
physionomie ebange déjà. La cldSse est encore 
nombreuse (t.S élèves) . mab Il y a là une 
maltreaae d'élite. formée par l'Académie com­
muniste de Blondaky. qui dirige avec aisance 
toul son petit monde. · 

Oo Tient de faire un diagramme. Boyer 
vous a dit la vogue mala auesi la portée de 
cette méthode nouvelle, où nous saisi~sons, 
matérlalia6e. la comparaison entre le nombre 
d'enfants : ayant passé leurs vacances en Cri· 
mée (les moins nombreux). ou dans des 
camps de pionniers, ou resté$ en villt', ou, el 
ce sont les plus nombreux. étant allé~ dans 
le' villages. M.lintenant les élèves racontent à 
lourde rôle lta bonnes journée~ passées nu 
gran1 air. C'est trè~ joli cc qu'i111 racontent : 
en Crimée. les pionniers ont aidé au:~ pay~ans 
à faire la récolte; il J avait dans la région un 
ancien château princier devenu aujourd'!Jul 
maison de repos pour les p1y111n• . D'autr~s 
ont visilé rles :unatoriu; les plu~ !Jeu• cu.~ out 
aidé à la vendange, el, bltln cnlenllu. ont 
mangé beaucoup de raisin . 

· Cette vie et celle joie nous font plaisir. 
DJns une classe de t.• année, aussi nom­

breuse,- garçons et fitll's nalurelle'rnent­
noui tombons .en plem h·avall d'organisa­
lion scolaire du self·goveroment. L'in stitu­
trio.:e n'11 pu l'air ni novatricf., nl bien révo­
lutionnaire. C'est une humb1e petite femme 
grisonnante. déjà ancienne da(ls le métier 
sans doutl', et q•Je la vle a d fibordéc. Car l'é· 
lan d~s jeunes el IC$ instllutlons nouvelies 
sont parfois plus forts que toutes les résls­
tan:es " raisonnables ,. 

Les électioo11 ont été faites . On a dfljà or­
ganisl\ le travail. LP.s làcbes de la cla ~~e ont 
été r.!pao·ties en dlversea commls1ions, ern ­
byrons de la vie de l'école. (Voir l'énuméra­
tion de3 2 comminions nommée:~ dans l'u r­
ticle de Uoyer, F:. E. n• 5). 

Cette li-te donne une idée dei préoccupa­
lions nouvelles de ce p:~tlt moud<! d 'élèves . Et 
ce n 'est pas là une activi té théorique. sur le 
papier. Noua avons pu nous convaincre nous­
mêmes de l'intérêt que les élèves prennl)nt 
au fonctionnement d ·l ces commission~. 
Nou~ les avons interrogé! longuement. C'(: . 
tait merveille, le natllrcl et la fermeté de 
leurs réponses. El nou~ prn~ions que voi là 
d ··ià un grand bienfait de l'écoll! d 'avoir 

. donné !IU:I élèves cette conflauce en eux et 
celte vie. 

Avec quelle curieuse amitié Ils se serraient 
autour de nous avant notre départ 1 Ils vou­
laiPnt à toux prix que nous leur parlions des 
rnfants d'Europe occidentale, que nous leur 
di:lloos comment se pratique chr:o: nous le 
self-government. les bd les excu. alons que 
font nos élèves (1), etc. 

• : .. 
H·Has 1 ils ne Ee ligurent pas, ces profi teurs 

de la révolution , quelle mi~ère intellectuell..: 
nss~rvit encore les enfants d 'Europe 1 

1•• se pre~sent autour de nous, demandent 
des adresse~ pour corre~pondre . 

- Mais vous ne compr~ndru pas, objec· 
lons-nous ... 

-Nous ft>rons traduire, répond une fillette 
décidé.::. 

- On nous défendra d~ fdlre lire vos let ­
tre~ dao~ nos classes, dit fort justement l'un 
de nous. 

- Mah noua les mettrons dans des enve­
loppes, répondent-ils . 

Comme si les gouvernements se gênaien t 
pour coofi~quer enveloppes et contenu. u~ 
noua l'ont bien fait voir ... ( i ) 

li nous fallut partir. C. FREINET. 



Mes impressions de pedagogue en Russie soviétique 
Le travail et la vie à l'école russe 

·La nouvelle école russe a été systématique­
ment dédaignée par les pédagogues occlden· 
taux parce qu'elle a'·lntltulall fihement école 
du travaU et mettait le travail et le matéria­
lisme l la base de sa pédagogie. 

Il semblait. de ce fait, que l'école rune füt 
une institution terre à terre, vulgarisant seu­
lement le savoir et la aclence, et sacrifiant 
l'éducation véritable ~ une hypothétique amé­
lioration du travail. 

Cela a été, l mon avla, la grande erreur : 
de même qu'on effraye les travailleurs occi­
dentaux par l'exposé des " horreurs " bolche­

,viquea, on.n'a voulu montrer, de la nouvelle 
pédagogie. que son esprit fondamental - le 
triomphe du travail - mala en le déformant, 
en l'étriquant juaqu'l en faire une véritable 
hérésie pédagogique. 

• • • 
L'école du travail ruaae avait pourtant ~len 

une ancêtre, ou plutôt une homonyme : 
l'école du travail allemande. Mais celle·d 
n'avait pu encore démérité. En bonne social­
démocrate, elle reconnalasalt le~ avantages du 
travail pour le développement harmonieux de 
l'Individu; elle lntroduiMJ.t le travail manutl 
à l'école non paa tant pour apprendre à l'élève 
l'amour et le respect du travail, mai~ surtout 
comme une • méthode " commode pour l'ac­
quisition capitalisttl du savoir. 

Le peu qu'on a fait en France procède du 
même esprit : le travail manuel etit un bon 
adjuvant de l'éducation'; U favorlae l'activité 
de l'enfant; U permet de concrétiser certaines 
brancbea du aavolr. Il reste en quelque aorte 
une " méthode •· Mala l'école- aa base auaal 
bien que eon but - aont Intangibles. L'école 
reste l'école. un organisme crU à côté ck la 
vie, une espèce de couloir de torture où l'en· 
fant doit necessairement paaser pour devenir 
un homme, une vraie fabrique d'e~prila. 

L'école russe a changé dd bue: eUe a 
changé de sena. · L'école est libérée. Je ne veu11: 
certes pas nier l'organlaatlon systématique, 
par les Soviets, de la jeuneaae ruase, org~tni­
aallon politique et sociale qui vlae l la conso· 
lidaUon du régime prolétarien. Mals j'al eu 
nettement l'impression, aauf à de trè• rarea· 
ucepliona, que récole ruaae est libérée. Elle 
n'est plus - comme elle l'a été depuis tou­
jours - un moule dans lequel l'adulte. pour 
" commodité, nut couler l'lme de l'enfant. 

L'école russe m'a paru e:ltraordlnalremtnt 
libérée dt a adulte& ; elle est. a un degré Insoup­
çonné, l'école de l'enfant pour l'en} ani. 

Il a donc disparu. ce couloir étroit qui fa­
çonne la jeunesse. L'enfant vit dans aon ml· 
lieu ; Il ne vit pas d'une vie fictive qui est pro­
prement la vie 11colaire : Il •it sa vie d'enfant, 
sa vie de jeune bomme. avttc les activités dl­
verses qullul aont naturelles et. qui ae don­
nent jour librement. Il joue et tl travaille 
naturellement. car le travail intelligent et libre 
eat naturel a l'homme. Il travaille manuelle­
ment et intellectudlement, aans que ces deux 
activités soient jamais séparées, aans donc 
qu'il soit nécessaire de lee rapprocher par une 
méthode spéciale. Et le mode lui-même de ce 
travail n'eat paa difTo!rent du travail adulte. 
On travaUie pour produire quelque cbose; 
l'enfant ausal, et de très bonne heure, pro­
duit : un objet façonné, un de,.in, une œu­
vre d'art, une plante qui pousse, un olaeau 
qu'on solgne. C'est le travail qui a acqula une 
Intelligence . 

C'est pourquoi l'école ruase a bltn le droit 
de a'enorguelUir de son beau titre d'écolt da 
!rav!Jil. 

• •• 
Que l'école russe soit absolument originale 

comme école publique, cela est un f.ut cer­
tain. Mals Il ne faut pu que nos pédagogues 
occidentaux la croient si différente de l'école 
de leur rêve. Je me auls tout parUcuUère­
ment intéressé -ees dernières années a l'étude 
des é.:oies nouvelles qui me paraissent pré­
parer le plue dlrtctement l'école du peuple. 
Et j 'al retrouvé dana nombre d'écoles runes 
- qu'il aerait fastidieux de citer ici, mais 
dont j'Indiquerai volootien l'adresse à ceux 
qui voudraient préciser et compléter eux­
mêmes ces quelques lmpreaalona - la bar­
dieue de la conception pédagogique de l' écolt 
ck l 'Odenwald (1). le llbéralhme de la Oarckn 
School anglaise (2). le même épanouissement 
Intellectuel d artistique des enfanta llbrea 
dans leu.r travail, la disposilion intelligente 
et la minutieuse préparation du milieu de 
l'école d'Hermann Tobler à Hof Oberklrch ; . 
l'ordonnance nouvelle dea éludes selon les 
centree d'Intérêt, et le travail par groupes ou 
par laboratoires que préconisent A. Fer­
nère (3). R. ~ouslnet, Decroly, etc. J 'al vu 

(Il E. Huouut~ : Poul Gchub <1 la libre communouli 
acoktire de rOdcnwald. 

•21 THs G•uoL• ScHOOL, Dallingu. Greai Miuendcn, Buluo 
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aussi paa mal de logte propre! et claira, au 
milleu dea parcs et des bois, où des enfants 
vivaient beureux, guidés par des 6ducateure 
qui s 'appliquent à les étudier et à les &alla­
laire. Et ces maisons d'enfants n'élalent en 
rien Inférieures à la Mnison des pt lits de l' Ins­
titut J .. J. ROU$Itaa, par e:ae:nple (1). 

Il n'est d'ailleurs pas dans mnn c~prlt de 
marquer une simple comparaison. Mals le 
voudrais persuader nos pétiagogues de la né­
ceaalté d'étudier uns retard la nouvelle péda­
gogie rune. et de cnllabortr à son perfection­
nement. Car cette pédagogie ne mérite aucu·ne 
des critiques ou des calomnies dont on l'a at 
ltljlèrement ~rratlflée. 

L'école russe est l'l:role du milleu révolu­
tionnaire nouveau. EIIP. ~st elle·même natu­
rl'llement · révolutionnaire. Mals e11c est révo­
lutionnaire comme le ~ont l'Ecole de l'Oden­
wald. Hof ftoberkirch. Garden School. tt tant 
d 'autres. Elle a changé de bue et de sena. 
Mala elle est la sœur, et peut·être un peu la 
fille, de nos écoles nouvelles d'occident. Les 
directeurs de celles-cl ont beau répudier l'Idéal 
et les méthodes révolutionnaires russes; noua 
les plaçona. nous. ·à côté de ces mêmes révll­
lullonnalrea qui ont fait là-bas la Révolution 
pédagogique. . 

Mais les Mucateura ruuea ont eu leur lA­
che facilitée - pédagC\glquement - par le 
milleu ambiant révolutionnaire, favorable à 
l'éclo•lon et au développement de l'école de 
la vie et du truall. · 

Alora que dana nos vl,.llles aocléléa capita­
llatea tout contrarie l'action dea écoles nou­
velles; qu'on y exploite, qu'on y brime et dé­
courage le travail consciencieux appris dans 
ce• écoles : que les habitudes de liberté et de 
aelf-~tovernme·nt pèsent bientôt 1 ceux qui en 
ont rait l'apprtntissage; l'école russe est vrai­
ment l'expreealon d'une société renouvelée et 
la préparation rationnelle 1 cette aoclété. U­
bu. le seJf.goveroment a un sena. et l'habi­
tude du travail Ubre tera un grrme fécond 
pour l'avenir. L'école travaille dana la société 
et avec la société. · 

D'allleura une école publique ne pourrait 
pu vivre dana d'autres conditions. Chaque 
eociété à son école adéquate. Notre école- on 
l'a assrz dit - eat l'école capltali~te. elle a aea 
caractéristiques. aea méthodes, ses buta. 11 est 
tnut n.aturel que noue ayons cette école comme 
Il noua apparaît naturel que la Hussle ait 
aujourd'hui une école de la vie et du travail. 
Et l'erreur de quelques pédagogues occiden­
taux est ju&tement de croire poul ble l'instau­
ration chu noua d 'une autre école. Ile ne se 
rendent pu compte par quel artifice. ou 
plutôt par quels prodigieux efforts de tous les 
Instante. leurs école~ nouvelles vivotent ct 
travaillent ; et les to, tituteura eux·mêmes qui 
prétl'ndent apporter dans leur claue quelque 
chos..: de nouVE"au n'y arrivent que par une 
activité ptrsonnelle incessante. 

Non. l'écot P. 1 elle ~eu le. et ma !gré ses cf­
forts, ne ret-àtlra pas la société nouvelle. Fer­
rière lui mème l'a dit : Il ne ~ulllt pAil de 
réformer l'école ; Il faut la Iran- former. Noua 

l lJ Auntt'l""• et I..AF"ES IIP.L : t n maisnn •'c~ pttits cft /'/n.t · 
tilut J.-J. R ouUtiiU ( Delach'IUio ed.) 

ne croyons pu, nous, cette révolation pouiblt 
à recole, aa milieu d'ane sociéU · conlr~-révolu­
tionnaire. 

Il serait donc vain d'attendre de l'école une 
modification lente et pacifique des esprits. et 
qui aerait capable de faire fai re . l'économie 
d'une révolution. 

Mats l'lntelli~ence et l'Ame de l'enfant ne 
seront pu profondément modifiés par la révo­
lnllon elle-même. Lee possibilités d'action 
éducat!ve et de développement aeulea seront 
décuplées. C'est dire qu'Il n 'y aura pu cou­
pure entre notre pédagogie et la pédagogie 
révolutionnaire. Nos recbercbea actuelles de 
p•ycbologle enfantine no~• ~eront encorepr&­
cieuses ; 1P.a méthodes aua~i qui auront une 
ba~e acientiftquP. solide deviendront aisément. 
~!non intégralement. des méthodes bonnPs 
~our l'école révolutionnaire. Et je crots quP. 
la est notre champ d'action :Travailler à pré· 
ciser et l développer la psychologie ; établir 
unP. technique rationnelle qui. d'application 
difficile dans notre vieille Roclété, prendra 
tout &on essor dana un monde renouv~lé. 

c. FREII'IET. 



PÉDAGOGIE BOSSE. ET PÉDAGOGIE BOOIHlEOISE 

J'al lu et rdu atlenllnmentln " Program· 
me~ offi.;tel~ Ge fenstlgn~mcnt dana la R~pu· 
.bllque iles Sov1eb (1) "et j at eh: h~ur.ux dt~ 
con•l•ter l'lwporti.&.Ct: ~e l'effort péd11goglque 
de uos cawar• dea russu. 

Pu p1u11 tn F•·ance qu'tn Bdglque - je 
'feu:~. p..rtt:r dt= no .. dernten programme• d 
des programmee be•ge•·d., t!)23 - on n'a tu, 
non at:u!emenl tenir un tet compte dea be­
aoina e1e 1 éducation dea enr11nta du pt:uple, 
ce qut nt peut nou.a •urprtndre de la parl de 
gouvernewt'nl:s ClpltaUatea, wala encor~: pro­
fiter 11Unt bi~n dn do:rnlères con~tuéle~ dt~ · la 
p~JLhulogio: el de la pédagug•e. , 

M.oul 11 Jea progr~~mwea ru11ea et les lna­
tr\octiont wethuduloglquca qul .lei accompli 
gntnt pré3ent~nt une reelle tupérlor.tté .u~ 
1ea prog•mmes offiCJela .de France et de Bel· 
gique. 11 nt a'en:.ult pu qu" noua de,iona let 
couatderer comwe un tout parfah qu il n 1 a 
nut beao•n de ~:ompleter ou d" corriger. 

51, par ·~xewp1e, l'ecole russe f•ll place a us · 
tranux <.ollt:c•U•. U aemDie qu 'eUt! nt>gllae 
tou:. lo:::1 , 1furl' né~:euairea pour l'!nd.ivl<o~uau· 

satlon de l'Instruction . el eêd n6ü~ ~~rP~ 
une remarquc : ces efforts ont aurtout d 
1'importa~ce dans l'enee1gnement aux enrant 
dt~ . ru oins de hu tt ou ntuC ana auxquels lt . 
lravaux collechfll ne coO:nenoent pu par ault . 
de l'égocentrisme des tout pe1lta. De là deu: 
coD.sequenct'a : Lr ne. la ut pu .critiquer outr: 
mesure Je, pédagogues ruuu qui ont negllg• 
1'indhldualJ~aliOD WOins Utile chez eU1 Ol 
l'enseignement d111 premtt'r degré commenca 
,a bult an& et Une raut painon plue nét~hge: 
· cette IDdtVlduallslllion .:nez: nous. 

Autre exen..ple : nos camuadea ruasea, f\U. 
n'en :.era plua heurtux que nous, recomman 
dt-nt unt= methode globale, idéo-Yiauelle dl 
lecture, malS U est evtden& que ceJul qul h ' 
dana leurs programme• : • l'our le• enfanl ~ 
il est plus naturd. plue almpae et plus facllr 
de tracer des carac1èrea d'lmprlmtrle "• ain~· 
qué tout ce qu1 anlt 1ur Je même aujet, doll 
knlr comptt qu·u a'a~rt de caractèaea ru.aes. 
En France comme en B.uasle Il parait cepen­
d•nl uact que l'on r..uiue • Inutilement le5 
enfants en leur apprenant en méwe temps la 
lecture dta caracteres twprlmh et t'écnture 
des caractères · écrits •, mals noua n'en con­
cluerona pas qu'U faut cbo1air le• una ou les 
autre.. Uoe 111tre .olutlon noua panlt préft· 
ra ble : c'eat d'tmpiOJt~r le •crlpt. L. acrlpt est 
un mode d'ecriture, en uaage en A.ngl~tecre, 
dont lu caractère• · rappt:llent ruUI..awment 
et ôo• caractères manu.crlta et noe caracaèrea 
Imprimé. pour qu'a.u .bout d'un certain lemps 
l 'enfant puiaae p .. aer una pt:lne à la lecture 
de noe car.ctè.ea 1mpr1méa et a l'tcriture de 
noa caractère• écr~ta. · .· .. ·. ·· . · <: ... 

Noa camarades runes qul •·efforcent de lo­
caUaer leur ea...lgnc:ment ne cowpr~ndraient 
pu que noua nou• contention• ~ 1e1 lmlter 
aenuement, et leur Yolonté manlfute de per· 
Cecttonner leur œuvn noua llllt augurer· qu'lia 
ne pourront qu'être bt=ll&eua d11 oou1 'I'Oir 
joondre noa efforta aux leura. · 

Celte qudtlon del tfro.~rta que noua cleiona 
faire pour au.el.loaer !-Il ac&toce pedagogique 
m amène t reiner UDtl tureur · de i''retnu&. 
s~lon notre cawarade lei cUng~:anla de r'tna· 
tru~tlon pubuque en Ra1111le on& t peu prè1 
tout lii'DOf-' de:t dforta del pedall'ogue• bour­
reob. ~Cl llal tout • fait .lnuaca; Il lecture 
ruême du ltun programme~ nou• pro~ne 
•a.n• conteete qu'ua conna&llalent le ptan 
Dalton tt la metbode de. projett de D~ weJ. Il 
noua para!L certain auaa& qu·&Ja on~ connu 
le. trnaux d'Il D• Deerolf, tuut comme ceuJ. 
dea pêd•gogucs aubaea, el un art.cle du cl· 
ma rade L•praz cunflrwe notre oplnton · ; 
Luun11tchan.k.1, ecrlt·U, a beaucoup connu 
a Genè•e F~rrière et 1'eal 1neplr6 de aea &deet 
dan.· a on · organuatlon du i eoaélgnemtnt. 
lJ me aemble qu'on ne saurait plue, aprèa 
ctla, faire grief a quelquea-nna d entre noua 
d'étudier lea etron. pe1.1agoqtquu d'origine 
bou• geotae. · 

11 r .. ut bien reconnallre d'ailleurs que, jus­
qu·• cea d.:rnier~~ tewpt, c'étaient lu eeuts 
\r11nux que noua pwl&lon• connahre par 
lta l.lnea ou 'lea r~:,uea, t:t f:o'reluet con1met 
une bCconde err.: ur lor,qu'•l parle d uoe 
• coaaplr•tloa c1u 1llence "· Pouvon1-nou1t 
~r.l111eiÜ reprochét ault p~dagoguea hour. 
geola de ne p.- nous nolf fuurnl. plus de 
ren~t:l~nem~uiS prec1:s •ur h pt:J,.gogoe 
rune qu'on n'en a trouvé ju,qu·a.cea t.:.upll 
dernl~r3 d•n• t'Ecole l{manc&pt.: et le bulltlln 
de notre lnt~raallonatt~ ~ LI publiéa<l..,n de> 
programmes runes et les •oy.g~a d tn•lltu­
t.:ur• ea Rt.~hit: ne sont. esp ~ron~-1e, que te 
debut de l'application d' un11 meilieur" t.-tc-
Uque. · · ·. · · 

11 ma parait d'autant plus Injuste de mêler 
Ferr.èrt: t uae coaaptr•tion d11 1ilo nee q11 a· 
l'annonce·de la pub •cauon des Pr_ogr•mwtll 
ruu·e. j" lui av•h uf!'.rt d11 donuer 11 << Pour 
I'Ere ,-.uullel~ • un article e.~posan' Ill• etJo.~rta 
de no:s cam.radt• ru.•e• en fiiYeur dtlachvlte 
à l'écol" et qu'il m'•v•al lextuo:llem.: n~ ré­
pondu : • A.rth;le aur la Ruaàl.s 3era le llè3 
.bienvenu "· . . 

Il ne nou~ est· d~nc paa Impossible de .raite . 
connaltn: L'œuvre ptdllgogtqu" Tuss~~ m"" au 
prealable 1t nUU» r .. ut Il CODOililfd DUUf­
Ulêmea. Noa camaradu rune•. J'eu aub con­
"faincu, ne manqueront pu de nous docu­
menter. 

. E. DELAUICA'f. 

--
I l l Uae lori.< b •uchD,.. i•8'. éolilée por l' lntuwatioDAit dn · 

Tr .. aillt .ua ù l'i::t>MOJAtm.al.' tr..co :.1 IIIDCI. 



PÊDACOGIE RUSSE ET PÉDAGOGIE BODHCEOISE 

J'ai, parait-tl, commis deux erreurs dans 
mon " ~oup d'œil général aur la nouuellt édu­
cotion en Ru5s~ ., (acolt Emancipee n• 7), 

J'Ill dit : " Les pédagogues ruuea Igno­
raient pre~que tout de nos acquisitions péda­
gogiques. lh ne connaissaient ni les elforta 
de D~croly, ~·errlère. ni les réallaatlona de 
quelques écolr.s nounlles. 

Première erreur, dit D~launay. Voyon•: 
" Les nouveaux programmes nous prou­

vent sana conteste que les Rua~ea connalll­
salcntle Pl11n D~lton " objecte Delauney. Je 
l'al nit moi-même: " On prononce lll-baa le:~ 
m.,ts 'lie Dalton Plan ... avec une sorte de vé­
uérotlon "· Il fout bien, dèa lora, qu'on con­
naisse la 111.!thode. Mala je sula he~reux de 

prklaer que ce n'est pu par un miracle de 
méthode tteule que le Dalton Plln a acquis, 
en quelque• mols, une telle vogue en Russie. 
C'est que cette technique de travail était un 
besoin de la nouveUe pédagoglr.. Et li ne faut 
pu croire que ce soit le Dalton Plan qui 
alt créé l'école libre et travrallleuse : c'eet 
au contraire l'é; ole révolutionnaire du tra­
vafl qui a néccuité et qui a créé le Dal­
ton Plan rune, 

Je regrette aus~ i de devoir défendre mon 
erreur en ce qui concerne les !revaux de 
Jo'errlère. du [)• Decroly el des écoles nou­
velles. Je ne sala al Loutoacbartky a beau­
connu en Suisse M. Fcrrlèr11. Si cela est, Il 
n'aura ceruinemcnt pu que profiter de l'ex· 
périence du mallre. Mals, même en nussie 
--et en Russie surtout, dirah·je -co n'est 
pu un mlolatre de l'Instruction publique 
qui dicte la pédagogie nouvelie. Celle-ci nell, 
prend forme, devient pratique, dans les 
~colea ezpérlmcntales, puis dana les écoles 
ordinaires. Et je puis bien affirmer que par­
tout où noua sommes passés, les meilleurs 
pédagogues qui trauaillent daru lts écoles ex­
périmentales, lts Voliruk!l, les Pislralca : ceux 
·qui •ont à la téle dt laboratoires de pédagogie 
dont nous enuiona t organisation ; lu pédago­
gues même da commusariat de l'lrulrnction 
pablique, ignoraient jasqa'aux noms de Jo'er­
rüre el cû Decroly. 

C'eat unjail. 
Je ne dia qu'Il 'n'y ait, par toute la Russt'e, 

quelque éducateur connaissant l'etl'ort des 
pédagogues d'Europe occldenule. Mals je ré­
pète que ceux qai onl ~ plus lrauai/U à bdlir 
ltJ noavel~ pédagogie ruue oe connaissaient 
pal les trnaux d11 Ferrière el de Dacroly, et 
que ecule la Révolution, en pl1çant l'éducation 
sar 'on véritable lerrain, el .en e::ciQeflnl fOUr 
elU cUl méthode~ natarellts et viuantcs. a per­
mis l ces pédagogu•·a de a'élever d'e!r: blée è 
hauteur dea pédagogues d'occldenl et de les 
dépuaer même. 

Et je l'al dit: je déplore que nos camarades 
ru~Hs n'elen! pas connu Ica lraveux de nos 
rnatLrea suisses et belges, car Ils aural~nt pu, 
avec celte aide, pousser plus loin encore, et 
avec plue de aûreté, les Innovations de leur 
pédagog1P. 

C'est là une sorte de point d'histoire queje 
voudrais bien approfondir et fixer. 

• • • 
Deuxième erreur: j'ai parlé d'une " Con$pi­

ralion da ailen.ce "· 
C'est nous, les coupablPs, ccrllllncment. Ce 

~fOrait l nous. lranillcura, de montrer le sort 
d~• travailleur~ no~ ft he~ : c·e~t à nou3, ,ldu­
catcur:t révolullonneln~ll, de faire muoeitre 
l'œuvre scolaire de la nua~lc révoluliounulrc. 
c~b est dana l'ordre. 

Mala si , ju~tcmrnt, loua In aulr;s se tai­
sent, tt al on nous laitiBB seul~ nec uo& trop 
modeslf'll moyens, comment nommer cela, 
t~l non un~ cc conspiral!on du silence " ? 

Et. nt> ''OUI tn déplai~c. M. Ferrière, !!Çicm­
ment ou •ton, a participé à cette con~piratiGn 
du ftllt.nct. 

Ah 1 ccrtc~. durant ces dcrnièrcft 11nnécs, 

l'Ecole Emancipée ne nous a pas fourni beau­
coup de renseignements sur l'éducation 
rU&tie. Mals notre / r,lernationale der Enseigne­
ment ? N'a· t-elle pas donné, dfpuis sa fonda­
tion, dans ftea bulletins périodiques encartés 
danft l'Ecole Hmancipü d 'abord, dans son 
Bulletin particulier ensuite, de nombreux 
aperçus de l'éduCiltlon révolutionnaire russe ~ 
Cc n 'était certainement pas toul ce que nous 
désirions . Mala c'était quPlque chose; c'était 
tout CP. que non~ pouvions faire à cc mo­
mf'nt· là . 

Qu 'a écrit M. Ferrière sur l'Educallun ru~ se? 
Oui, jtl l'ai approuvé lorsqu'il a écrit. en 

1921, dana le Tome Il du l'Reole Adiue, 
page :109 : 

• Je ne dirai rien de la Ru11ie, bien qu'elle ail 
pouu6 lriu haut el Ir~• lolo - trop haut el trop 
loin p~ut- 6lre - l'idoal do l'Ecole Active; ce qui 
se pane li hu til en.:orc trop peu connu pour pou­
Yolr eervtr d'no,mple - l 5Uivre 011 à ne pu IUI· 
vre, uhm lee espériencee faitee. Il ttl vrai que 
j'ai eu r~cemment des rapporll directs et sclr1 . Let u na 
1ont d'un penimi•me abtolu, d'autres d'un optl­
rnlame 1u1pect; d'autre• encore condui•ent a «Ile 
conclualoo : partout une gnnde aoufTranco due l 
la fa~loe, par· cl par· l~ dot cu d'anar<hle eompltte, 
par ct par· Id awsi dts œuuru dt to11U f"•mi~re valtur, 
accomplies par du pidagogau dt gin~. (. 'ut sur cu 
dtrni.Aru que j'attends du déta1Ls plu1 circorutancus. • 
(C'eat mol qal aouligne). 

Mais, deputa 10~1. M. · Ferrière qui a des 
correspondants ju6qu'au fond de l'Amérique 
qui conoalt beaucoup de Russes, qui doit e~ 
voir souvent encore en Suisse - qui a peut­
être connu Loutnacharaky- M. Ferrière, qui 
est directeur du Bureau InlerMtional du Ecoles 
Nouudlu - et c·e6l un litre bien honorable 
l f!lCS ye•u - n'a · t -11 ·vraiment plus cu, de­
puis ct>tle da tl', de rcnieignemcnts plus précis 
cl tout auul sûrd, concernant ces œuvres de 
toute p~em lère valeur, et ce11 pédeg.1gue' de 
génie; s·e, t Il déslnlére~sé à cc point d'une 
v11ste expérleuccqu'il sentait, lui aus~l. gros~c 
d'aven!& ? 

Je ne pula le croire. 
El pourtant. ~1. r(rrlèrc, à ma connaiHaance 

n'li rien publié, par exemple dans 81 revu~ 
Pour l'l~o're 1\'orwetle, sur 111 Pédagogie ru~se. 
Lui qui es t l'âme de la /.igue JntcrnaliontJ~ 
pour 1 Erfuc,Ition 1\'o•welte n 'a jamais invité aux 
Congrès de .ce~~c ~igue, aucun pédagogue 
ru~se ; ear at ltnv1tat!on a'alt été faite elle 
aurait été acceptée aûrement avec emp;ease­
ment. 

Etre en mesure de faire connaltre une œu­
vre bonne et utile, et ne pB le faire, j'appelle 
ceh. ~ans détour, participer à la corupiration 
du sL[(nce. 

• • • 
Ah 1 ma!nle.nant que notre Internationale 

dcs.lrauaillcurs dr. l'enselynement est vivante ct 
ocllve, maintenant quelle force journauz et 
revut>~ à 11'occuper dt< la nouvelle éducation 
1 us~•·. il taudr" b!en que la " LI{)Ut ÏILI<fll•l­
lional~ pour t'éducation nouudl~ "· que "Pour 
l ère nouuellf! ., cmbollt>nt le pas. 

Je rr,'uiteoddl~ à m!cull . 
Je. m c tlis&lJ que M. Ferrière. ce pionnier 

lie 1 éducRtlon nouv('llt>, ~erall toujoun à 
l'avant· garde, rén~chl, mala ferme : et qu'il 

nous montrerait la vole en nous aldant,j..JlOUS 
garer prudemment dea danger.s. 

lls'elt ta 1 
Noua tAcherons de profiter de n grande 

ezpérlence; nous relirons to\Jjours avec profit 
et gr~tltude. le~ beaull ouvrages qu'Il a écrits 
sur 1 éducah!ln; ~o~s sulvron' avec plus d 'at­
ten~lon que Jamal!l 1 tlf..,rl dd la u L1gue inter­
rw.llonalt P_Oar lëduc!llion nouuelle ., et du 
" f!ureau U1lerno.l10nal des écoles nouuellts " · 
Mau li 1 a un boul de chomia qu'Il faut nous 
résoudre 1 faire seuh désormais, celui qui 
mè~e de la pédag.ogie bourgeoise à la péda-
G'Ogle révolutJOnnaare. C. FREINET. 



Mes Impressions de pédagogue en Russie soviétique 

Le travail et la vie à l'école russe 
II. LES MtTHODES 

L'Influence prépondérante du milleu et de 
la vie nouvelle est indéniable. Mais quelles 
sont les méthodes et les techniques - origi­
nales ou t ransposées - qui rendent effec­
tives la vie et la pénétration du trauail À l'é­
cole russe? 

• • • 
Dun~ les /ardin~ d.'enjanu. On nous a 

s ffi rmé que le tra vaU el non le jeu est À la 
base de l'éducation dana lea jardins d 'en­
fants. Noua n'avons malheureusement pas su 
con5tater par nous-mêmes comment a bien pu 
ae maniresler cette évolution . li est vrai que, 
À cc tout jeunr. âge, le travail et le jeu ~ont 
al Intimement mêlés 1 Les jeux notamment 
Imaginés par Mme Montessori sont effective­
ment un travail pour les enfants en ce aena 
qu'ils exigent une actlvlt.é multiple - ma­
nuelle et Intellectuelle ......., et qu'Ua ~duqueot 
tout en amusant. Mals ces jeux ont trop sou­
vent un car11ctère fictif; le but - le but 
utile - n'en appara!t que rarement. Les 
russes veulent que, ·dès cet âge, on donne 
comme fln à l'activité scolaire un tra,·all 
réellement utile. Il aerait curieux d'étudier à 
fond la réalisation de cette tendance ; à mon 
grand regret je ne puis le faire. Mais c'c:st· 
certalnemPnt parce que la méthode Montes­
sori synthètlse cette éducation dans une 
sorte de aerre chaude, qu'elle est l'objet, dana 
le monde pédagogique russe, d'une Impopu­
larité notoire . L'esprit à tendance religieuse 
de la méthode Montessori contribue sana 
doute aussi à cette dé3afJectlon étonnante,' 
qui fait parfoia méconnaltre la nleur péda­
gogique des • découvertes " de Mme Mon­
tessori. 

Comment les pédagogues russes obtien­
nent-ils, dans les jardins d'enfants , l'adap­
tation de ce premier enseignement et la pé­
nétration du milieu et de la vie ambiante~ 

Tout en employant du matériel monteno­
rien ou frœbéllen, on tâche de rendre le tra­
vail vivant et productif. 
~n laisse les enfants s'exprimer lib rement 

par le dessin - on de~sine énormément à 
l'école russe - par le modela ge et les tra­
vaux mensuels en général. par la musique et 
le théâtre. Travaux manuels en commun, mu­
sique et tbMtre ont de plus cet lmmenge 
avantage de préparer de bonne heure à la 
vie et au travail colleclifd. 

11 existe aussi, dans tous les jardine d'en­
fants, le coin de la nature, où les enfants exa­
minent, soignent, font vivre et prospérer, 
animaux et plantes. Et nous avons pù nous 
rendre ·compte par nous-mêmes de l'intérêt 
qu'lia y prennent. 

En dehors de l'école, les enfants sont mê­
lés de très bonne heure à la vie publique. lis 
participent aux Cêtes, aux manifestations de 
maases. Tout cela contribue nécessairement 
à une formation non pas abstuitc, mais ac­
tuelle et humaine. 

• • • 
Au premier degré. - C'est certainement ce 

premier degré qui est le plus direct.t>ment 
intéressant pour nous, Instituteurs prim~ires. 

Maie ce premier dt'gré e~l ~~ dliT~rPnt de 
notre école primaire 1 La pérlod~ de 5·6 ans 
à huit ans, qui est si délicate pour 11ous, 
n 'a aucun équ!valen~ parce que Je premier 
degré en Rusale ne commence qu'à huit ans . 
Annt cet Age, les enfants sont, soit dans les 
garderies, aoit dana les jardins d'enfants. 
Mala ceux-cl sont encore peu nombreux et 
nombre d'enfanta ne mettent qu'à huit ans 
le pied dana une école. · 

Cela noua parait, à premier abord énormé­
ment tard, bult ana 1 Nous avons demandé 
pourquoi cet âge n'a pas été devmcé. On 
nous a donné quelques raison~ superfi ;ielles : 
« cela a toujours été aln~i en Russie ; les 
ma laons y sont parfol1 très éloignées de l'école; 
Il fait horriblement froid "· 

Mais la raison profonde ·c'est que lo pl\dago­
gle r ua ;e n '! se soucie pas de donuer des con' 
naissance8 du premier degré à un cnf4nl de 
7 ans. Même lorsque la société sc ~era défini ­
tivement . améliorée, on créera d~s jardins 
d'enfants pour les petits de 3 à 8 ans, mais 
on n 'enverra pas ceux-cl au premier degré. 

Ne crions pas trop ~te no tre supériorité, 
~1ous qui pouvons .mettre en parallèle des 
jeunes prodiges qui, à six an~ lisent un texta 
et le copient sana trop faire de fdules. t'lous 
aommes au pays où une belle phra~e: . une 
parole éloquente sont prisées beaucoup p tu$ 
qu'un trava1l d'ouvrier consc.lcncieux. I l nous 
raut nous bâter, nous bâter sans cesse ; il 
faut que nos enfants sachent li re a lor~ qu'il s 
ne savent pas encore parler ; qu'lis ér:rt vent 
l~requ'ils. n'en ont encore ~ul désir. A l'àge 
ou le petit russe entre à l école du premier 
degré, nous apprenons déj4 à nos élèv~s l ' hi~­
toire, la géographie, des mots, des 1110ls . 11 
faut nous bâter dt' leur apprendre à lire, ùe 
leur enseigner l'ort bogr~ophe et les quat re 
opérations. tout juste a,scz pour que ie jeune 
exploité sacne lire un quotidien, s'abruttr sur 
un roman populaire et compter sa paye. ~lais 
Il faut nou~ hâler, car, à treize ans, parfois 
blen plus tôt encore, l'entant nous quitte, ct 

nous ne le reverrons jamai!. 
Les Russell sont moins pressés. Et si nous 

pen~ons que l'ériOJcation a besoin de calme el 
dl! douc<' p~tiencc, nous verrons v1te laquelle 
d~M deux pédagogies est dans la bonne vote : 
la nùlre qui nous contraint à pou~ser sans 
cessP. l'enfant, à le bousculer, à le gaver pour 
h!s msuvalt~ jour~: la Russie qui fa it tranquil­
lement son chemin. . 

Car c·e~t une Impression réconfortante : les 
pMagogues russeS' n'ont pas l'air pressés. 

SI nous es~ayons , n·ous, de concrétiser du 
calcul, on nous dira : « lemps perdu 1 faites 
des opérations 1 " Des promenades, Il n'en 
faut pas de trop ; si vous n'en faites paa du 
toul, directeur el inspecteur· n'en sont que 
plus content~. Du dessin, du beau et viC de~­
sin li bre, c'est de l'amusement ; fa ites du 
dessin à vue et du croqui:~ coté 1 Les futurs 
prolMaires n'ont pks besoin de savoir appré­
cier ni de produire une bea uté sortie de leur 
esprit. l.a bourgeoisie leur dira ce qu'est la 
beaute ! 

Les l\usses vont lentement. Us savent que, 
~1. même provisoirement l'enfant doit quitter 
l'écoiP. il treize ou q11alorze ans. tout n 'est pu 
fini. Le jeune tnvaillcur trou,·era des clubs 
avec d.~!l livres et des journaux, des réunion:~ 
vivantes où son e~prlt s'aiguisera , des musées 
où il pourra juger librement la saine beauté . 
Et ai un jour il sent le besoin de s'instruire 
intensément, il pourra encore, aprés son tra­
nil, s'en aller étudier dan:~ ces merveilleuses 
institutions que sont lea rabfacs (facultés ou­
vrières). 

Tous ceux qui comprennent quelle tyrannie 
est pour nou :~ la bâte excessive des program­
mes, apprécieront la pai~lble et confiante 
éùuclt~ion russe. 

(A saiure). C. FaEtNii.T. 



Mes Impressions de pédagogue en Russie soviétique 

Le travail et la vie à l'école russe 
LF:s M.u~iJELS 

Cette tra~quilllté "et ce travail patient sont 
peut-ètre actuellement ce qui dllTérencie le 
plue de nos cluses les classes russes de 1" 
année (8 9 ans), et de 2' année (9-10 ans). 
C'est l'Age de l'acqûlsillon néceuaire de cea 
Instrumenta que sont ta le_clure, l'écriture, le 
calcul. La technique de cette acquisition, em­
preinte cependant de liberté et d 'activité, n 'est 
pas encore, croyons-noua, à la hauteur de la 
technique qui a été expérimentée avec tant de 
auccès pour lee acquleitions postérieure~. ·on 
a changé les manuels, on en a fait de mieux 
adapté~ à la vie soclde et politique nouv~lle, 
mala on a gardé les manuels; l'enfant ap­
prend A lire et lit dans les manuels. On ob­
Jecte volontiers qu'il est lmpos.lble de faire 
autrement On en disait autant pour la disci­
pline et le travail scolaire postérieurs. EL nos 
camarades ont montré qu'il y a pourtant une 
autre vole hors la mélbode oppressive. Je 
crois également que l'emploi de manuels 
mème bien faits - à 9 et 10 ans - n'ebt 
qu'un moindre mal. Mais ce mal j e ne le crois 
plus nécessaire, surtout depuis me3 récentes 
e:apérlences (1). Et je suis pPrsuatlé que les 
Russes ne larderont paa A utillger intensément 
l'imprimerie à l'école, de mème qu'ils ont 
commencé à éditer pour ce tout jeune àg<l des 
livres très beaux, artistiquement et pédagogi­
quement . Ils auront libéré l'apprenli~oag<J 
acolalre à 9 10 ana lorsqu'ils auront Introduit 
lA ausal une sorte de plan D:.tllon, par 1~ cQm­
posltloo libre, l'lmpres~lon de cette compo~i­
Uoo et le travaU de bibliotllèque. 

En attendaat, les manueiH pour cet ùge 
sont fort bien compris. Le livre de lecture qut 
est peut-ètre le plus répandu dans ces claose:~ 
est celui de 8lo11dsky . 11 ne drtJère pa:~ énor 
mément de nos meilleurs hvrea de lecture, ~~ 
on considère le claasement dea lecture~ par 

\1) Voir Ecole En•cu•cipic o•• 7-11, el C/wrè o · 75, 

saisons - car ce n·e~t pas là une bien grande 
originalité. Mds l'esprit est totalement ditJé ­
rent : c'est le travailleur, la vie active et labo­
rieuse qui y sont au premier plan. On '1 
donne aussi un aperçu de l'évolution sociale, 
depule l'esclave antique et le serf du mo'fen 
4ge jusqu'à l'exploité du capitalisme, pour 
arriver enfin à l"ère de libération du proléta­
riat. 

M•ls al parfait solt-U, ce manuel reste un 
manuel: et le manuel est une saruiuance de 
l'école dogmatique el oppreuiue; il ùjJuu len­
tement mais irréuocablemenl devant tea progrè1 
de la pidagogie. 

ST.t.TISTIQUES ET DIAGIIA.IILIWES 

Par con tre, le système dea centres dïntérêt, 
des complexes , comme disent les Ruues, est 
autrement fécond, surtout lorsque tout est 
mis en œuvre pour que ce ne soit pas un cen­
tre d 'Intérêt fictif, mala bien une Idée, un 
besoin central, qui anime toute l'activité sco­
laire. Et à ce point de vue nous avons pu 
nous rendre compte que les complexe~- re­
commandés el prépar.:s par les progrAmmee 
officiels r1.1~ses - sont inte ll igemment com­
pris. Dan~ le toutj•une âge pluo~ pullculiè re­
ment, on va bien chercher à la base de la vie 
enf.sntine, famllialc ou sociale, le centre dïo­
lér èt de la classe. Cette connaissance du mi­
lleu, acquise notamment en promenade ou 
en t' xcurslon, est précisée, malérlall~ée par 
une m ét hode nouvelle qui est une vraie trou­
vaille pédagogique russe : les Statistiques et 
les diagramm~s. C'é:ait pourtant si simple 
qu'on se demAnde pourquoi cette m éthode 
n"f'ltait pas d~jA universellement e mployée. Il 
est vra1 que c'e, t là du Ira v ali p rèci~ mai a 
ren•. qu! nécessite une connah~ance appro­
jondie el t!.'"IICte du milieu. Et nous sommes si 
prtl~oe», nou~. que nous devons nous conten­
ter t.l 'un ete rnd à peu près . 

Statisliques et dbgramme~ 1 Ce sont de 
bien gran<.~~ 111ols pour les choses sl 3implea 
qu"on réall~e à l 'école. 

Dans une classe de 3• année (48 élèves de 
10 ans). a Moscou, noua avons vu, le lende­
main de la rentrée, lea élèves falre un de' 



diagramml's les plu~ él6rnentaires. 
On a compté dans la cla~se le nombre d'élè· 

ves qui wnl allés passer une partie de leurs 
vacance~ dan~ un village où Ils ont travaillé 
avec les babilnnl~. Il y en a 2(i. t G élèves 
moins bien part11géa sont rcotés en ville: 
4 sont allés avec leur groupe dAns un camp 
de pionnlel's: deux élèves seulement sont al· 
lés en \.rimée. (En Ru~sic, aller en CriméE', 
c'est comme chez nous aller sut· la Côte d'a· 
zur: mais nos petits prolétaires ne vont paa 
sur la Côte d'azur). 

Voilà donc une petite leçon de calcul qui a 
son utilité, car il en résulte le diagramme 
suivant : 

·o . .. ., .. 
-
• . .... -·--- --- _____ o.·_ëc .. ~ ,-, ,: ·---------~---------- ----~ - ----- --------~ 1 __ 1 _____________ _ 

Ceci est évidemment la s implicité m~me, 
malg on volt d«'jà combien elle précise et 
synthétise l'idée qu'on peul se faire des va­
cances d 'une classe. 

On fera ensuite d 'autres diagrammeR tout 
aussi simples, dont la préparation, la recher­
che des documenta. demanderont ceprndant 
un travail plus long et plus minutieux. 

Voici par exemple la statistique faite par 
une école d'un village de la Volga : 

Ce village a une population de 2.375 habi­
tants, à raison de 7 habitants en moyenne 
par famllle. Le bétail ac répartit a insi 

280 chevaux ; 
109 vaches; 
32 porcs: 
64 t:hameaux: 
78 chèvres; 
670 poules. 
Vou•. n 'est-ce pas, qui donne la physiono­

mie précise du genre d élevage pratiqué dans 
cette localité. On en volt tout de s.ulte les 
caractéristiques : le nombre lmpodant de 
chevaux et de chameaux, dont naturellement 
on recherchera les causes, la prédominance 
des vaches sur les chèvres qul_trouvera au~sl 
eon e:rplicatlon dons la nature du terrain ou 
le mode de vie. 

SI noua traduiEons celle alalistlque en dia­
grammes ce ne sera que plus frappant , Si 
même les élèves s'appliquent A d~s•lner un 
cheval énorme, un chameau plu s petit (aux 
dimensions proportionnelles mathémotique­
ment calculées) - une grande vache, une 
chèvre moyenne et un tout petit cochon, 
noue au rons la photographie évoc~otrice d'une 
partie de l'économie villageoise. 

Qu'on s'en aiile maintenant en excur8lon 
au village voisin, qu'on interroge lee person­
nes les plus capables de bien vous renseigner 
- secrétaires de syndicats, de coopérative~. 
présidents de sovielM, etc ... - on en rappor­
tera une statis tique analoguE', dont la phy­
sionomie. traduite par le diagramml.', sera 
eûrement différente d'aspect. L'étude de celte 
différence aera la plue intéressante dea leçons 
de géographie. 

Et si l'on veut préciser encore la situaHoti 
particulière des familles, on établira par 
exemple, potl.r ch11cune d'elles, le pourcentage 
moyen du bétail. On trouvera ainsi qu'il y a 
par famille , dans ce village : 

Chevaux : O.S. 
VAches: 0 .3. 
Poul~::~ : 2, etc. 
Le m•\me pourct'nlage, établi pour les vil­

lages environnants,. donnera une idée exacte 
et précise de l'économie rtglonaie. 

• • • 
Que de temps perdu A ce travail de recher­

ches, dira -t-on. alors que d'épai's manuels 
peuvent nous expliquer. tout au long de 
leurs pages compacte~. la physionomie du 
pays, les variétés de culture. même la ri­
cheftse ou la pauvreté des ba bitant~. leur 
mode de vie. tout quoi 1 Et qu'li suffit de 
lire cela; de " l'apprendre n, pour " savoir n 
la géographie 1 

La savoir pour un examen 1 Et encore? Mais 
nous nou::~ rendons bien compte. nous adul­
tes. que cette géographie li Hcsque, mal assi­
milée , est bien moins prr>filable que l'obser­
vation lente, au hasard des Yoyages et des 
comparaisons enlre le~ divers pays. 

Ici encore , perdre du temps, c'est certaine­
ment en gagner. Mals celle éducation pré· 
che et prof<>nde. caractéristique de la péda­
gogie russe, est en complète opposition &vec 
notre pédagogie capitaliste, superficielle et 
verbale. 

• • • 
Le aervi_ce rendu à la géographie -la r elivi· 

ficalion de cet enseignement-les statistiques 
et les diagrammes peuvent le rendre auui â 
l'étude d 'autres sciences. Ils sont l'occasion 
en même temps d'excellentes leçons de cal· 
cul. el de calcul non pae mort et convention­
nel. mais ayant un but visible qui l'associe à 
tout IP. travail scolaire. 

L'!!mplol intensir dea slallstiquea et des 
diagrammes tels que l'ont imaginé nos ca­
marades russes était non seulement à l'ap­
pllcatlon de la méthode des complexes, mala 
au~si à la réalisation de l'école active du tra-
vail . C. FREINET. 



Pé~agogie russe et pédagogie bourgeoise 

Notl'e camande Frelnet nut placer la clJt­
cuaalon 1ur le terrain des falla, rien ne pou­
nit noua être auul agréable. car noua non• 
dea t'alta à oppo1er aux : • je ne pula le 
crolre • : • à ma connaluance • ; cc peut-être ». 
.etc., qul rempliuent la deuxième partie de 
l'article de Frelnet. Ce n'est pu avec dn aup­
posltiona que noua allons répondre aux eup­
positions de Frelnet, mals nec des Calta précla. 

Cependant U ne semble pu y avoir que des 
auppoaltlona dana l'utlcle de Freinet et notre 
camarade écrit : • jé pula bien a}jlrmtr que 
partout où noua sommes paaeéa, lù meillear1 
pédagogru1 qai traiXlilltnl dana le1 école• e:rpé· 
rimenlalea, lea Volinaka, le1 Piltraka ; cea:r qat 
aont à la tête de laboratoiru de pédagogie dont 
no/li enviona rorganilation ; Ùl pédagogau 
mime da commillarial de rwtraclion pu liqat, 
ignoraient }lllqa'aa:r noma de Ferrière et de 
Decrol)'. • · 

C'eat· un fait, j'aloute : et c'ul préci.l. 
Voyona un peu ce que noua devons penaer 

de l'al!irmaUon de Frelnet. 
On ne connalt paa Ferrière Il mail on le 

elle dana une • premJ~re lettre au.r l'tnaefgne­
ment compleu • -où aont cltéa également 
Faria de Varconcelloa, Dewey et DemouUna 
- publfM en Ruaale ton i924. 

On ne con naft ni Ferri~re ni Decroly li mala 
le Comi~ de Réd.actfon dea • Questions d'En· 
aelgnement aoTiHique l l'Ecole • écrit l 
Decroly (le fait m'a 6t6 annonc6 par V an de 
Moortel et confirm6 par G. Boon) et à Fer· 
rière pour leur demander du 6tudes sur les 
centl'es d'Intérêt. Voici quelques jours Decroly 
n'avait pu encore eu Je temps de répondre, 
mala Ferrière ault adresaé aon travaU â Serge 
lnnotr membre du Comft6 de Rédaction et 
Profesaeur l la Faculté Pédagogique de l'Uni· 
Yersl~ de Voronège. 

Seconde erreur: DepulJ 1921 - pourquoi 
ne l'ayant pas fait nant l'auratt-U (ait aprM ~ 
- Ferrière est reaU muet aur les réformea 
pédagogiques ruaae·• et a négligé d'Inviter le. 
pédagogues ruaaea ; • 'U est heureux mainte­
nant de publler quelque chose dans " Pour 
l'Ere nouYelle • c'est parce que l'lnternalioMle 
de• TrauaUlear• de l'EnaetgneTMnt l'o.bllge l 
emboUer le pu. 

Ça c'est du roman et en face de ce roman 
U y a l'hlatofre, et cette hfatolre la Yolet : 

En 1922, Ferrière. prtSaident du UI• congrH 
tnternaUooal d'éducation morale 1 Genhe, y 
invite Chabk7 (aujourd' hui l la tête d'UDe 
aection espértmentale pédarogiqne à lfoacou) 
et ce camande ruaae n'ayant ~u Yenlr, U fait 
Ure son mémoire, par Paul Birouk.olJ', â l'une 
del aéances pn.bliquea du Congrès. 

En 1923, Ferrière charge un pédagogue fa· 
meux, M. Carleton W. Waabburne (connu à 
cauae de la méthode elite de Wlnnetka), d'une 
,rande enquête dans lee écoles de auaale. 

Cette mission ne put être remplie car on re­
Cusa le puae-port à M. Carleton Wubburue. 

Qu'en 1924. Ferrière n 'ait o•~ cru utile de 
renouveler aa tentative d11 t923 n'a rien de 
surprenant, mala en 1925 ll a été entendu 
entre Ferrière et mol que je donnerais à 
" Pour l'Ere nouvelle " une 6tude sur la pé-­
dagogie russe. J'attende pour le raire de poa­
•éder des renselgoementa suffisamment com· 
pleta et précfa -j'en al demandé en Ruaale 
- et notre camarade Van de :'doortel m'a lut­
même engagé à ne pu tl'op me bâter. 

Où Yolt-on que l'lnteruatfonale des trnall· 
leurs de l'enaelgoement a forcé Ferrière cc à 
•'occuper de la nouvelle éducation ruue " ~ 
Ne deYine-t-on paa au contraire que de telles 
affirmations ne sont pu faites pour noua ou­
mr le• colonnes des journaux et dea revues, 

Soyona juatn et demandonl·nOUI a'll raut 
reprocher i Ferrière de n'noir pu obtenir 
plue de documenta au.r la p~agogte russe ou 
1'U faut regretter que Lounatchanky n'ait pu 
lOngé l fournir lut-même toute la documen· 
tatlon Youlue à un pédagogue ch~z qu'Il était 
alléjadfa et auquel U avait emprunté plusieurs 
ouvragea. 

Soyons logiques et comprenons que le meil­
leur hommage que noua pulaafona rendre à 
noa camarades rune~ n'ut pas un concert de 
louangea, mail l'Imitation de tout ce qu'Ua 
ont fait de bien et notl'e alde pour faire mieux 
encore. Or le plus grand souci de cea camara­
dea a été de se documenter aur toua lee efforts 
pédagogiques d'où qu'Ua Tiennent ; c'est afnat 
qu'Ua ont demandé une longue étude à Fer· 
rlère - un bourgeois al j 'en crots Freinet- et 
qu'Ile noua en ont demandé une plus brève 
aur le même aujet, montrant par lâ qu'Ua 
ont en plu• haute estime la pédagogie de 
Ferrf~re que la notre et qu'Ua n'entendent 
pu se borner à l'étude dea Idées pédagogique• 
de camarades communiatn. Sachona noua 
fDJplrer de cet exemple. 



Pédagogie russe et pédagogie bourgeoise 

La réponse de Delaunay (B. E. n• 21) rend 
une dernière mise au point nécessaire, moins 
pour répondre à DelAunay lui-même que 
pour préciser la posltlou de l'effort p \;la­
gogique russe par rapport aux diverH C(IU­
rants éducitif~ qui l'ont précéM, et, dam une 
certaine mesure, préparé: 

t• Delaunay ne !peut pae eoufJ'rir que j'aj­
jlrme un fait dont j'ai éU témoin. Je maintiens 
pr.urtant mon affirmation. Je répète encore: 
" Je ne di~ pas qu 'Il n'y ait par toute la Rua­
Ile quelqued pédagoltuet connaissant Ferrière 
et Dacroly "· Je sais notamment - et G. 
Baudoin me le signale aussi - que mo:t ami 
Zilberfarb. de Kukov, avec qulj 'al t u le plal­
tilr de m'tnlretenir longuement. est extrême­
ment au courant de la situation politique el 
pédHgogiq ue française et occidentale, et qu'Il 
fait profitrr les lecteurs de cc La Vole d 'Edu­
cation ., de aa grande érudition . Maie cela en 
Ou kra ïne. J'ai dit, moi, la coMtatation que fai 
faite là où jt sais passé. Jd pula avoir mal vu 
ou ms! entendu; c'est humainement poul­
ble. Mala je m'étonne que Delauna7 •cmble 
douter de ma ilncérlté. 

SI. aujourd'hui, le Comité !fe rédaction dea 
• Que&Uons d'ensrlgnement soTiétlque À 
l'Ecole 1> demande dea études à Decroly et à 
Ferrière. Il faut voir là une doute l'heureux 
résulta! du voyage en Ruasle de pédal{ogues 
occidentaux, el notamment de l'loflut'nce 
active de notre Secrétaire Pédagogique lnttr· 
national, Van de Moortel , qui n'a cessé de 
dire partout ce que j'écria maintenant, el qui 
a appelé Fa ns ~e lasser nos camarades russes 
À une collaboration dfectlve avec lt's pédago­
gues d 'Europe Occidentale. 

2• J 'espérais bien. en accusant M. Ferrière 
d'avoir participé à une conspiration du al­
Ienee, qu'on me cllel'alt quelques· faite pour 
tenter de démentir cette accusation. J 'ai été 
très heureux: d'avoir ces pr~claions de la 
plume même de M. Ferrière, qui m'écrll l 
cette occablon un mot fort aimable dont je le 
remercie. 

Delaunay nous dll bien tout ce qu'a fait M. 
Ferrière pour noua documt>nler aur la nou­
velle éducation russe (M. Ferrière ne me parle 
pourtant pas de la mission Carletlon W . 
Wasbburo<·) . 

Je laine nos camarades jugea de· la justice 
de l'accusa ion que j 'al portée. Mon opinion 
n'e8l que forli fiée : Le directeur du " Bur..'au 
International des Ecoles Nou~ellea "· le rédac­
teur en cl•cf de " Pour 1 Er e Nc.uvellr. » n'a 
pu. de 1922 \ 1925, avoir aucun rensdgnement 
aur l'éducation rus&e, alors qu'Il s'el! tou­
jours montré si aéritusemcot documenté ~ur 
toul ce qui Interesse l'éducbtlon à traver~ le 
monde. \oua attemliona mieux de M. fer­
rière. Qu'Il me permette de lui signifier à 
nouveau ma déception . 

!11. Ferrli·r~ . d'ailleurs, ne se défr nd ni ne 

s'excuse. " Vous avez deviné, me dit· Il, que 
l'homme de science. le lravaillr.ur Intellectuel, 
même s'il porte l'habit d'un bourgeois, n'en 
est pas un néceasalremen.t. La psychologie 
·et la physiologie, paa plua que la physique 
ou l'astronomie, ne ee préoccupent de partis 
on de clas~es. Mol et mee semblables. noua 
sommes des fabricants d'oulil1 psychologi­
ques . C'est _un rôlt! utile auul •· 

Cela est parfaitement juste ; el je n'aurais 
jamais critiqué Ici M. Ferrière psychologue. 
Mais Il y a tout de môme M. Ferrière péda­
gogue, et la pédagogie, est obligée de se 
préoccup~r des partis el des classes. 

J 'aimais bien M. Ferrière pédag~gue, aidant 
lous les chercheurs dans leur vole aride et in­
grate. Je regrette que, lorsqu'il s'est agi de 
l'éducation russe, le Mallre ait semblé nous 
dire : " Pour ce qui est de l'éducallon révolu­
tionnaire, débrouillez-vous l , . 

• • • 
Mals il n'a jamale ét6 da ne mon esprit de 

négliger la pédagogie (( bo•nge,olse " : et no. 
tamment l'œuvre de Ferrière. ni d'aimlrer 
béatement la pédagogie ruue. Il ne peut pae 
y avoir de coupure brusque entre la pédago­
gie t>ourg:-o!se et la péda gogle révolution­
naire. Nous avons même rrgretté bien sou­
vent que les pédagogue• ruuea aient été al 
peu au courant de ce qul s'était rail dana les 
pays capitalistes. J'earère que, grAce en partie 
a tout le bien que nous avons pu dl re des pé­
dagogues bourgeois, nos camarades russ1 1 
ne tarderont pas à tirer de la pédagogie occi­
drntale le maximum d'enatlgnemente 

C. FREINET. 



SERVIR SA CLASSE 
Mala l'enquête d'H. Béraud en Rua&ie, nous 

dit-on partout ~ 
Je viens de lire le recueil dea articles « Ce 

que j'al vu à Moscou "· Je l'al lu paaalllnné­
roent; et maintenant, le livre rererm,, jè me 
sena rassuré par une stupéfaction lumineuse. 

Aussi voudrais-je dire auxlect~urd de l'Ecole 
Bmanclpte que la prose ronflante de Béraud a 
pu un ln~t.ant troubler le crédit dû à ce re­
portage que préfacent lngénuement de pathé­
tiques protesta tlona de alncérlté. 

• 
• • 

. A. plusieurs reprlaea, H. Béra~:~d se moque 
gentiment de noua, nouveaux ahbxons. 

Noua n'étions, parait il, u guère prépués l 
l'état d 'enquêteurs • · Et M. Béraud aurait rlil­
aon - car il s'y connalt - •l notre enquête 
ault quelque rapport avec son reportage. 

" On parcourt, on ault le guide. Puis un 
coup de manivelle, et l'autocar s'en va plus 
loin, en ronflant, toul cbHgé de lourlstea 
éblouis "· Je ne aala al quelques camarade• 
ont aina! fait leur voyage. Pour ma part, je 
n'oaerala pae parler de l'ecole rus)e al je n'a­
vals pas approfon~, plus que ne l'a ralt Bé-

raud, la question f!ul nous Intéresse, et qui! 
nou~ essayons seule de juger. 

Oui, lr.3 autos nous ont mené partout; noua 
trottions derrière nos guide~ quand rien ne 
nou.• pAssionnait plus spécialement. ftfair cha­
que foi~ qt.e nous auon• dil: halte-Id 1 no!lJ< uoa · 
loru vo1r tl sauoir 1 On a obéi a nos cüsir1 . Et 
s'Il e~t qn~lqu .•s écolell où nous avons passé 
plus raplde1nent, il y en a dl)s dizaines d'e u­
Ire~ où nous avons séjourné une demi-jour­
née, une journée, où nous sommes retournés 
à d'autre:t lu;ures de travail pnur noua rendre 
compte enl ièrement, honnêtement. 

Quant à savoir ai nous sommes l même 
d'enquêter sur l 'étal d'une éool~ ou ~ur l'évo­
lution des métho1t>a. je dénie A Béraud toute 
compétence. Je le d6fle de voir dans une école 
russe le centième de ce que nou3 J avons ap­
pris, parce qu'il n 'y connalt rien. 

El je dis que al nous , éducateurs, aommea 
lnc1pables d 'enq••éter dam des écoles. nul ne 
saura le raire, Béraud moins que tout autre. 

SI malnteoent no·Ja demandiona A BPraud 
comment les conditions de son eoquMe ont 
été particulièrement favorables, et quels pri­
vilèges reodcnt ses dires plu~ croyables. 

-Combien d~ temps a-t-11 passé en Russie ~ 
Uu mols, probablement; comme noua 1 Mala 
noua sommes p!us modestes : noua ne pré­
tendons paajuger tous les aspP.cta de la Révo · 
lullon rune. Noua avons étudié l'ecole révo· 
lullonnalre; li est fort probable q11e, dana le 
même laps de temps, noua ayons fait du 
m~llieur travail, plus sérieux et plua appro­
fondi. 

... Du moins a-t-il vial té l peu près tout le 
territoire de l'U. R. S. S.~ On objectera que 
c'est matériellement lmpoulble. Pourtant 
écoutez le : " Ce chuchotement-là pàrcourt 
toute la 1\ussle ... ,, " Toute la Ruaale pense 
mais elle se lait. .. » 

Béra ud a entendu etvu tout cela : Tl a visité 
Moscou el L.eningrad ? Nos camarades lnvltéa 
par lea Soviets ont sillonné l peu près toute 
l'Immense Russie. 

- On nous a bourré le crAne, l noua ; Bé­
raud seul a 'lU 1 Mals connalt-il la langue 
ru~se? Sinon, était-Il enllèrement aûr de aon 
lotP.rprêle? 

Noua evona une autre aattsractlon. car 
il ne noua eat pu absolument nécessaire de 
connsltre la langue pour jugt>r d'une claaae. 
Jlious savons lire dana lee allltudea et aur les 
figures dea enfanta, même rusees . 

Et puis, M. Béraud qui avait le choix ahaolu 
- pulequ'll était srul, tandia que noua étions 
en groupta - dans quels milieux est-Il allé 
enquêter plus partlcuhèrem!nt ~ 

Nous touchons-lA su nœud de notre criti­
que : La moralité du reportage. 

• • • 
.. Qu'es t-Il allé étudier en Russie: la Tlellle 

société qui ae meurt, qui pourrit, qui dispa­
ralt- ou la nouvelle société révolutionnaire 
qui monte el crée~ 

Feullletooa le livre: Dans le train de Moscou 
Béraud se trouve nec !Ica Nepmans : à l'hôtel, 



ii <!si naturellement av<!C des étrangers. Il a 
vu il ctrlalnea heures du jC'ur. rles foules dans 
la rue (il appelle cela: • sa mOler aux fnd~a 
aovléliquell n) -Comment on vit à Moscou? 
Il n'eat pas allé dem~nder aux ouvriers l'or­
ganisation matérielle de leur vie. Il a vi~lte les 
bouges, qui, li l'avoue, ne sont pa~ non1breux; 
l111 conversé av'ec des cocotte• qu'Il aoupçonne 
d 'eaplonuer pour le Gutptou; Il est lillé au 
u re&taurant sur le toit "• où il d~vall y a voir 
bien peu de prolétaires. Il a'ut entre~nu 
avec un bourreau (c'e~t peut· être celui qui a 
commandé les i.700.000 .fusiliades - t~talia­
tlque 86raud 1). Il a vu de pauvres logements 
(et en France donc 1). Il a voyagé en wagon 
dur. (J'en fals autant en France chaque fols 
que je nia lia ville voisine). Il R'est même 
rendu aux champs ; et U est allé se rensei­
gner ... auprès de l'ancien maire tearitite 1 Il a 
assisté à un soviet. Après cela. Il peut condam­
ner le système gouvernemental de l'U.n.s .s . 

Mala, dira-t-on, Béraud à donc fait une en· 
quête contre-révolutionnaire 1 

C'est bien cela : Béraud n'a étud16 en Russie 
que les survivances de l'ancienne société, 
comme pour consoler ceux qui. en France et 
allleu.ra, prient chaque jour pour le rétfl.bll&­
aement de l'ordre. li n'a vu là· bas que le mau­
nia, que la pourriture, et Il •emble Crtire 
grief aux Sovlete de n'avoir pu réaliser en bult 
ana le Paradis égalitaire auquel li feint de 
croire Du moina, il ne parle que de cela. en 
aon style charlatanuesque qut prend et en­
traiDe lea moins averUa. 

Certes, nous ne reprochons pas l Béraud 
d'être allé "Visiter les boites de nuit. " On a 
d'ailleurs vite fait la tournée"· Celte ,(,ile ne 
noua a jamais tenté car noua avions mieux 1 
faire. Bah 1 .. . 

Si, du mol na, un autre soir, Béraud avait fait 
le tour dea clabs ounlera, des théâtres popu­
liJ.iru, ou des Rabfact, qui, elle!! ne se cochent 
paa dana dea soua·aols douteux, mals dont les 
vitres rougeolt~nt fort tard aux façades des pa­
laces. IJ aurait vu là comment la Russie nou­
nlle lutte contre la pourriture bourgeoise ... 
Il n'en dit pas a'l mot. 

Et ai, au lieu de pasaer du heures près de 
la jolie femme " qui donnerait il Dieu dea 
leçons d'Innocence • · li était allé parcourir 
des écoles, dee mal~ons de repos . des maisons 
d 'enfanta. Noua n'avons jamais dit que toutes 
ce• écoles ou cea maisons soient dea établiue­
menta modèles; Il en aurait •ûrcment trou­
-.é un grand nombre - plue quo de boites de 
nuit- auaceptlblea de faire envie, non pu 
peut-être 1 un Béraud, mala certalnemenl à 
un p6dagogue français. 

« Le rire est mort en Ruas le 1 •. NouR ne 
noua en aeriona pu doutés lor!que, avec V~u 
de Moortel, noua étlona perdus, en ce dl· 
manche dt~ manifestation, au milleu de la 
foule à Le01ngrad. Chanta et jtux et cria 1 
Et le défilé ensuite ; cea figures épanouies, 
cea grappes de jeunea filles nant à belles 
dents. • Le rlre est mot·t en Ruasle 1 " · A 
motna, comme le suggère Béraud, que ce 
aolt 11 encore du truquage, et que, pour 
noua, on ait ordonné de rire aux 100.000 
~eunea Cl'll d~filèren\ ce Jour-a · 1 

Et même si le rire est mort dans les ruee 
de M·J~cou, que 13éraud n'est-il allé le cher­
cher ti Ans les joyeuses écoles de t:&mpngne, 
dans Ir.~ péplantea maisons d'enfanh, dana 
les heurcu~es m:~ieons rt'enfanta abandonnés 
au5sl. Car Btraud a'apilole sur les qudquca 
petit .• mtndiants qu'Il a vus, ~ans signaler -
ce q•.ll cù\ cu\ la plu• élémr.nlalre bonn6tfl t6 
- le Wt!f''eiiJeUX dfort de il [\Us~ie pour fe 
sauvntage de Ill jeunesse orvheline. Mais les 
bourgeois françal11 ont beaoln de savoir qu'il 
1 a encore en Russie des files dP. petit~ mon· 
rliant11. Cela les consolt> de l'ab3ndon abomi 
nabLe dans lequel ils laissent lea jeunes anis­
tés français, parfois plus malheureux que 
des mendlanls. . . 

Il ne s'agit paa de réfuter. rau par fait, le 
livre de Béraud. ll est d 'ailleurs - sauf quel­
ques Hagérations et l'Incontinence politique 
des derniers chapitres - l peu près Irréfu­
table. 

Ce que Béraud raconlf'l, Il l'a vu, CP.rtalne­
ment ; ce qu'Il dit, c 'est presque toujours la 
Térilé, mala la vérité pullale. Cu Il ne ra­
conte, de la vie ruaae que la pourriture, la 
saleté. la réaction et l'lnaldleuae Infiltration 
du capltaiiRme. Il n'a absolument rien dtt de 
la nounlle vie russe, ni surtout de l't.ffort 
1an1 prüé~nt qui se fait dana les ~colca l 
toua lea degrés, pour asseoir et dhelopper 
les conquêtes oe la réYolution. 

Supposez que nous eoyona allés en Russie 
et que noua 1 ayons seulement -.laité les écoles 
les pl ua perdues dana les campagnes ou cd les 
qui sont encore il l'étroit dana de pauvres 
quartier& bouc·ux et que, négligl.'ant lea nom­
breux établissements qui sont aujourd'hui à 
l'a'iant-garde de l'éducation, nous venions 
voua dire: " Voilà ce que noua afons vu en 
n ussle ; ce que nous dison a est la stricte Té­
rilé, nul ne peut le nier. L'école ruaae marque 
la faillite de la révolution. Trnallleurs, nos 
frères, comparez et ne voua laissez pu neu­
gler 1,. 

C'est ce qu'a fait Béraud. 
Lorsque, parfois un lnapecleur, prévenu, 

rait irruption dana 1'olre cluse. U s'acharne 
aur toul ce qu'li J a de mauvais ou seule­
ment de défectueux. Car la perfection, Bé­
raud, n'est paa de ce monde. Il regarde aussi, 
d'un œil bien entendu, lea lnnovattona, les 
mélbodea originales que -.oua voua uaer: à dé­
velopper. Mala l'Inspecteur rentre cher; lui, et, 
quelque temps après, voua recevez nn rapport 
accablant, qui n'est pu faux pourtant. que 
voua ne pouTer:attaquer mot à mot, où l'en­
quêteur a'eat appllqu~ à mettre en lumière 
1'0a défauts ou vo~ erreurs, ou lea aanhancea 
de l'oplnlâlre ataviHme. Il n'a absolument 
rien dit du vos elfürla et de -.oa succès. 

Et celle pièce, sincère comme un reportage 
de B6raud, servira, le cas ~ch6ant, à 'ou~ ac­
cabler et à Toua condamner. 

• • • 
Et Béraud. dana aa préface, ose dire qu'Il a 

1'oulu aenlr H claaae ; U oae cUre que aon 
rapport eat alnc~re 1 

Allons dono 1 C'est une malhonn~t~ d'au• 

tant plus coupable qu'elle ae cache sous les 
apparences - lodénlablea -de la Térllé. 

Non. la Révolution n'a pas amené le Pa radia 
en Ruu1c. Mll1 qu'ell~ ait été une fail lite. 
cela jamais) Un pouvoir qui a créé une érole 
Tinnte el humaine comme celle dont noua 
avons t'U la Jévélatlon, ce n'c5t pu un gou­
vernement de décadenct>, c't!st un gouverne-
ment de vie. • 

Et toua lee sallaseura n'y changeront rien. 
c. FREli'IBT. 



l~ VIE 1l L'ÉCOLE RUSSE 
" La neutralité, c'est la mort. dblons-noua 

au n• 7 de l 'B. B. ; la "VIe ne peut pu être 
neutre"· 

Alors que l'Idée d'éducation neutre hantait 
et ha ote ericore la société bourgeoise, " la 
Russie a, délibérément, Institué une école de 
classe " seruant exclusiuement les intérêts du 
travaillear1 " (Lénine). 

Je voudrais, d'après ce que j'ai pu voir en 
Ruaale, eaaayer de jeter quelque lumière aur 
cette question passionnante - el aounnt 
trop paaalonnée - d'école neutre ou d'école 
de classe. 

Je dis bien " école de cluse "• et non 
"école d'un parti politique "·Car j'estime ln­
défendable une école qui aerait assenie par un 
parti; pour le triomphe illusoire d'une quel­
conque politique. L'œuvre de l'école est autre­
ment profonde et à plua longue portée ; une 
classe peut bâtir aur elle. une partie de aa 
puisaance, mals non un parti. Car les partie 
aont étrangement éphémères, tandis que 1'6-
volutlon ou la disparition dea cla81ea ae cal­
culent par génération•. 

• • • 
Neutralité sociale 

Deux claaaea t'affrontent aur le terrain 
social. Les Ruaaea ont déclaré sana détour 
vouloir mettre l'école au aenice du proléu­
rlat. La bourgeoisie française a cru pouvoir 
conaener à l 'école l'entière neutralité sociale, 
espérant se garer ainsi et de la réaction et de 
la révolution. Elle 2 accouché alors de géné­
rations neutre6 elles auaal, aana vigueur poil­
tique ni sociale. 

Qu'enseigne-t-on à cette école neutre ~ 
On y cultive dès le plue jeune àge '\IDe 

science imperaonneUe et uniforme, lolo de 
toute vie, spécifiquement 1colaire. 

Certes. comme le fait remarquer M. L. Do­
uu (Heuue de l'Ef18eigMment, n• 12) le maitre 
peul, dans une ce1·ta1ne meaure, en Interpré­
tant honnêtement les programmes, " donner 
un enseignement qui n'opprime en rien la 
conscience enfantine n. Mata combien y a t-ll 
d'lnaliluteura qui soient capable& de le faire~ 
combien y en a-t-11. bora peut~tre la poignée 
de révolutioonairea, qui soient décidée pou1 
cela à jeter bas tout l'enseignement reçu à 
l'Ecole N.~rm ·,Je, el i se dreaser contre une 
population réclament des auccèa aux na mena, 
el des lnapecleurs contrôlant le bourrage 
• capitaliste "• et non la formation humaine? 

• Le1 lnitltuteun, comme let ln1pecteura el lea 
lea profeueun, - dil M. T. Lturlo, collabora­
teur l la même rnua, - onl une Idée faune de 
la aclence : c'eel qu'elle parait l beaucoup d 'entre 
eux comme IUle aorte de rellgto~ qu'Il faut con· 
naltre pour nunr l 'eaprlt de l'erreur el de l'troo· 
rance • · (L'Ecole rurale el la profea1lon arrlcole, 
un ulla loléreauàt Yolume, l la BibliothAquc d'B· 
~ucali011). 

C'est bien cela : lout l'organisme scolaire 
est Imprégné de ce dédain de la vie, de cette 
neutralité de la science, qui prétend à elle 
seule faire l'éducation de la jeunesse proléta­
rienne. 

Dédain, dis-je. 
• Cel rene-Il Imaginent une 611te • brent, 18 

d111tlnant aux carrl~rea llbérale1 au aeult olee­
quellee l'Etat _met en aeotlnel111 1111 diplôme• 111-
c~>nd•lrel ; pou, au-duJous, ta raca&lle du profu­
uonnelJ, lncapabla d 'atteindre au ran~ de !'~liu •· 
(Bouaaee : Bachot el bacbotare). 

Noua en avons asatz de ces « lllualons dé­
mocratiques 11 : Vous êtes libre ... voua pouvez 
donner un « enseignement qui n'opprime en 
rien la conscience enfantine ... "· Mals ai pour 
ce faire Il faut se dresser contre tout l 'appa­
reU social, seuls, quelque~ " Aurbommes " 
pourront tenter de profiter de celte liberté. 

Pula, l'éducation n'est pas seulement néga­
tive. Ne pu opprimer c'est quelque chose, 
mafa Il faut surtout permettre à l 'enfant de 
vivre et de progresser. El cela. la neutralité 
sociale de l'école publique française ne le 
permet pu . 

On nous dira : lea programmes prévoient 
aujourd'hui dea cluses promenades, dea le­
çons de choses ... 

Oui, mals le mal n'est pu seulement à la 
base de l'organisation scolaire. Il y a les en· 
mena, U y a toute la formation défectueute ; 
Il '! a , parbleu, tout l'esprit caplta~ate. 

• • • 
Mala la neutralité de l'école eat-elle une 

solution acceptable? 
Deux bommes se battent. Voua êtes là qui 

pourriez: Intervenir, mala voua les regardez 
se ba tt re ; voua restez cc neutre "· 11 1eralt de 
"Votre devoir pourtant d'étudier les causee de 
cette lutte. et, en prenant délibérément parti, 
faire triompher celui qui le mérite. 

Voua préférez rester neutre, ce qui est 
certes plue commode. Mala, par votre faute, 
le plue fort aura encore une fols raison. Par 
votre t.eutralité voua aurez aenl l'Injustice 
voua aurez: trahi le droit, voua aurez: d'avanc~ 
pri1 parti pour la force . 

L'Ecole est ainsi actuellement entre deux 
forcee qui s'affrontent sans cesde. Soue pré­
texte qu'elle doit être une demeure de paix et 
de pacification, on l'a Isolée entièrement de 
!11 "Vie, qui n'est qu'elfort et lutte. 

Si, du moins, on ualt profilé de ctt !sol~ 
ment pour élever les enfants moralement et 
socialement; al , par la vie en commun, le 
self-government et le travail libre .on leur 
avait fait sentir le besoin d'une société ration­
nellement constituée, passe encore. 

Car ce aerait là. le seul moyen de réaliser 
une neutralité relative, la neutralité dea péda­
gogues qui cachent leurs écoles nouvelles 
dana le1 bols ou aux flancs des montagnes, 
lolo dea villages, loin dea villes surtout ; où 
lle eua7ent de faire de leurs élève• dee 



' 
it hommes " purs et forts , qu'Ils jetteront en· 
suite, ferments de vie et de moralllé dans le 
tourbillon du monde. 

Oui, cette éducation relativement neutre 
par r~ pporl à la &ociété actuelle, a un sens, 
quoique je lui préfère de beaucoup celle, · 
plus diOiclle mals aussi plus féconde, de 
l'école mêlée entièrement à 111 Yie et au tra­
vail ambiants. 

Inulile, n'est-ce pas, de dire que nos 
écoles publiques n'ont en aucun cas réalisé 
cela, même partiellement. 

Loin de mêler l'enfant i la vie qui l'envi· 
ronne, on a tout fall, pratiquement, pour le 
mettre en désaccord avee celte Yie. Aux fils 
de trav11illeurs on a inculqué une science 
sans assises pédagogiques et sans but. Et là 
est cerlainemr.nt . la raison profonde de la 
faillite de l'école bourgeoise qui s'est révélée 
Incapable de former deR générations viriles, 
s'Intéressant à son activité . Les méthodes 
essentiellement passives et · oppressives ont 
habitué lee futurs citoyens à accepter natu­
rellement un travail Imposé qu'ils font sana 
goût ni plaisir. et A lire comme paroles 
d'évangile toul ce que dit la.Preue homicide. 

Etudier les conditions véritables de la vie, 
se mêler i cette vie pour en sentir les beautés 
et les laideurs, ae préparer à travailler plus 
tard en hommes libres, les fila de prolétaires 
ne peuvent pas le faire à l'école•bourgeolae. 
Car Il y a certaines choses que l'enfant ne doit 
pas connaltre. Il faut gard.u la neutralité. 

Cette neutralité, c'est bien, comme le dit 
Lénine« l'hypocrisie bourgeoise, une manière 
de tromper les .masses ... " 

Même la bourgeoisie ne ferait-elle rien pour 
s'uservlr l'école, celle-cl n'en aerait pas ·moins 
une école de classe, puisque. par u prétendue 
neutralité même, elle trahit le proUtariat . 

(A saiure). C. FREINKT. 

Dan• let Stlllilil~ (bulletin de d6cembre du S111· 
d.lcat autonome de la Loire), Delaunay, pour mon· 
trer c qu'Il ne nuraU, falnnt preun de parU·pril, 
Ignorer ou d6nlgrer 110lemmeot tout ce qui •e fait 
k cOll! •, conncre un arUcle k • l'eo•elgnemeol 
complue en Ruule • · 

Ce lui eat une occatlon, non pu de reoaelgoer 
longuement aea lecteura •ur la oounlle ~dncatloo 
rune, mah de faire l'apologie ·de Decroly, Ferrière, 
Delaunay, Lapierre, qui ont dl!eouyert, bien anol 
la rholuUon ruaN, l'en•el•nemeot par complexe•, 
la lecture globale, la locallntlon de l'eo•elgnement 
et 1'6lude du travaU humain comme centre d'loti!· 
rtl tcolalre. 

Cela etl fort bien ; el Il ne a'atrft pu de dlatrt­
huer det brenb d'e:ttrl!mlame. 

~a.l• deputa que ce• d6couYer~a aonl faite•, com· 
hien d'~l•• françalae• appliquent le• centre• 
d'lntllrêt •elon Decroly, combien enoelgoeut par la 
lecture globale; et enfla qui a pla cil le travail hu · 
malo au centre de eon ac11YII6 •cola! re P 

Nou• o'ayon• pu réuul cela, nou•·même•, dana . 
DOl clauu, Delaunay. El c'ed en Runle que j'en· · 
al lrou'fl!, k une grande l!cbelle, l'appllcaUon. 

El pull que •ont les m6tbode1 noa l'etprU, un• 
la 'fief Cenlret d'Intérêt, lecture globale, program · 
met localhllt, je ne dl• pu que cela aoll lnutlle ·en 
France, lolo de lk. Mal• je aouUen• que cela ne 
1ufflra pu • donner une 't'te nouvelle l no• ~cole•. i 
Tant que la •oclét6 el l'éoole telle que nou• la vou· 
lozu ae conlrarlerool, a'oppoaerool, noe mélbodea 

ne donneront jamah leur plelo efl'et. Travalllons l 
perrectionuer la paycholo.iè, la pédagogie et let 
te~hniqueo, en atleodanl - Je ne dia pu, pom· 
p~u~ement : la Rluolution - mala du moina une 
org•nhatlon de la aociété telle que l'œune acolalre 
et l'œuvre 10eiale oolent enfin harmooiséea. 

C. F. 



Mes impressions de pédagogue en Russie soviétique 

L'activité sociale a l'école russe 
K Toutes les études, sans exception, disent 

lea programmes ruaaea, doivent être Impré­
gnées de sens social », 

C'est, l l'Inverse de ce qu'a voulu la bour­
geohle françabe , lancer hardiment !'~cole 
dans la vie, la faire " entrer comme un chai· 
non " dans cette vie. 

Ce n'est pas Il un simple projet publié 
dana une quelconqlle revue. Lea program­
mes le prescrivent : el nous avons pu cous 
rendre compte que tout avait été mis en 
œuvre pour aasurer enfin, effectivement, 
cette Interpénétration , celle concordance de 
l'Ecole et la VIe : Recherches hardies dea 
nomi.>reuaea éwlcs upérimenlalea, confé­
rences régionales et cours de réadaptation 
pour lea éducateurs, fubUcailona nombreu­
ses et diver11e1, et aua~ préparation, dana le1 
Technlcuma pédagogiques, dea lnatltuteura 
de demain. 

Car, pour la péda~togle révolutionnaire, 
- c·e3t-l -dire pratiquement utile aux écoles 

· du peuple - les écrlta théoriques et lea ré­
at•llah obtenue dana les écoles spéciales -
mêm1:a nouvelles- sont bien molna utllea 
que le.s expériences faites, A une grande 
échelle, dana lea pauvres écolPa populaire•. 
Et lia aont d'une bien excessive outrecul­
danc.e ceux qui osent meburer leurs rêvea ou 
leurs modestes eaaala à 11mmenae œuvre 
constructive de la Russie, dont ih ae préten­
dent même lea pères spirituels. 

J'al déjà dit ce que, au point de vue révo­
lutionnaire, je penae de tout l'effort de mlae 
au point pédagogique qul est fait en Europe 
occldenhle et en Amérique, Les J . Dewey, 
les Ferrières, on certainement eu en Ruaaie 
leur très honorable part d'Influence. Mala la 
vérité, la simplicité éblouissante dea pro­
grammes et des méthodes ruases, elle est 
sorlle naturell~ment du besoin qu'avait la 
société nouvelle d 'éduquer, sans mensonge 
aucun, sana crainte ni de la vie ni du ml­
lieu, lea jeunea génération• en qui elle met 
tout son aapolr. 

Oui, eUe est naturelle cette union, cette coo­
pération de l'Ecole et de la vie, et aeuls dea 
esprits trop entièrement aveu~rléa par leur 
" aclence • ont pu, jusqu'à ce jour, les aépa­
parer. 

Car U n'est pu naturel d'enfermer le petit 
enfant dana une cluae totalement différente 
de la modeste cuhlne dana laquelle U a vécu 
juaqu'alora, et de lul enseigner, selon une 
mélhode bien lnatlendue, dea • matières au 
programme "· aana contact intime de aa 
propre penaée. • La première ·rota que je au la 
entré là-dedans, me dlaalt récemment au 
cour11 d 'adulte• un tout jeune homme. j 'al 
erté, j'al jeté mon aouller au plafond .. . Il me 
aemblalt que j'étais en priaon ... • " G(ôlea de 
jeuneaae c1ptlva • dlaatt Montaigne. 

Mala U eat naturel que. en rentrant de va­
cances, les enfanta racontent- non pas à r&­
ducat~ur mala à leur1 jeunes camarades -ce 
qu'lb ont fait durant leun moiJ de liberté. li 
eat naturel qua même dana le brouhaha d'une 
dlacuulon paulonnante, Ua dlaent, Ua crient 
leun jolea et leur11 pelnea. SI l'Ecole peut ti­
rer un enseignement de cela - et elle le peut 
- nous sommes dana la bonne vole. 

JI eat naturel a usai que lea enfanta ne pA · 
lissent paa aur des livres, mala qu'Us s'en 
allient par les ruee et les champa, chercher A 
même lea leçons de la vie et du travail : qu'Ua 
a'lnatrulaent comme a'lnatrul.:salent noa pères 
au tempe où l'lnatruction n'était ni gratuite nl 
obligatoire. avec seulement des posaibllltéa 
accrues de développement, grAce A l'éducateur 
et au livre. 

Ce n'eat plua là un r!ve n{ même un pro­
jet. Les programmes rusaea exigent cette 
Çldaptarion naturel~ dfl l'éducation à l'âme en­
fllntine. Et partout où noua avons pu voir dea 
cluaea en activité noua avons senti le cons-

tant etrort d'aller pulser au milleu même de 
la vie et du travail l'Intérêt néceeaalra au:1 
études scolaires. 

Il ne s'agit pas. comme on l'a cru long­
temps, d'Inculquer auJ enfants une science 
d'adultes, _et de l'Inculquer • tout prl:l . Cette 
conception de l 'éducation essentiellement op ­
preeaive et autoritdre a rait aon tempe. En 
théorie 1. .. Car al les règlements Interdisent 
les chAtlmcnb corportls, llg prévoient mlnu­
tieuaP.ment cc lea seules punitions autorhéea ... " 
Et nous aavons bien toua qu'Il faut en user 
largement pour contraindre l'enfant A faire 
quelque chose dont Il ne sent ni besoin ni né­
cessité. 

" Hrpocrlale bourgeoise » , dirai-je encore, 
qui interdit les manlfeatatlona trop criantes 
de l'opprenlon -les châtiments corporels -
mala qui continue à décréter une oppression 
lntellecluelle et morale dont les éducateura 
eux mêmes - allborons 1 -devront trou­
ver les modalités. 

La p6dagol(le russe a !.Ut un effort sincère 
contre les méthodes oppreaslvea. pour la li­
berté de recherche et de travall. Mala Il fal­
lait, pour cela, faire aurglr la Col nouvelle 
qui remutrait enfin les Ames enfantines. 
Cette fols, c'est tout simplement le travail. 

Notre société où tant d'hommes ne cc tra­
vaillent que parce qu'Il& y sont obligés "• 
croit trop facilement que l'enfant eat natu­
rellement Incapable de tout travail, s'Il y eat 
contraint. . Conception pareaaeuae contre la­
quelle toutes ~~ exp~riences pédagogique• pea­
venl aa;oard'hai témoigner. L'enfant travallle 
naturellement; mala Il ne raut pu lui ôter 
l'envie de travailler. 

C'est pourquoi nou1 soulignons ne~ joie 
cette préoccupation constante de la pédagogie 
russe: cc Ne tuez pas l'Intérêt que porte l'en ­
fant l tout ce qui l'entoure, n 'affalbllaaez 
pas sa curiosité et ne le privez pu de toutes 
les émotions pro~rea l eon Ag~. aa risqae de 
mettre an fre in a tout ~ travail. Aidez-le A 
trouver dea méthodes d'action at à organiser 
son effort. oc Apprenez-lui à travailler ». 

Noua verrons comment l'Ecole publique 
ruue a profité de ces conseils. 

c. FI\BII'IET. 

A ceux qui ne aeraient pas convaincu• du cano­
tilre de cluae de notre 4cole bourgeolae, Je eoumeta 
let r~Qnlons aulnnlea : 

L'lUat vient d'allouer • la CalMe 11111 Ecole• de 
notre commune (pour fourniture• ~~eolalru et 18· 
cou ra au a lndlgenta) une aubventlon de diz france­
papier aolt molna de cûu.z frtnct·or pour l!O ~là­
""· de quoi fournir une plume par an • chacun 
d'eua pour lea encourager • la fr~qaentatlon 1 

L'Etal encore a tant de coaimune•••ubvenUooner 1 
Mah le département n'ut pu plut g~n6reua. 

Dana notre r6glon, où, en un eolr de carnaval on 
jette dans let ru•• de Nke des d.izalnea de mlliren 
de franca Ile confeUit : où, dan• l'une quelronque 
de cet 161ee de d6cadence (une aolr~e chez Pétrone, 
par n .), les blllete de mllle sont gaepllléa pour 
l''blouluement d'un soir, le département nout a 
atlnu~ 25 lranca papier, eoil moins de 5 Innes- or. 

El pendant ce lem pa, dans nos clauee, la plupart 
des en ranh, d6gueoltlé1, dl ~eni eouvenl d'un croù­
too de pain. 
M~l1 Il bout reste, bien aùr, la !ibert~ de leur 

donner une 41ducalion neutre el hunanllalre. 
C. F. 



Mes impres~ons de pedagogue en Russie Soviétique 

Une m6thode de tr•vallr la baae 
aoclale dea complexe• en Ruaale 
• Le r~gime bourgeois, dlaent lee pro­

grammes russes. nou' a laissé plusleure m~ 
thodes et beaucoup d'Indications pour l'enael­
gnement dana les écoles de clusea prhllé­
giéea, d aucane poar l'etueignemenl de• habi­
tadu da travail. " Et · malheureùafment, noe 
écolea pour prolétaires ont aulYI la même 
vole : on y a perdu un tempe précieux pour 
Inculper aux enfanta dea connaluancea dont 
l'utlllté est bien discutable, et on a né11Ugé to­
talement la pr#paratlon à la vu, qui devrait 
être la nale tAche de l'école. 

Il ne faut pu oubller cette pensée fonda­
mentale quand on compare lee • Compluu " 
rus~ea aux • Ctnlrea d'Inl~r~l " en uaage dana 
certaines écoles d'Europe occidentale. Lorsque 
les Ct~ntrea d'Intérêt sont un large programme 
d'études, capable de meler, en ~ducatlon. ' 
l'Ecole et la Vie, - atoll que lea avait conçus 
le D' Decroly - on peut les Identifier à la 
méthode dea Complexes. Mala s'tb ne sont, 
dana l'esprit de ceux qui les appliquent, 
qu'un moy~n plus commode pour raire ac­
quérir le maximum de connaleaancea, un 
ablme lea en sépare. 

Car la principale caraclérlstlque des com­
plexes, c'est qu'Ua ne aont pu une méthode 
bourgeol'e d'acquhltlonl_ égolste et caplta­
llate ; Us sont nant touVun procédé de travail 
tendant 1la formaUo~ eoctale et communiste 
~·~~ 6lèYea. Lea nouvuua prQ~ammee af-
firment d'allleurs hautement qu~ u tlessentlei 
de ces nouveaux programmed ne &e trouve 
pas seulement dana leur côté Instructif, .mai• 
principalement dtuu le ar importance éducallve. " 

• • • 
Il n'est donc pu ju6te d'ldentlf!tr absolu­

ment CentrC's d 'Intérêt et Compl,xea. Ls mé­
thode des Centres d'Intérêt n'est trop souYent 
qu'une certaine concentration des études fa­
cilitant le rendement scolaire. Les complnes 
sont un procédé de travail et de culture P.ro­
létarlenne. 

c Le Complexe, c'etl l ·clJre la llalaon de tout le 
tnnll acolalre, conlf.Ate non 1eulement en ce que 
lu enranlo aynlht§tlaent tout ce qu'Ils apprennent 
autour de lbime• g~n6raus 1161 entre eu:&, mala 
aunl en ce que, l la bue tle tout le trtvall aco­
lalre, ae tronnnt lea bou bien d~flllla et U61 entre 
eu:& de l'édueaUon communlate •· 

Et éducation communiste suppose avant 
tout: organisation communiste de l'activité 
scolaire, étude approrondte du truaU humain 
et du milleu dana lequel a'accompllt ce tra· 
vaU. 

c Le trnall acolatre- dlaent lee programmoa-
4olt ae laire au aeln de la toc1614 mh:ae, el adoll 
la mhnu mlrlwcleJ (que le lra.,alltocll.al) :t, 

C'est justement par les Comple:ur qu'on 
réallae cette double condlllon : aller chercher 
lea baaea du truaU acol1lre dana le milleu 
amblant, dana la ne; '1 apprendre la volonU 
de truall et la méthode cle c:e tnval.L 

• • • 
a Pour apprenùe l tnYalller, U faut cl'abo,. 

regar•er att.eniiYement comment lee autre~ tnnU­
Ient, et pula -Jer de le laire •· 

Tel est le but dea Compluu durant les p~ 
mlèrea années de cluae : lea élhea obse"ent 
la Yle autour d'eux; Ua étudient, surtout à la 
campagne, lea formel lea plue simples du 
lrnaU ; Ua réalisent eux-mêmes quelques ou­
tUa primitifs, quelques constructions. 

Cea études préliminaires les aideront 1 
comprendre ensuite la complexité de la vie 
actuelle. 

Il ne a'aglt plus, pour cela, de procéder 
comme dana nos écoles bourgeoises : d'étu­
dier longuement sur les Unes et de constater 
de temps en tempe, au cours d'expériences 
de laboratoire ou en promenade, que le llue 
dit nat, et qu'on peut l'en croire. Cette 
croyance ne rait pu que l'enfant a'ualmlle 
mieux l'npérlence dea autres: Il retient un 
peu plus facilement dea mots •.• mals dea mots 
seulement. 

Par la m~lhode des Compluu on ault le 
chemin Inverse. 

Sur toua les sujets, même les plue compll· 
quéa, les ~lè•ea feront eux-mêmes les recher• 
chee rondr;.mentalea: par les promenades seo• 
laires et les excursion•; par leur tru ail réa· 
liaateur en cluse, l l'ateller, au jardin. lia 
Iront aussi chercher dana lea livres de biblio­
thèque, lb demaqderont 1 leurs profeueure 
les renseignements auxquels Ils ne pourraient 
atteindre par leur seule e1pérlence. 

Mals on sent lclla dUJ'~rence. Ce n'est pu i ~·e~~6~m~~~~IOR, ~ ~herc~e' ,poraouauU~ 
l{ul aident A la compl'éheuslon dun .manuel : 
C'eJI le lwre qai aide d la compréhenSion de la 
uie. C'e&t là uoe technique non plue Bpé::ifi­
qnemenl scolaire, mala analogue l la techni­
que de tous Ira chtrcheurs adultes, et, comme 
telle, éducative el féconie. 

• Tout c?mme noua·meme• da os notre action­
dhent le• programmas - l'école l br1oln de l'n­
pérlmenlalion ; Son but importo.!'l• c'~s~ d·appren~re 
4 poser an prob/Ame, fain l'u;p~r&menlallon nke.uave 
p our alleindre lu rllsullab disiru, ce que l'on ne 
peut trou•er dan• aucun livre » 

Après la phase de documentation vient le 
travail de synthèse, qui permet de compren­
dre la complexité, mals au sRi le but de l'étude · 
et du travail. 

t. Un Complese eet un éoi!fi~e ''"'~malique, ce 
qui yeut dire qu·aprèa l'accumulahon d'un certain 
nombre d'observallona, aprèt l'élude d'un certain 
~:omb"' de falls, ou rait une •rnthèae, on crée un 
b!Jleau complet aur un thème quelconque. • 

On volt la ùi~lance qui sépare de& Com­
plexes les vulgaires centres d'intérêt. Ceux-cl 
gardent surtout leur valeur cs pltaliste d 'acqui­
a!tion, uur dans les rares cu où Ils peuvent 
être Interprétés hardiment- tâche bien dtf­
flcile en régime bourgeois. Lea Complexer, ont. 
plus Ppéclalement une valeur formative, édu­
cathe. Les una préparent de petits lntelltc­
tuels banrda et prétentieux ; les autres for­
ment le travailleur et l'homme. 

Et les méthodee dea centres d'!nt~rêl em­
ployée& en Europe occidentale seront d'autant 
plus recommandables qu'elles se rapproche­
ront davantage de l'esprit des Compl.exu 
runee. 

• •• 
Enflo les cor:nplrses russes •lsenl eurlout 

l aaungarder en l'enfant eon u appéltt de tra­
vail " · Souel eas<'ntiel, croyons· noua. Notre 
école, avec tes méthodes surannées, aboutit 
trop généralement au résultat opposé pour 
que noua ne regardions pa a avec enthou~lasme 
les Complexe~ prendre pied dans la nouvelle 
pédagogie. 

C. FnstNBT. 



CRACUII SA PIEME 

One expérience d'adaplalion de noire enseignemenl 
L'imprimerie à l'école 

Rendre l'école vivante, et. pour cela, faire 
pénétrer dans la classe aride la vie extérieure 
de la famille, de la rue, de la campagne; inté­
resser ainsi l'enfant profondément. et non d'une 
façon facticP. et pa~sagère; reodrP. de ce fait la 
cluse active et Intéressante pour le maitre lui­
même, c'est Il le grand problème de l'éduca-
tion. · 

SI ce problèm11 était résolu, toutes lea autres 
qucsti(lns d'enseignement ou de discipline 
trouveraient vite aussi leur solution. · 

On a cru fair11 beaucoup en ce ~ena en ~dl­
tant de beaux livree mieux adap'és aux be­
aolna cl aux Intérêts des enfants. Mals, hélas 1 
toua ces manueb deviennent 'file des tyrans 
ennuyeux, qui ne sont, dana nos claaaea, qu'un 
moindre mal. · 

Les promenades scolaires sont autrement 
précieuses pour une meilleure adaplatlon de 
notre enseignement. On peut y faire d'excel­
lentes leçons de sciences, de langage, de cal­
cul. d'histoire et de géographie. Mals comment, 
au cours élémentaire et au cour~ préparatoire. 
les faire servir l l'un dea enseignements les 
plus pressants : celui de la lecture ? C'est en 
pensant à tout le bénéfice qu'on pourrait re­
tirer de lectures se rllpportant aux choses qui 
noua auraient intéressés que j'imaginai d'en 
faire Imprimer le texte. 

Car. comment préparer l l'avance des le­
çons qui répondent vraiment aux désirs et 
aux besoins' des enf11nts ? Les textes lea meil­
leure ne seront jamais que fort médiocrement 
adaptés. Et quel progrès, quel renouveau d'ac­
tlvtté et d'lnlér~l si nons pouvions Imprimer 
noua-mêmes ce que nous aurions composé 1 

Dès octobre dernier, j'al réalisé cette utopie. 
J'ai fait l'acquisition d'une petite presse à 
Imprimer à la main, Imprimant avec deft ca­
ractères d'Imprimerie ordinaire~. Les élèves 
composent eux-mêmes les llgnP.~ dans des 
composteurs particuliers. en prrnanl l~s ca­
ractères dana la boite de classement. On as­
semble et on Imprime. 

Et parce que j'al deviné tous-,lea services 
que pouvait rendre cette méthode, noua-Jtvons, 
depuis octobre, Imprimé régullèremen~ deux 
textes par jour. d'une longueur variant entre 
quatre et huit lignes . 

Nous composons !e texte en commun, mala 
111ns en lmpo~er le ~ujet. Condition utenlielle 
poar qlle les tU vu inléreuét parlent elfauent ef­
fort . On s'occupe naturellement de ce qui 
passionne le plus la classe : la fêle patronale. 
un accident, un jeu original, une observation 
l)&rtlculière. On choisit ce qui m~rite d'être 
lmprlm~. et 'YOilà notre lecture prête. Ou bien 
noua cnolona almplement une bonne réd•c­
tlon d'~lè•e. ou encore un morceau cholal de 
ricltatlon. . . 

Quatre ou cinq ~lèves l tour de rôle com­
posent ce texte. lia y tra•alllent 15, 20 ou 
même 25 minutes suivant la longueur. Mah 
ce aont dea minutes durant lesquelles les pe­
tits Imprimeurs ont nécessairement les yeux 
constamment fixés sur le modèle, où Us s'ini­
tient, müanique~nt,ll'orthographe dea mots: 
l leur s6paratton. à la ponctuation. Ils s'ha­
bituent aussi l faire un tranll parfait, sana 
une faute, car toute faute nécessite correc­
tion. · 

Pendant ce temps, les autres élèves copient 
la lecture ou font un travail s'y rapportant. 

Le te:de compos~. nous r~unis~ons les corn· 
poateura et nous imprimons rapidement. Cha­
que élève d~tacbe de son livre rù vie. aorte de 
carnet à souches. un feuillet qu'Il vient faire 
Imprimer, et qu'Il recollera ensuite sur son 
livre. Noua imprimons ausal 70 feuillets sup­
plémentaires :quelques-uns pour les absents. 
qui suivront ainsi 111 vie de lf!ur classe ; les 
autres que nous expédions le soir aux écoles 
de J ... el de F .. .. Car nous organisons l'écbanl!'e 
de no- livres de vie, feuillet par feuillet. Et 
les élèves de J .. . et F ... noua envolent chaque 
jour aussi leurs Imprimés qui suscitent dans 
la classe un Intérêt soutenu et original. 

Grâce l notre imprimerie, chaque élève a 
maintenant son imprimt. Il le scrute d'abord 
pour en découvrir les défauts possibles : dea 
lettres à l'envers, une virgule au lieu d'un 
accent. deux mol.a Jnsuflhammf'nt séparés, 
etc ... Et ct.s remarques ont déjà leur pr~llt. 

Pula on lit avec p/ailir ce texte qui est vi­
vant de la meilleure vie: celle des enfants ; ce 

texte qui n'eat pu une choae tout particuliè­
rement •colalre, mala qui eat en quelque aorte. 
rtmanation, râ~ rù l4 cloue. 

Toua les devolre buéa sur ce texte aont 
falla avec le même lnt~rêt et la même appU­
catlon. On aalslt aur le " vi( • la ra laon dea 
changement• de temps: on se familiarise avec 
les verbes, leura aujeta, leurs compléments, 
etc .. . Les devolre eux-mêmes perdent tout ce 
qu'Ils avalent autrefois de faux et de convenu. 
u travail tcolaire rùvient da travail vivant. 

Bien mieux, dana nos classes l plusieurs 
cou ra, les plus jeunes s'Intéressent également 
l ces imprlméa qui aont l'expression aussi de 
leur vie journalière. ~t sitôt qu'lia aavenlayl­
laber ils demandent' lire l'Imprimé, et bien 
vite ensuite à composer lieur tour- appren­
tls~age qui eat beaucoup plus rapide qu'on 
ne croit. 

• • • 
Tout cela n'est ni littérature ni exposé thé· 

orique. Je ne me aerais jamais aventuré l 
parler ainsi d'une pratique que je n'aurais pu 
expérimentée, ou dont l'usage m'aurait révélé 
les trop rrnea défauts. Mala Il faut bien que 
je dise que les résultats d'une année d'expé­
rience ont, tle beaucoup, dépassé me• espé· 
rancea. 

Lee élèYee composeraient-Ua Yolontlera plu­
aleun fola par semaine ; et ne ae luaeralent­
lla pu de ce travail relativement délicat? Or, 
non seulement aucU/l d'eux n'a jamo.u rù­
mo.ncU à ne pa.1 imprimtr, mala Ua rklament 
ce travail comme une faveur. 

Ua se lassent même des jeux ; mau iu ne 
Ill toni pal laSitl fÙ rimprim~rie Car compo­
ser est plus qu'un jeu ; c'est un travall. 

Je me diMla auaai, et on me dlaalt surtout : 
Mala voua allez perdre trop de tempe 1 Je aula 
maintenan~ rl,uuré. 

D'abord, surtout al la cluae eet un peu 
nombreuse, chaque élève ne consacre à la 
composition qu'une moyenne de fO à t5 ml· 
nules par jour. Et nous avons vu que noua 
ne considérons pu ces minutes comme du 
temps perdu (lee progrès obtenus en compo­
sition et en orfhoeraphe notamment noua en 
aont de 1ùrs garante). 

Et al même lea élèYea perdaient entièrement 
cee dix ou quinze minutes conaacréea à la 
compoelllon, aurait· on le droit de condamner 
ausailôl la pratique de l'Imprimerie, al cette 
perte do temps doit susciter dana la classe 
un intérêt et une activité Inappréciables. al 
elle eat la .. rançon 11 de la vie de notre école ? 

(A. &aivre), FIIIIII!IT. 



CBACUI'I SA PIERRE 

Une expérience d'adaptation de notre enseignement · 
L'imprimerie à l'école 

(SUITE) 

Mais. me dlra•t-on encore, l'Imprimerie 
n'est-elle pas trop COllteuee pour l~s petites 
classes de nos pauvres vllleges ~ l cela je 
réponds que l'Imprimerie repré·entera au 
contraire une économie Eur l'emploi des di vera 
manuels. La dt'pPnse initiale ~eule eHt asse<G 
forte (environ 150 francs). Mals le~ mairies 
même les plus pauvres ne pourraient-elles 
faire l'achat de ce« matériel d'enseignement"~ 
Ou hien. faites cotiser les élèves. falttR effectuer 
l'achat par la coopérative scolaire. Vos élèves 
ne le regretteront sûrement pas. 

Et cette dépense une fols faite. quelquea 
dizaines de francs par an auffiront pour rem­
placer les caractèrea usés ou manquants , 
acheter l'encre (noire. bleue. rouge. verte). ou 
de jolies vignettes qui encadreront ~talement 
nos imprimés. et se procurer le papier qui est 
relativement très bon marché. On épargnera 
au moins un livre de lecture à trois fr9ncs, 
soit soixante à quatre-vi ngt frllncs pour une 
classe. somme largement suffisante pour les 
dépenses annuelles régulières. 

!\fais c'est une méthode.bonne è OPine pour 
les· classes très peu nombreuses, obj ecte-t· on 
avec dédain. 

Au contraire 1 Elle est précieuse d'Abord 
pour les classes à plu~ieura cours co1~me 
celle où je l'al expérimentée. ou dans les éco­
les à maitre unique des petits villages. L'Im­
primerie permet d'él<tblir entre grands et 
petits un lien matériel ct moral. Les grands 
coopéreront d'ailleu re à leur fa~:l)n - encore 
à déterminer - à 1'.-r.uvre de vie scolRlrc. 

Elle est possible aussi dan~ les dati~es nom­
breuse!, mais plue ho mogènes, des villes. 
Car, pendant que quatre ou cinq élèves com­
posetont en sl.lenc~. le maitre p01u-ra s'occuper 
librement des autres élèves. Il y aurait môme. 
d3n!l le' villes, d 'autres combln~is·>ns bien 
.Plus utiles : par exemple. une seu!t~ tnll ch!ne 
à imprimer P'll.lr l'école, mai~ un pr·u plus 

perfectionnée, et qul aerait utilisée également 
par les clar.se~a upérieures, selon les méthodes 
nouvelles d'activité si chaudement rPcomman­
dées. même par les programmes officiels. 

El comment encore, satisferons-nous à ces 
programmes si nous ne parlons ainsi. chaque 
JOUr, de ce qui Intéresse lee enfanta ~ J'en al 
fait l'expérience librement, et j'en suis tout 
slmplemen.t émerveillé. 

Quand je parcours· les 300 pal{es de notre 
Livre dt Vie, je constate humblement que 
nous y avons pP.saé en revue tout ce qu'on 
trouve dana les livres les mieux f11tta. La voilà, 
la répartition par centres d 'intérél Et Il n'y 
manque pas même les leçons d'histoire. de 
géographie ou d'arithmétique que les élèvea 
ont réclamées. · 

Laissons-donc nos enfants Yivre et travailler 
en paix. Monsieur l'Inspecteur aera satisfait. 

• • • 
Ob 1 je ne m'illu~lonne nullement 1 Je 

sais que l'achat, l'Initiation à l'imprimerie et 
son emploi constant demandent au maltr~ un 
efTorl intelligent et actif q•1i est juste è l'op­
posé de la routine, ce grand fléau de l'éduca­
tion. Il faut certes une discipline neuvelle 
faisant plus franchement confiance à l'enfant, 
el des habitudes aussi de travail collectif. qui 
n 'ex cl ùen t cependant pas l'indi v id ua lisa lion 
de l'enseignement. · 

Et encore, ne nous eugérons pas les diffi­
cultés. On prend bien vile l'habitude de ce 
travail nouv~au. mals habitude qui proscrit 
tonte routine. Je vous assure qu'après l'efl'ort 
du début d'annie, ma classe me pa1alt bien 
moins fatigant!\ avec mon imprimerie, et 
combien pla~ Intéressante 1 

Mais l'imprimerie ne peut pas être un but. 
Elle n'est qu'un moyen de rendre nos pauvres 
écoles actives et vivantes, un moyen au~si 
d'l ntért:s~er le maitre Il !a cla ~>e , condition 
pr~mièrc d1; ~ uc:è~ de notre en <eign('ment 

Il ne s'agit pts de détruire tous IP.s livres 
pour les refaire ensuite en classe, - encore 
que ce ne serait peut-être pas mauvai~ -
mals l'itnprimerle peut trb bien d~lrôn('r les 
f;.m e,tes cl ro utiniers manuel~ Il r.o:1s ~u r 
flra d'a :ljolndrc à notre imprimerie une ui­
bliolh~que ad~ptée où l e~ élùves lJ ,Jlinr.ront à 

leur aise pour raire ensuite leur miel. 
C'est ce travail de bibliothèque que j'expo­

serai dans un prochain article. 
. C. FREINET. 

Je fala appel aux nombreux camandea de 11 F6· 

déntlon qui a'inlére11ent pualonnément li'Ecole­
Je leur donnent avec plaiair toua lea renseigne· 
monta aupplémenllirea, e1pérant qu'ils voudront 
bien ae joindre l mol pour mellre aur pied celle 
inllhtlve qui contient en germea pu mal de pro· 
grèt. 
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. 
VERS L'IMPRIMERIE A L'ECOLE 

L'lmprlmerle 11'6cole 1 Ce il'eat p'u a une 
chose bien no~velle, elira-t-on._ 

Le mot peul-&tre. Ms la la m6tbode d'emploi 
de cette lmprlmerle, la p~naée qulanlzne cette 
tecbnlque tODt cepeudlnt orl(lltlea. 

• • • 
Une lmprtznerle 1 Mau toutes les &colet 

nouvelle~- ou 1 peu près- en aont pour­
wea. li en edate dana un rrand nombre d'6-
coles allemandea tt dana quelquea écolra 
runes. A 1'6cole d11. D' ~croly en Belrtque, 
lea 6lèves Impriment, avec une preue per­
fectlonnu, une Tn.le brochure menauelle : 
Le "Courrier d1 r EC41e. En France pour­
tant, rarea 10nt encore ln lolllatlvea aem­
blab!ea. (L'Oileaa Blea lut-meme, de M. 
Coualnet, écrit par des enfant. pour dea 
enfanta, eal cependant. 6clit6 par un lmpri· 
meur). 

Mala cee lmprlmerln ont, 1 notre nil, 
deux défauta capltaU~:. A.aau perfectionnées 
pour Imprimer un Journal de l'Ecole, gnnd 
format, ellea aont donc relativement lrèa coll· 
llcue$, et ne peuvent être acqulaea que par 
cht écolu priviligiéu 6 quelque Utre. On ne 
peut nullement en préYolr l'emploi pour let 
modeetea 6coles populalrea. 

De plue; on Umlte le bat 6 un Jonrnal de 
l'Ecole, ordinairement mensuel, 6crlt et com· 
posé par les élèves. Da ce fait, une telle lm· 
prlmerle eat d~jà bien précieuse ; car elle ap· 
porte nécessaltement dana la vie de la cluse 
un regain d'Intérêt. EUe ne peut pourtant pas 
faire dlaparaltre le duaUsme de notre ensei­
gnement. L'élèYe nt toujoura en face de cea 
deu:& techniques; la lecture dea textes ma­
nua:rita et la lecture dea textes lmprim6a. Il 
ne sent la llalt~on entre l'une et l'a ut re qu'ault · 
rares lnetants où U travaU!e l l'Imprimerie. 

Certes. l'Imprimerie telle qu'on l'a employée 
dana ces écoles est un moyen puluant d'édu­
cation logique et lntért:nante. Mala noua al-
1lrmona que c'est une technique lnaum,ante 

et que now ivona bien plua l apprendre dt 
l'emploi conatant, eu claue, cle l'lmprimerte • . 

-· . 
• • 

Dltpoaer détt lettre. lmprtm&ea la unee l 
c6t6 det autree pour rorzner det mott, ce n'eat 
pu non plue une nouYeaut4 dlna l'enaetp .. 
ment au~ d6butanta, pr4lendra-t-on. . 

le tala... Mme fdonteuori recommande 
l'emploi de caract~rea en boit, au tnc4 ru• 
rueux; avec lesqueh 1'61he peut compoeer 
dea mott, pult dea phraan. Toutes lea mal· 
10111 d'édltlon Yendent auJourd'hui dea alpha• 
beta clitert dont nou• ne méconnata~ont pu 
l'utWt •• et qu'on peut d'allleun rabrtquer" aol· 
mAme 1 un prt:& modique. · ·· 

MaJa placer l'enfant de cinq ou ah: ana, qul 
connalt l peine 15 ou 20 lettret de l'tlt>habet. 
d~Yant une table de compoaltton ; lut mettre 
clant lea maint un eompoateur rrand modèle 
et lut r.tlre composer un lute connu de toua, 
qu'on imprimera entutte; e'eat Il une tech· 
nique non aeulement nouvelle, mala autre­
ment complète et pualollDinte que ce quta'eat 
rai~ juaqu'1 ce jour. 

• • • 

Il '!a encore la pâll d polycopie qui eat bien. 
eelle-l•. d'une modicité de prix et d'une facl­
Uté d'emploi l la portée de noa écoles publi· 
ques. BUe permet de reproduire l un grand 
nombre d'exemplaires let devoirs d'élhea. et 
même leurs deulns. Quelquea collègues en 
font un emploi lnteUigent qui doit leur pro­
curer au~at de grandes joie,. Maia 111 la pdu à 
polyC4pie ffprodult l'écriture manuacrlte. al 
elle rend alnal plua vlnnta tous les travaux 
manudcrlta, elle ne permet malheureusement 
pu un apprenlbaage plue graduel et plus 
normal dea te:cll1 imprimé1. E:le n'a ide pas l 
rétablir dans l'enseignement cette anit.é dont 
nous avons parlé. 

• . ' 
Pour reproduir~ en lutes Imprimés les de­

voirs manuacrlta, qu!lques collèguea em­
ploient la machiM d écrire. 

Volll qul eeralt mieux, certes : la macblne 
lranacrlt en caraclèrea Imprimés ce que l'élève 
vient de dlre. ce que la plume vient d'écrire. 
Mala trop peu d'élèves collaborent l ce travail 
et 1~ nombre d'exemplaire• dact}lographlé:s 

es\ auul trop rMult. D'sllleun, combien 
d'6coles J)ourralent actuellement ae procurer 
une machine l icrln d'un millier de rranca ' 

Lea promoteurs de celte technfCJUe objec­
tent e~core que, ·dana lea villes, Il eat plut 
utile d être bon dactylorrapb.e que d'avoir dea 

. notions de co~poaitlon 6 l'Imprimerie. D'ac­
cord 1 Mail l'école n'a pa• A ae soucier d'un al 
précoce apprenti~Page l un travail de bureau 
trop limité, H tst bien pius lnd!Ppensable de 
présenter à l'.~nfant une technique simple. un 
peu primitive u.ême; Il est bon que l'âlève 
clispoae lui- même les carac•èrea a ur le com­
posteur, qu'H voie les mota toul pr~paréa l 
donner, au tirage, le texte 1EDprlm6 attendu. 
Les qualités d'attent!oQ et <le pr~l~\9n !~~\-

lectueUe et manueU• que demacde l'lmprl· 
merte sont blen plus fondamentales en ~du ca­
tion que l'acquilltion' de l'habUet6 dact'JIOifll 
phlque. . . 

• • • 
L'imprimerie cl r~cole, aboutissement de 

toutes ce• recherche• pour faciliter l'exprea­
alon manuscrite, pula Imprimée dea enfanta 
n'eaf pu une invention quelconque pour icO: 
le~ nouvelles ou cluaea prl'filégtées. Elle a 
dejA ét6 expérimentée dona plusieurs écoles 
primaires. Lea résultats obtenue ne manque­
ront pu d'être apprécléa par le personnel prl­
maln, par les éducateurs du pwple aux­
quels Je zn'~dreaae tout parttcullèreme~t. 

C. fux;,aT. 



L'IMPRIMERIE ~ - L'tCQLE 
Lee Ne~ltata de l'exp6,.1enoe 

La place m',tant tr~a llmlU. en cette fln 
d'année, je me contenterai de lllre Id un brel 
résum6 dea riaultata de mon expérience d'im· 
primer~ à l'éeole, atln de donner l no• leo­
teun une ld" du molna dea lmmeutea l'fiG· 
'-re• Ile cette tecbnJque. . \ 

• • 
De nombreus coll~run me demandent 

d'abord: 
A partlr cù quel âge peat·on fa.lrt eompo1er 

lu élèvu 1 - Dèa que l'enfant connaJt la 
prwipa.!u lettrea _cie l'alphabet (caracürea 
manuacrita et impriinés), c'eat-l-dlre avant sa 
ana même, U compose très facllement. On 
peut. en toua cas, commencer la compoaiUon 
dès le coun préparatoire. Et je elirais même 
que c'est hien l cet Are là que l'Imprimerie 
est le plua utile (Je me propoae de raire com­
poser l'an prochain dea débutants de dnq ana 
et demi). 
· J'at, pour l'lnatant, e.sp6riment' cette tech· 
nique dana un conn préparatoire et 61émen­
taire (deuxi~me claaae d'une 6c:ole l deux 
elaaaea). Il y a sûrement un emploi lntérea. 
sant de la presse dana let cours moyen et su­
périeur, ainsi que dana les écoles l cluse uni· 
que. L'année prochaine montrera. al je ne 
me suts point trompé dan• met déductions. 
J'appelle toutefois l l'œuvre les collègues que 
cette e.spérience tenterait. (Pour l'Instant ce 
aont surtout des cours 6lémentalret qui tra· 
ulllent nec l'Imprimerie). 

Lu élèvu ne percûnt-iù peu trop de temp1 à 
cela?- Au début, U y a certainement dea tA­
lonnements pronnant en çande parUe du 
manque de préparation da maitre. ~ais let 
enfants acquJhent bien 'rite an auton11tiame 
de mou•ementa q1d eat d'une prt\clalon et 
d'une rtpldit6 aurpreoantea. Dana ma claue, 
un él~.,e moyen arrl•e à composer aujoor· 
d'hui deux IJgnes de 45 caractères en 15 l 20 
mlnutea. 

L'lmpreulon proprement elite - (nec la 

pre11e 14 LlM, ea a&ndant mfeu) - eat ua 
jeu. l'Imprime parfola mol·mAme, pour m'a• 
mwer. Mala la plupart du tempalea élbee ae 
ellaputent cet honneur et Impriment pendant 
la rt!cr6ation. Now tlrooa chaque lola en moza. 
90 lmprlm4a. · 

Lu élèva tUilgnh travaillant a.b1olamenl 
ICIII li ooncoiV'• da ma.Ur• qul, pendant ce 
tempa. ·peut mener aa elane comme U lut 
platt. Il ne pourrait 7 noir tempe perdu qt~e 
pour lee 4lèYea qui compoaent. 

Jla.u tl rt'1 a. JXU peril dl temp• 1 Lolra ch ld, 
Ava.ntagu direcu .. - Je note aeulement le1 

r&aultata obtenua, me rhernnt cl'approrondlr 
plue tard ce compte rendu : 

A,WW manuelle par le trnall au compoa­
teur: 

Fini du tranll ahaolument lndlapenaable 
Cette bonne hailltude de trnaU a aon heu: 
rewe répercunlon spr toua let autres travaiU 
acolalrea. 

Ezerclce de la m~molre 'riauelle et de l'at· 
tentlon; 
A~prentfuage 111111 effort de la lecture et de 

l'écriture dea mota: 
Apprentissage m~canique, manuel pour 

alqal dire, de l'orthographe; 
Bonnes habitudes de tranU en commun. 
Vie daM la cla.,e. - Mala hien plue imper· 

tant que cea nantagea particuliers est le re· 
gain de vie obtenu dana ma cluse, saM eQort, 
par le simple emploi de l1mprimerle. 

Jusqu'à préaeot, les élèvea parlaient, fal· 
nient dea rédactions, mals cela sana but lm· 
portant. Maintenant U. parlent et leur pensée 
est écrite, imprimée, expédiée par dell dea 
centalnea de lr.Uomètres à de. claaaea enUères 
de camaradeJ qui la comprennent; ils écri· 
.,ent, et leur ridactlon l laquelle lia ont mis 
une appUcatfon extraordinaire, est imprimée, 
et communiquée de même l leur~ camarades. 
Ce trnaU : langa,e, r~dacUon , cesse d'être on 

-tranll acolalre: c'est un trnall normal 
d'adulte, dont on Yolt immédiatement le but 
et l'utlllW. 

Aussi '1 a-t·U, dana nos cluaes, depute l'lm· 
prlmerle, un rra nd b~aoln de parler. non pas ­
pour banrder, mala pour dire q•1elque chose 
d'lntérenant. d'uttie, quelque cbo'e qui mc§. 
rit!l1ntre !ilt. F;t ~uveat. en ounant la _porte, 



Dh!5 ~lin• · 11 pr~e!pliei1l en cria at : 11 Oh 1 
mcnaleur, ll filut Imprimer qu'hier Je JUil 
all6 cueillir de la t!aur ... ' 

Grand besoin JUill d'lcrtre. ;jt6t que l'eu· 
faot en 181t ... ,a pour rrlboutller Il pensée. 
Ea partant un 6lèn me dit un aolr : · 

- Mons.lour, demain Je nb au moulin uec 
mon père : je fero.t une r~dacUon ... 

- Oemalo, . me dit un autre,· Je ntJ l 
Grane ... Jd re~rsrcleral bien et je r~crlrat.., 

Le résultat a ~~~ exactemen& le mtme l 
Lyon. Vllltarbannt . dana La cluse (~cole i 10 
ct~ues) de 40 élè,·ea q•1l a traY&Ul6 cette année 
avec l'imprimerie. . · 
~ohe coll~~ue. M. Primai, m'lerlt : 
• Le matin quelguea llheame 'donnent dea 

tn tes qu'Ils ont falta chu eus... Je ne lu 
oblige Jamaia d et trnvail, me eontenlaot de 
Un l tous lu compoaluona. Cela 1uftU; lee 
Ç@ n1eradea Co nt le rea te ... • . 

Notre coll~rue huhte 6ralement aur ce fait 
. que le travail d'!mprlmerle ne le d~ranae l · 

peu prba en rlen de aa claue. 
Inutile da dire toua lu nanllre• p~daro­

elques de ce beaoln de parler, tl'~crire, de r'­
cllier (Dbuuatlon. orlho&Taphe, YOcabulalre, 
tout en bénHlcle). 

Jntér;t . - Mi la, dt plua, lot te:stea alnal ob­
tenus aont t.oujoura d'un tr~a rrand 1111Ar81 
pnur les ~bea. Cu l'enrant ne trouve rlen de 
plua beau qua n propre Yie. Et je n'al paa tait 
l~ une d~couverta car lea manueb aont pru· 
q•te umpU• aujourd'but d'hlatolread'enranfa. 
Mals chtz noua, c'e1t la propre histoire dea 
élèvea. de leur pensée, de la vie de la cluse. 
No!!a repreuoaa aouvenl le Livre d' ule pour 
reUre notre trn:all C'e•t une foi• pauionnante. 
SI toua ne sutv:nt pu. c'eat que lea plua ha· 
b!lca P'~~ent devant; lia auhent aeulement 
lt~ur pen5ée; Ua rtYivent leurs bons ln:ftantJ 

- panés. · 
Et j'insiste tout parUcullèrement aur l'a· 

vantag'! d'un Intérêt auaal soutenu dana la 
lecture. lntéret dont nul manuel, même parmi 
lea mieux compr!a. ne peut approcher. · 

0!1 compreadra d~ lon que toua le a de- · 
voln ou exercice. rrd!'éa aur cea aujeta nal­
m~nt intéressants, aont non seulement ac· 
ceptés anc Joie, mau aounnt dem1Ldé11. 
Vocabulaire. grammalre, dictée. conjugal.aon, 
ont tou.loura été chu noua d'agréablea mo· 
men la. Et ce n'eal pas parce que je léraia. mot, 
un lnsUtuteur émérite (ce qui eat bien diacu· 
table), mals simplement parce que, gr4ce_l 
l'Imprimerie, noua avoua rétabU l'uo.lté de la 
pP.n&ée enranUne; noua avons supprimé l'en· 
nnl des d evoirs scôla1rell. Nous apprtnons 
~· ·ulement 4 I'Pnlent A refléch1r, à ordonner 
~a pensée. à l'exprimer - et - corrolalre 
naturel - à Ure la pen3ée <fes autres. 

lhla n'Importe IJ'lPl Instituteur obtiendra. 
nous '!n sommes C!!rta1ns. le même N'gAin 
dt! vie dans sa ela~·• · par ~·ilmp l ol c.:~nstant 
de l'impl'lmerle. 

• • • 
Maie. mc d!Jah-j'!, !u feras surtout du tran­

çalat . .. Q•Jc va dn~c:r.lr 1e calcul dan! ta clae~r.? 
J'Jo v ;, la corr ... pté ·~unll l't.lon de vie oblcou. 

Le~ ~,tc•· e~~ eux-mt1mea m'onl demandé à r~h·e 
dl?' a.:tà.H!on,, 11~.:1 sur.tstrnct:oc,, àee ~uHI· 

plleatlona, du probl~mei. MleuJ, 11 table d: 
mulUpllcatloa, caucl.emar de hnt de mat 
trea que Je nè pouvait faire apl)renclre •n• pro 
meuea ou punltlona de toute~ aortea, nt ap 
prfae par mea .. hn NDI que je lea 1 ob11re 
aeulement. parce qu'Ill Yeulent· faire det pra 
blème• et qu'Ill '"'eat n'ceaaalrt La eonnal.a 
aance de celte table; 

La vie de la ollu11 aeule ~aoua 1 "falu ce. 
heureus r6aultab, · 

• • • 
Echange• sntrs le• cllutu. - Bnfln, Il '1 , 

clan• l'emploi de l'lrpprlmerfe une aourc. 
nouYeUe d'acUYit' d'une Importance l.naoup 
çonnM poul' notre en1elrnement public 
je nus parler de l'~chanrt cl'lmprimb entr· 
pludeura ~colea tran.Qalaea ou étranaàre~. 

Duran\ toute l'ana.,, nOUJ IYODI alDI 
icbanr' uoa lmprtmû nec La cluae de VU 
learban111. J'al trou-ri l cet 6eh&nfl une ln 
U111t4 d'uantare que Je rilume 1 

- Intérêt pour une claaae l auivre la Yi 
d'une autre claue. 

- Initiation l la dlnralt6 du monde par 1 
apeclacle d'une acthlté. (Lea aujeta ~tudl4a 
la 'fille aoot bien dlff,renta dea n6trea). 

-D'où élude de la r~rrapble, atd~e pa 
l'écbani& de plan1. carte• poatale• ou autre 
documenta. 

- Le but de la compolltlon eat ainsi plu 
pdcla encore, parce que lea tmprtm~1 aor. 
lua non •eulem~nt dana notre claue, ma! 
aurtout dana cette cluae 61olrnle dont o 
redoute le jurement. 

Donc néceaalt6 d'être : lat6retl&nt, clil. 
précla, proore, etc. 

- Et enfla. aans manuel. lea élèvea 11 
rivent aina! l lire beaucoup. Noua aYona 1 
cette année, grâce l .101 deux Uvre• de vlc 
plua de 3.000 llgnea de texte ; ce crul équ 
uut i un bon llne de lecture de 200 pag! 
enYiron. Mala Je meaure alnal la quantité , l 
qualité de1 textea et aurtout du lrna.ll, res 
pour mol lncompareble parce que noa lrr 
prtm~a aont Yécua et aenUa, et qu'IIJ 1or 
pleinement compris. 

Cet échange ne coOle pour aJnal dlre riel 
Nos lmprlméa - pagea quotidienne• de jou 
nal - ont été admla, du molna par tol6ranc 
à cltculer comme périodique l 0 rr . 02. 1 
total dea frala de port ne dépaaae donc guè! 
Irais tranc1 par an. 

• • • 
Cette ex.pérlence a été pour mol une r6v 

laUon en ce sens qu'elle ne m'a a-pporté q1 
joie et agréable• surprises. :\les èlèves auô 
n'ont pas cessé de s'y Intéresser étrange met: 
Nal encore ne m'a demancU à ne plll campo! 
tt les Id htr qae néceuile l'imprimerie ont le 
jours étP. recherch.éet comme det favears. C';: 
ce qui ru~ fait dire qu'Il y a là ~it rtm P.nt t. 

facteur d'intérêt dont l'utlllsatlon aera bit 
précl~u~e. 

Eotb . .le11 nombreu~ea demandes de 'l'en~· 
gnement. les approbsUons et lee encouuJ; 
menis qul me !ont venus de toutes parla r. 
proU\'I!nt que cette npérlence é!aJt later 
dona t ·,.~prtt de pas mal de coll~ua '}Ul~-:­
heureux aujourd'hui d'!ln euarer la réali: 

Uoa. Au mols d'octoh~ prochain, ab 6cotn 
au moln1 (trançaltee, belgea, auiue1) trnaU· 
leront ~ec l'Imprimerie. L'khanae aera fort 
lnt6reaNnt. Il le aerait davantage encore al 
quelquna comruea ae Joignaient i noua pour 
ct~velopper ezr-to~ aena cette esp~rfen=e. 

Le prix de ~ preue eat modique : les 
dernlèrea Unalson1 ont coût' 315 franet 
(preue absolument prête l fonctionner). 
Cette dépense peut être ratte par la mairie ou 
par une coop~raUYe scolaire, étant donn' sur­
tout l'emploi poaaihle de la presse pour le ti· 
rage d 'imprlméa courants: clrculairea, en­
têtes de lettrea, etc ... 
.\~r~ La premJ~ro ~'pcnae cj'acttat 4o ~ 

pre11e, let lieuh frt111 :~ont: dl1Cl'8, 10 fr. ern.: 
papier. 50 tr. fln"f, Refonte dea earac~èree 
uaéa en fln ci'ann4e : 40 fr. enY., 101t une 
centaine de francs par an. 

On ~conomlae ainsi au moto~ de,l'l Unes l 
4 francs, aolt 8 francs pu élève et 240 lranca 
pour une cluse de trente élèves. 

Je ne YelD pourtant paa dire que l'emploi 
de la preue aolt une économie, mals Je pula 
.. surer qu'elle ne modlfle sensiblement pu 
le budget de la cluse. C. FaBrNJT. 

Pour toua renaelgnements complémentai­
res, krtre A C. Fre1~et, t\ar-aur-I.oup (Aipea­
Martttmea). 
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Contre la guerre 
1/ccaeil ck devoirs chnui& 

Il resle encore un petit stock de cos brochures 
qui motivèrent l'an dernier ta fureur sénile Ile 
M. A'natole de Monzie . ."os lecteurs y trouveront 
tout ce qu'il faut (maximes, rédactions, problèmes, 
dictées, lectures, chants, bibliographie. pour w lé­
brer ~ leur manière - qui n'est pas celle de Poin­
cart! 1 - l'anniversaire de l'arml ~lice. 

Ce cahier illustré co\lte {)Ualrcfrancs: li sera cédé 
• lroi.s francs (prix de souscription) aux abonnés de 
l 'Ecole Emandpü. Pour les groupements · qui en 
prendront 25 ou plus, le prix sera abaissti à cleu:& 
francs par unité. ~·adresser à Maurice Wullcns, 4, 
rue lJtscartes, Paris, v• (Compte courant po~lal 
38o.;o, Paris). 

()ès que l'édition sera épuisée, el elle le sera 
bien tot, nous en préparerons u 1te nouvelle, revue 
et augmentée, avec une prérace sensationnelle el 
ioattendue 1 

• • • 
BAUtER : Les classes elites faibles (Con­

tribution à l'élude des classes &électionnées). ­
DELACIIAU:'l el NtESTLE, éditeurs, til, rue St­
Dominique, Paris, 1 vol. in-dl, 10 fr. 5o. 

Voici des ~·é ll exions, des renséignem<'nls, 
des statistiques, qui prépa_rcnll'esprit à d'uti­
les spéculations sur les ltlches el les lares de 
l'école populaire. 

La spécialisation , la la~ lq ri salion dans l'in­
dustrie onlleur répercussion dans l'enseig ne­
ment où l'on Yeul aussi tayloriser . El natu­
rellement celte spécialisation csr s urlo}lt pour­
suivie avec ardeur dans les pnys qui com me 
l'Amérique, ont :;~cialisé à l'extrême leur in­
dustrie. Elle <'St a peu près pulle en France 
où le capitalisme lui-mét'ne commence à peine 
à tayloriser, 

Certaines écoles étrangères, qui éduquaient 
déjà à part le~ anormaux et les surnomaux, 

ont rendu lrurs clas~rs ordinaires pius 1,0-
mogèncs cncorn en les dédoublant pour oll­
lr nir deux cla ssP.s pn ra ll~ l cs : l'une d 'entre 
elles. la classe des fa ibles. contient les. en­
fant~ qui onl une orriéraliou de quelques 
mois, 

Cc triage se rait aujourd'hui pa r diverses 
séries de lt•sls qui donnent à )I<'U 11 rès toutes 
garanli<'s. 

Nous devrions nalur<'llc m<'nt réclnmer en 
France plus qu'aillrurs: 

,. La création d'écoles d 'anormnux, cll'en­
\'Oi dans ces écoles des anonnoux qui encom­
brent nos classrs urbaine~ cl rura les. 

2• Des tlcoles s pécial<'s pour su t·doués, afin 
de ne pas la isscr plélfner sn ns profil l<'s élt'­
ves r<'mat·quablcmenl inlclli i(Cnls. 

Mais nous n'approu•·o ns pns sans réscncs 
une spécialisation à ou trance qui aurait la 
prétention de ne raire d~: l'éduca teur qu' un 
donneur dïnslruclifl n d<'vant lequel défile­
raient le:; enfanb à inst ruire. comme les piè­
ces à ajuster passent m écaniquement devant 
l'ouvder américa in. Ce lle la~· lorisalion de 
l'école me parait Nrc une déformation capi­
taliste. 

D'ailleurs nombre d '<' nl rn nous sc heurtent, 
dans les écoles rurales, à d 'n ulr<'s problèmes 
dont l'urgence est bien plus pressa nte, 

• • • 
Quels sont plt,1s spécia lem<'nt les ~lèvc11 de 

ces écoles failli es ~ \ a-l-il un t·apport entre 
leur arriération ct la posi tion sociale des pa­
rents, par exemple ? C'est il ces questions que 
répond l'auteur dans la deuxiè me partie du 
!i.vre. 

Il nous dit: 
n En comparant les classes faibles aux classes 

normales nous nous sommes post· les questions 
suivante• : 

1• Les classes rai bles sonl·ellesdes classes pauvres 1 
2 ' Quelle est la phy~ionomic des classes faibles 

au point de vue du développemeut physique ? 
3· Les aptitudes manuelles lies élèves faibles 

peuvent-elles se dé•·eloppcr aussi bien que celles 
des élèves normaux ? 

4' Quelles est la physionomie des classes faibles 
au point de vue développement mental des élèves? 

Sur go élève~ examioés : 34 des classes faibles 
provienlll!nl des milieux ouvriers, et 11 seu lement 
de famille~ d 'employés, tandis que da ns les classes 
normales les familles ù'ounit:rs sont représentées 
par 25 cl les employés par 1!1 élhcs. 

Voici d'ailleurs la s~lislic]U e édifiante : 

Ouvriers . . .••.. .. . .. .. ......•... 
Employtis ..... .. . ...• • ..•.•...• 
Professions libérales •• ,,,, .••• .. 

56 ofo 
4o ofo 
~ ofo 

45 100 o,o 
PARENTS UES FAIHLES 

Ouvriers ............ .. .... , . .... 34 
"Employés. . . . . • . • . . • . . . • • . . . • • . • 1 1 

Profession• libél"llles. . . • • • . • . . • . • o 

PAIIBKT11 DES A~OIUUUX 

Ouvrien ... . •.•. •••.• . ... . .•.•. 
Employés. . . . . . . •. ••••. . • , . ••.• 
Profession' libérales,.,., •••••• • , 0 

76 o.'o 
>A ofo 

0 0 10 

92 o,'o 
8 0 0 

0 0 / 0 

a& &oo o/o 



El l'au teur conclut, avec nombre de ses 
prédécc•sscu rs : que u niveau inteluctuel baisse 
avtc le niveau social. 

Mesure-l-on les éli:ves ? Les pèse-t-on ~ Les 
pau'·.res sont encore déficients : 

l'o ille DifT. Poids OiiT._ 
1' Cla>sc f3ihlo 11 8,3 2>,o 
1' Cl~sse no rm • lc 120,7 2,4 o3,3 1,J 
2' Clauo faible 122 , 1 2J,g 
o' Classe normale 125,o •·9 25,~ 1,0 

Le dé,·cloppr ment physique. raptitude ma- · 
nuellc . tou tes les mesures scienlif111ues, brr.f, 
Je quotir.nt mental lui-mè me demontrent 
que J'enfant pauvre est en étal dïnfl\riorité 
par rn pporl à l'enfant aisé ou riche . 

Et cela est tcllemcnl visible a vec cette ·ins­
lilulion des écoles .. faibles Il que certains 
advcrsni.res craignrnt de voir ressusciter les 
écoles d<' pnnvres qu lr mps de Pest11lozzi. El 
il ne faut pns qur. le peuple voie clairement 
les causes vérilnblcs de sa déchéance. 

Qu 'on oe vienne donc pas. dans une société 
ot't on ne fait rien pour améliorer la situation 
snr.iale des pnuvres. parler d'Ecole unique. 
Car la rc:parlilion - pédagogiquement bonne 
- des étè,es entre diverses classes homogè-­
oC's, ferai t encore sc r<'trouvcr en~emble les 
lit s de pauvres. toujours handicapés par leurs 
collègues a isês. .. 

• • 
C'est la conclusion que nqus voulions nous 

a Hacher à tirer de cc livre écrit sans préoccu­
pation socin le ou politique: 

" L'école, m ème en donnanL un enseignemenl 

rigoureusPmrnt unifo rme à lous les élè ve•, ne 
pourra jamai• fAire di•paraiLre les iné~aliLès aocia­
les on tre les èlè\'l•s . . . "· 

Car ces inégalités sor.iales, la misère s ur­
tout des cl11sscs pauv res. prsen l lourdr.menl 
sur les jeunes e nfnnts r.t 1 <'~ cmp~chcnl de se 
l't'dresser. Il esl donc elu rltÙ•t•ir des imtituteur.s 
qui en 011l cCJn.scienc:e de tuiler en dthCJrs de 
l'école pour fnire dispat·aitre les causes 1ociales 
de la misère prolétarie11ne. · 

El celte autre conrlusion nu ~s i : 

Qu'on sélcctionnr les élèves, qu'o n t11ylorise 
l'e nscignrmrnt , CPla est certainement excel­
len t si"l'on considère cc l'ins truction " donnl-e 
par l'école. 1\tnis il n'en C'St pas néce~s,.iremrnl 
ainsi au point de vue éducatif qui , à mon 
avis, doi t primer. 

Ca r. d 'u ne pnrl : "l'importance de l'organi­
sation scolaire e~ t p<'lil<' r.n comp11raison etc 
celle des fncleurs. hét·éclilé ou 111i lit·u "· 

Et, d 'autre part, comme dit ~1. P. Bovrl: 

« En mAliùre d'rn sci::ncmcnL, eL en matière 
d.éducalion ~urtou t, lt~ S iJrran~ctncnh l.es plus ~a:zt's 
" " ,·aient ri r n s' il n' y ~ ••as, pnur les utiliser . une 
persnnnalilé vh·ante . .. L'orgauisalion, c'est le ~Y•· 
Lt'lm c t l'a rro~al(e d 'un jutlin ; si parfaiLe q ue soil la 
disposition des r.a n•ux, ils n'ont •ucunc ' '<lieur si 
l'cau ' ' ien l à m•nqncr u. 

Amcnrr J'cau à no tre école: amener la vic, 
permettre l'éclosion de la personnalité. pré­
parer les hommes ![Ui S<'ronl capables de se 
redresser, malgré IR société qui pèse sur eux, 
voilà. à m on · avis, la tâche urgente. 

C. J'ut::INET. 
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Ad. Ft:unohF. : La Collldocatloa dea 8e:a:e1, 
daou !<'.< rapports 11uec 111 crise .U. la .famille et la 
lmru.foruoalion de l 'Ecole (~ociéLé fl'énérale d'im­
primerie, <:cnèvr, une brochure de 70 pages). 

~i la coéducalion des sexes- ou plutôt la co-ins· 
tructloo - a fa il en France, souvent sous l'empire 
de la nécessl l(o, de g ranJa progrès durant ces der· 
oièrcs années, cela ne signifie point quo aoi l déll­
nilivnmcnl gagnée la ciusc de la coéducallon. 

On conn~il les objections des adversaires de la 
coéducaliou: promiscuité, fémiuisalion de ~hom­
mc, virilisaliooo de la femme. Les clériuux mon­
lent en épingle les rare~ accidents survcnua dans 
le' écoles publiques g~minées, mais ih n 'adme llenl 
p as 'l"'on melle en balanre les lares pourl.:lnl si 
connues Je leurs pensionnais uni•e•ucla. 
L~ coéducalion telle qu 'on la prali<(UC dans u n 

l'r&nJ nombre d 'école; rurales françaises esl ecrie$ 
recomm andalole. Nooo~ n 'e n méconnai5sons pas les 
incnm·ênienls qui oo ' alleignenl aucunement la vé­
rilalolc coéduca l ion. 

Car il ne peul pas y avoir coéJuc•lion complète 
~ 1 \'~o le primaire qui reçoit le• enf•uls quelques 
locurea par jour seuleonenl, Il y a coéducalion 
parfai te dans la famille; elle exi·le Je mémc dans 
les internais ru.ses par exP.mple, où, dès le plus 
jeune ~ge, les enfants ~oni loabitués à vivre el à ha­
biler en commun, cl pend•nllesjournées e ntières. 

C'es t celle coéducalion qooe vantail Ill qu'appll· 
qnail déjà, courageuseme nt, P. 1:\ol..oin à l'orploeli­
ooal Pr,hoo'l. i\ous som m es heureux de voir la nus­
s i.: ru•·olulionnaire suh•re délibérémeol celle vole . 

. \la i•. di~enl encore les détracteurs, les jeunes 
fille~ sont mo ins fortes que les garçons ; il y a dan­
J,;e r à les contraindre aux mèmes élude~. « Nous 
o·(·p l· lons . dit ~1. Fcnière, qu 'il est dé plora()le de 
snoornollro l<'s jeunes filles au régime inlclleclua­
lislt• intensi f d éj à si défa voo·a hle au< j eun es gens cl 
si peu conforme à la science I"Ycholo;:ique c l au 
t.:i 111ple IJon ~ens u. 

~la is u 'c>l il pas na turel de •·oir ~arçon s el fillee 
··ivo·c ensemble. dan~ des écoles \' raim~nl travail­
leuses cl ét.lucalriccs, Oll on leur apprend plus à 
u vivre n qu'à « ~avoir u 1 

• 
•' ' 

La co~tluca lion est bonne, termine M. Ferrière, 
à la contlitioo d 'é lre réalisée dan• des conditions 
favorables. Au poin~ de vue psychologique, dooo 

au point do 'u~ ooo nral, nllc préscool~ nonins d'in· 
couv~nicn Ls o t J o d:..n;.:crs que la !'c~ par:1lion de..; 
sexes, sooorce d'erreurs, Jïlloosinns, dïnjmli ccs rt 
de rcfoulcmenl~. ~Jai s la classe mi <le à l'école Ira · 
dilionnclle est un pis-allcr.,La co · ioo strndion ,m ~mc 
à l'école acth·e, n'est bonne que s i la fam ill e c l le 
m ilieu sont ~ains tl'espril. Cn·in:~lrur.lion ne s i~:"ui· 
ne pas coéducaliooo Mais la rtlalisa tion d e la c<H!· 
ducallon dans un inte rnai dnmandc trois po·éc~u ­
lions nc!ceS<M ires : 

t' Lalsscr gr•ntlir rnscml.ole les enfants Jcs den ~ 
$Cxea, dès le premier Age ; 

•• E{clure de celle vic en cnrnroun lnoo < les (· lu· 
menis qui ne ~·y all•plcnl pa<; 

3• Avoir des .;ducalcur~ parliculiè- rcmcool pn' pa· 
rUs ,,_ 

C. Fnr.1 ~F:T . 



A !.'OCCASION D'!:N CENTE~A I IIF. 

PESTALOZZI, PER& de la pgoAGOGIE NOUVELLE 

Il y a cent aus, m ourail dans un village de 
Suisse, après ;o ans do lulle, un des plus 
grands pédagogue~ des trmps modernes. 

On a· presque oublitl aujourd'hui le nom de 
Pclilalou.i. et on en !Jnrle peu dans nos Ecoles 
Normalrs. Pesta lozzi n 'a en eiTet, laissé aucun 
savant trailé de pédagogie: ses mrillcut·s li­
vres même ont be;~ucoup vieilli. Et notre 
école garde surtout le snuvenir de ceux qui 
ont beaucoup (crit, au d.!l rimenlde ceux qui 
ont travaillé génialement à son perfectionne­
ment. · 

« Depuis loog le mps, hélas: dit Pcst.aloui, <l~puis 
le• années de mon. adolescence, uno seu le, unique 
"l puissPnte aspiration fai~a ii batt re mon cccur : 
t.arJr les sources Ile la misèrr oo\ j e voyais le peuple 
plong~ autour de m oi u. 

'C'est pour C'et attachement au peuple que 
P~talozzi nous est cher. Mais nous essaierons 
surtout de montrer, dans celle revue. ce .que 
Pestalozzi a apporté de nou\'eau à I'Enstiyne­
ment populaire. 

Ne cherchons pas, dans l'œuvre de Pesta­
lozzi. une méthode nouvelle qui marque 
un grand progrès pédagog ique. Pestalozzi, 
ce grand intuitif, ce génie de la recherch•·. a 
été lou le sa vie à la poursuite d'une méthode .. 
'el il ne l'a point trouvée 1 ... 

Rien de scolastique d'a illeurs chez ccl horn­
me sa lr, désordonné, nerveux et violent 
mème, qui ne procède que p:1r impulsion 
dans s~s tentatives anarchiques: qui a pour­
tant, du pédagogue la bonté el la foi inébran­
lables qui en ·sont les principales m arques. 

Mais du moins, entièrement libéré de lou les 
les méthodes contemporaines d'inslt·uction, 
esl'aya nl de ramener l'éduca tion à sa simpli­
cité naturelle, Pestalozzi a-l-il fait des trou­
vailles géniales qui ont ouvert la marche vers 
la pédagogie nouvelle. 

La place nous est trop limitée ici pour don­
ner une étude approfondie de cel aspect ori­
ginal de l'œuvre de Pest11 lozzi. Les lecteurs 
curieux pourro nt développer eux-mêmes le 
résumé que nous en faisons. 

PROGRAMME D' UNE ÉfiUCATION POPULAIRE. -

Le peuple a besoin d'instruction mai:s il est 
aussi talonné par la m isère. Il lui faut une 
éducalion qui soit le plus l~l possible pro­
du<:lrice. 

Comment 1 parvenir? Par une éducation 

qui a~soci cra le lr:~vail manuel à l'acquisition 
de~ connaissances élémentaires. 

" Je voudr~is , tlil Pesta lozzi, em ployer l'avantage 
qu 'o ffre le trava il industriel, av•c ses salaires p lus 
t'levés, comme woycn tl'arrinr à la création de 
vérihi.Jies é tabli s~emcnls d 'éducat i•m donna nt sa­
ti sfaction aux I.Jc•oi ns de l'humanité dans toute 
leur étend uc 11. 

La f11briquP, qui doit rlottnPr au jeune ou­
nier à la fois le salaire el l'instruclion. voilà 
pour Pestalozzi la véritable école, celle de la­
quelle doit sortir le reièvemenl des classes 
rurales indigentes. Par c<'la Pesta lozzi n'es t-il 
pas vraiment digne de figurer parmi les pré­
curseurs de la pédagogie revolutionnaire 

1 

russe? 
c< Pour le peuple des çampagnes, s'irulruire saru 

pudre ~ lemps con$acrt au /rauail, s'în$lruîre sans 
1 que le$ rnaîn.s re.<lcn/ oisi•·es est l'affaire e.•untielk .. 
1 l'our me, e nfan ts tic p~ysan~. le travail maou el en 

vue cie leur condition futu re serail le m oyeo es­
. •enliel d 'éd ucation 11. 

·C~: Ia ne signifie point. comm e l'insinuent 
volontiers nos bourgeois, que le peuple n'ait 
droit qu'à une éduca tion inférieure. 

~~ On a pré lef!dU, dit Pa• talo1~i . que, par ma 
mclho<le, je cherclrP seulrmenl à doo ner aux pau­
vre~ . • l'afl'amP., un meilleur gagne pain· mais 
cette erreur di!pa ra!tra ... u, ' 

Car: 
cc Môm e dans la condition 13 plus infi me, l'hom­

mc ne d oel pas laisser dé vorer to11 te son existence 
el son aclivilé par le travail de son métier· U raul 
qu'il ail êté habi tué à garder , au milleu d~ son la · 
Leu r, la tite et le cœur uiunnts "· 

i\lais C'elle éduca lion dans des internats 
éducatifs n'e~l pour Pesta lozzi qu'un pis-aller. 
La mrilleure éducnlion est celle de la famille. 
li a été Ioule sa vie à la recherche d'une mé­
thode permettant celte éducation des enfants 
par la mère: et les li v rel\ élém entaires qu'il 
composait à Yuerdor - toul comme son ro­
man Léonard d Gertrude d'ailleurs - étaient 
destinés à l'éducation familial e du peuple. 

u J'annie la joie de voir un jour, de mes yeux, 
les parents obten ir avec leun enfanta, dans la 
chamb re de famille, de bien meilleun résu ltats 
qu e j e n 'eo obtiendrais avec toul moo lèle dans 
m on école"· 

Sans partager entièrement cet espoir, nous 
croyons cependant qu'il y a beaucoup de vrai 
en ~ela et q~7 l'éduca tion des parents est au 
motos aussi Importante que celle de leurs en· 
fanls. 

LB TRAVAIL MAN UEL, 1.R Dl!SSIN ET LE CHANT 

A ~o'tcou. - Ain&i Peat.ato&Ji pen~alt que 



l'éducation du peuple ne va pas aans une 
grosse part de travail manuel. Aussi en rai­
sait-on beaucoup dans son ln11tilut d 'Yver­
don : travaux des champs, model~ ge, etc ... 

Pour le dessin , il u sait d'un procédé que je 
recommande : Pendant qu' il parlait, les élè­
ves dessi nai~nt librement sur leur ardoi•e . 
CPtte pratique est excellente pendant la ll'c­
ture faite par un élève ou par le maitre par 
exemple. Ll's élèvrs écoulent tout en dl'ssi­
nant: parfois même ils reproduisent sur leur 
ardoise l'histoire qu'on leur raconte. 

Beaucoup de chant aussi à l'école de Pesta­
lozzi. C'était surtout di'S chants religieux, car 
Pesta lo7.Zi a _toujours conservé un grand rond 
de 1·eligiosité comprébensiblc pour l'époque 
(fin XVIII• siècle). Mais son bon sens le faisait 
sou vent élrc anticlérical. Il disa it à se~ pau­
vres : cc Ll's crucifix ne vous donneront pas 
de pain, vons devez apprendre à travailler" · 

PsYCHOLOGtSEI\ L'ENSEIG"EMF.i\'T. - .4.. ceux 
qui, ne voyant que la forme, di saient : 
" Vous voulez mécaniser l'enseignement " • 
Pestalozzi répondait : " .Je veux Je psychologi­
ser " · Tl est r<'grcttable qu 'on n'nit pas conservé 
ce mot pour e'·primer que l'enseign<'ment 1 
doit être réglé selon la psychologie de• élève~. 
1\fais celte préoccupation seule autori~erait à -i 
di re quP Pestalozzi est le père de la pédagogie 1 
nouvelle. 1 

<< Oivis~r l'en ~eignPmPnl ~uh·anl la marche p o­
gre•sive de• force• de l 'enf~nl, el d<'lerminer avec 
la plus grande précision ce q ni conv i<ml à chaq!Je 
Age, de ma nièr11 à ne riPn omellre <le ct< que l'élève 
e• l complè lemenl en él• l rl'•pprendrc, de m•nière 
aussi à n e pas accabler el lrnuble r S"n in lelti~:ence 
par des élude~ qu'il o'esl pas encore lou l à fail ca­
pable d'apprendre. » 

D'empirique l'éducation doit devenir scien­
tifique. 

Pestalozzi « bourrait " son jeune fi ls. 11 
s'en rend compte un jour, ct. désormais, le 
laisse aller à son pas. 

re _A, mes yeu"t, le fondement de l'éducation de 
nolrP sii-cle, l'enseignement pré maturé de 1• lee­
lure .-l de I'Pcrilure, CJUi a pour con"'qucnce d'et­
citer trop tôt la faculté du juJ::emrnl, e~l bien loin 
d 'avoir les hcnr.:u~cs conséquences CJil'on lu i ~ llri ­
bne ordinairement. " 

IL F'.H ;T EDUQI.'F.R LE~ E;>;H;>;TS DU PF:I.:PLE: 
<< Le bavordage csl prllprcmcnlla maladie ecclé­

sia~tique donl nous avon~ besoin de nous gu,;rir .. . 
Des actes 1 Voilà ce dont l'homme a besoin 1 Foin da 
dL<cnurs ! .. . Je vois Lous les jllur~ plus cla iremen t 
qu'il n 'e~l pu hon pour l'hommA de •e martyriser 
la cen·elle pour y faire enlrer laol de pourquoi eL 
de parce que : l'expérience monlre que plus les 
hommes M meltenl d e r.es pourquoi el de c~s parce 
que dan• la lèlc, plus ils perdenlleur bnn s~n• n«­
lurPI el l'usage pratique de leurs mains c l de leurs 
pieds n. 

PLVS DE BOGRRAGE! f'O IIMO~S DES HOMMF:S 1 
u Je ne r.onlesle pa~. dit l'eslalnui, que les mé­

thodes aclueiiP.s nui~senl former de loons tailleurs. 
de bon!= cordonnier, tic hon~ ué~oci~ntst dt' h•'l' tt~ 
soldhls : mais je sou'liens qu 'elle• ne pP.u,·rul 
former un n~gorianl nu un eommerçanl qui •oil 
homme dans la vérilahl<' orc•·plion du m tol. .. :'\ons 
n'a,·oM que dr.s t\roles tl't'•pellolion, d'•'·~rolurc, de 
r.alérhisme; ce qu' il nous faudrall , ce sont de~ ,;co­
les d'hommes "· 

" L'inv'enlion de l'imprimerie, Pa facilitant d ' u ne 
manière incroyable l'•cquisilion d'un savoir de 
Diol• auquel 011 altrihuc lou le• lea verlus, a pco· 
duil d'élrangu'conséquenr.es. Ell e en est arrivée k 
faire perdre presque co mplètement aut h6mmee 
l'u-.ge ete Jeu111 cinq sena. el, e n particulier, à ré­
duire le rôle dos yeuc de l'imlrumenl Je pins gé­
néral de J'inluil ion, à J'élude de l'idole nouvelle : ~ 
livre ... » 

Critiques, comme on le voit, d'une parfaite 
actu'alité. . 

Le remède, selon Pestalozzi : dès le plus 
jeune âge, les leçons de choses, l'intuition, 
l'expérimentation. les promenades scolaires. 

Soigner •on propre jardin, c l y réunir loules 
aortes de plantes; ras5cm!JIP.r des chry~alides el des 
insectes, les •oigner el les consen·er a\'ec ordre, 
avec euctiludP el a\'eC persévérance . .. Quelle pré· 
paralion à la ,·je •ncialc; quel fr!'in conlre la pa­
resse c t la grossièreté ! » 

Tout cria, comme disai t Talleyrand de la 
méthode Pcstaloz:d : " C'est trop pour le 
peuple! » 

Si nous nous attardons ains1 a ces nom­
breu~es citations, c'e>t qu'on ne peut trouver 
mieux chez les actuels théoriciens de l'école 
nouvPile. Et Pt•stalozzi ne fu t pas sculcmrnt 
un r~\'eur comm<' Roussc11u . Il s'acharna à 
réaliser ~on rêl'e, persuadé qu'un essai de 
réalisation fera it plus pour la cause que mille 
discours . Et, en clfet, ces essais. quoique bien 
imparfaits au.."t yeux m èmes de Pestalozzi , re­
muèrent en l<'u r temps hommes politiques r.t 
éducateurs. et fir<'nt entrevoir aux honnêtes 
gens un idéal éducatif dont nous sommes 
bien loin encore. 

Il fnnt glaner l'essentiel ée l'œuvre et des 
écrits de Pestalozzi tout autant dans les livres 
m~mes du grand pédagogue que dans )es étu­
des de ses divers biographes qui ont raconté 
en détail la vie à l'école de Pestalozzi. 

Aux camarades qui ne dédaignent pas de 
« perdre du temps "je recommande : 

fi_ de Guimps : Histoire de Pestalozzi, de sa 
pensée et dr. son œuvr·e . 

Léonard ct Gcr ll·ude. 
Daas les bibliothèques pédagogiques et au 

musée pédrgogiqne de Pa ris. 
J.a bonne étu de sur Pestalozzi dans le Dic­

tioranaire pédagogique de F. Buisson. 
C. fREI:XF.T. 



BIBLIOGRAPHIE 

L'lmprtmerie l l'Ecole 
par C. FI\Bt~ET 

1 volume. 7 rr., Cinup, Mill-ur, Boulogne·• S~ine. 
(Seine). En vente au Service de l ibrairie de I'E. E., 
9• rue du Pont Firmin, Quimper (FinhLère). 

C'eal av~c plaioir que noua voyons paraître en 
librairie le comple-rendu de celle intéressante n­
périence dont l'Ecole Emuncipü a entretenu piu­
aieun fola ses lecleura. 

A la fln de la derniil,... année scolaire, notre ca­
mande C. Frein~t avait tenu à publier ici m èroe 
le compte-rendu de aes deux années de tnvail. 
Faute de placo Il n'avait pu en donnP.r qu'un rt!­
aumt!. Toua nos camarades voudront lire mainte-
nant la relation complète. · 

Après avoir dc-nné un aperçu sur la genè•e et 
les fondements pédagogiques de son id~e d' impri­
merie, C. F'reinet $'étend longuement •ur les avan­
tagea a•olalres sociaux et moraux de celte lech ­
nique . L' Imprimerie à l'Ecole, ncell~nt oulil édu ­
catif, nécessite une activité à la fois physique et 
intellectuelle. Elle ut propriété commune des 
élèves et employée l une fln éga lement utile • t.oua. 

C. Freinet consacre un chapitre aux échanges 
entre cluse•. Nos lectcun connaiuenl déjà, par les 
communication• précédentes, en quoi comiste cetle 
innovation . Notre travail scolaire e.toouvent impro­
ductif pareo que les élèves n'en aentcnt point le 
but. Ecrire- comme dit P. -G. Müncb - seulement 
pour être rorrl~té par le maitrr, quel ennui 1 ,4,vec 
" l'Imprimerie l l'Ecole " les élèvea •avent que ce 
.qu'ils disent ou écriventsera, d'abord<< coulé dans du 
mft.al » et acquerra ainsi << une apparence flatteuse 
de aolidarllé » et de pérennité. Mai• ce qui les en­
thousiaomA davanhge e ncore, c'c•t de penser que 
ces imprimra ~erou t tran•mis par eux - et à peu 
de frais - à des ramandes éloignés qui, eux aussi, 
leur écriront. Dès lon rEcole change d'aspect : elle 
ne se cantonne plus entre ses quatre murs, m al•, 
en utilisant t.ous le& proddû d'odultu : étude, re­
cherche, lecture, im•gination, lmprimP.rie, posle, 
chemin de fnr, part lihcment 1 la conqllf'•te des 
réalités sociales. 

~t lonqu ' il a écrit ce chapitre, l'auleur n'ani l 
pratiqué encore qu'un ruolimtont d'échang" lav"c 
Villeurbanne•. Depuis, une quinzaine <l'autres 
écoles se jointe~ au mouve m<·nL; l'échange q,uoti ­
dien et bimensuel qu'elles ont orgauisé ,, miJle 
bien être en effet un puis~ant moyen d'éducation. 

Certainement, celui qui n'a pas vu, fait à celle 
pratique un certain nombre d'objcctic-ns.. Ce la 
heurte t<!llement lea bonnea habitudes ocolaires, 
bourgeoisement exploltétoo ! ~ai a li~~z les réponses 
de Freinet à ce~ critique&; liS< z son chopilre 11 com­
m~nl je tn,·aille avec l'imprimerie "• ct ,·ous •en­
tirez que vraiment celle lechnique apporte à l'école 
- sans travail auppléme ntaire du maitre -une 
vie nouvelle qui aauvegarde e ntièrement ce que les 
nuases appellent R L'apptltit .de lnvall " El, t·n 
effet, ceux qui ont pu euminer les travaux d 't'lè­
ves trav•illant à l'imprimerie ont co mpri s quelle 
joie et quel besoin de Lravaillor dénotent ces réa li­
sationa. 

Lisez aussi en fln du livre le~ nnmbreuses ap­
préclatinno : celle par exemple de M. Fernan•l Cal­
I• er, direcleur de l 'école normale des \'osges, ou 
de ccl imLIIute ur •lu Var qui. après une visite à la 
classe de Freinet, écl'ilcet article enthou.iasle pc-ur 
le Bulletin déparl.emcntal. . et arbèlc la pres"'· La 
gr.• nd• preuo ell~ · mèrue, 1 la suite d'un article elu 
Temps, a porlé, parfnio bien bèteoncnt. dr celle 
technique. On sent que c'est une innr,.alion gros• e 
de con•équencc• que nos camarades doivent pr<':ci­
&er el développer . 

C. Freinet noua dit aul5i que ce sont • urtuul des 

collègues exerçant dan. le& claues pauvres dea vil· 
lajtes qui se sont intéressé• à l'imprimerie à l'école. 
Cela n'cal pa a pour nous surprendre. holé dan a son 
trou, en conlarl permanent avec le milieu qui l'en­
loure- tout de lravail e t d~ peine -l'l n!tiluleur 
sent davantage encore par où pèche l'école : man­
que de liaison avec IP. travail cl les Loesoins pay­
sa ns. manque d' inlérêl pour le petit élève qu'on 
fait trop tôt sortir de u sphère. Brrr, nulle part 
peul-~tre plus qu 'au villa!!e on sent la néccuilé 
d 'u n emci~tneml'nl mieux adapté. 

EL s i l'adaptation que permet l'imprimerie a at· 
'urémenl contriloué au ~uccès de cette technique 
dans les ér.oles de villallA, les échanKes qu'elle per­
met d'~>tganl~er l'y ont bi~n aidé. Désormaia l'ins­
tituteur qui travaille à l'i rnprimeriA n'est plus seul; 
les é lèves ne se sentent plu' isolé,, Sfmls malheu ­
reux à ingurg il<'r unP. sci.,nce son• vie. Tous les 
deux jour~ le facteur t~ur apporte une onvelc>ppe 
do (l feuill e~ ue vie " · ·· Tou . les tS jouN, 10, .. 

autre& enveloppr.s ~emhlahlc• orrivent de divers 
coins de Franro .. . el <.l 'Eu rope . On y j o int dca des­
•inf, d es t·artcs po~lalcs ... c·e~t une vic nou velle 
qu i est r nlréo. don• la <:lasse ; el olln a ait sur les 
maitrcs puotl être pl us que •ur leu r• élèves. Des re­
lations ~e nouent. 

Llsr z le livm. Demandez à Fre inet là Bar-sur­
Loup, Var), des spéci mens des tn.-aux "d'~fèves. 



Lee Pionniers 
par Il. Bono ~~u.. Bur•au d'Editioru, f32, faubourg 

Saini·Dtn ii, Paris. - Une bro: hure : 3 fr. 
Voici la tradu ction d 'un c•cellenl livre de la 

jeune lill cr~ lurc r usse pour enf•nh de on à o& an1. 
Intéressan t coonm ~ un romon d'aventures 1 Par­

faitement, lon l en n'èlanl que le réci t fidèle d e la 
vie d'une ~roupe de fiion•iers , près d'un village, en 
u. n. s. s. · 

l'ious avons déj• e~pliqué ce que •ont les pion· 
nie rs. Comp orali te~ à l'orga nisa tio n llonraeois~ dea 
bo,r S~f)uls par lo ~o u ci Je laisser Ica groupe< <i 'cn · 
fan t~ a'o •ga ni ae r cl sc d~brouillcr de leur m icut, 
il s rrr r<'s••nl<'n l ct'pnnJanl une éla p~ plu~ avauréo 
pu l'•·spril prolëlaricu qui le• an ome cl par la por­
tée Je leu r travail socool. L~s Lily scouts, m oômo 
t'i ls ne son t pns t!nlrc los mains des cléricoux c l 
d o• réactionn aires, ont nécessairemrnl une ten· 
dance à ." i ~olor d 'uur. so'ci~lélé trop ''iei lle pour 

vivre leur vie plua aalne el plus m orale . 
Il '1 a cela chea let Pi11nniers dont H Boatuu 

nous coole l'histoire. lit ont mon té leurs tentes 
dans une forêt où nul adulte ne pénèlre. Mais lea 
pionniers uvent, de plus, qu'ils toni le jeune es­
poir do la aocit\té communitte. Le village e~l 1~. 
tou l prè•, que la r évolution n 'a P•• encore pénétr~. 
LrJ plonniero o c muchandco t pas leu rs service• 
n i leur dévouement. Ils ont à cœur de montrer 
que le• j eunes com munill•• tnnt lea frèrP.t de s 
poyAI OI ioorganhés. El , dans l'ard•nr de leur foi, 
ce tont eux qui vont révolutionner le village. 

Par leur act ivi té, leur discipline, leur lion rrr•ur, 
ils ont conquis la ~ympathie du village. l'ar l'orga· 
o :u t ion, par l'inda li il lion d'une i •ba de lectu re, 
par le groupement de• j c"\nes, ils vont faire com­
prendre aux pay•ans ce que la révolution attend 
d 'e ux. 

Mais je dis les choses trop ihst;a it··mcnl, t rop 
dogmatiquement. Coci est l'esprit du li vre. ~his, 
en réal ité, c'es t un vrai récit d'•venlurf'S réeiiA· 
m• nt vérues que ''ous o ffrirez à ,·os onfanls. El 
qui olus esl : des '''entures parfaitement w orales 
e l éducatives. 

Des cam arade• prévenus vont dire : Mais pou­
voos·nous meUre ce livre entre toutes les ma ns? 
Pouvons· nous l'acquérir pour la bibliolhèq"e sco­
la ire 1 

J 11 ne voudrais pas m ' prononcer à moi seul. 
Certes, tou• ceu'l qui entrrnl eo rureur au seul 
nom de la République Soviét:que ou de régime 
communiste ne pourrnnt pu tolérer l'introd uction 
d'un lei livre. El pourhol ce livrfl ne contient r ien 
de t~ndancieux, rien " d 'immoral » au p >iol de 
vue bourgeois, si ce n'est la joie des eufanl• de 
vivre en libcrt~ et de collaborer à la libén tion de 
Jeun onngénère•. Mais la libe r té, l'a mélioroli?n 
du aort dea papana, qu i sont ici glorifiés, ne sont­
ils pas parmi les préoccupations essentielles (1) de 
not république• d~morraliquea. 

Qu'a u point de vue bour~reois il y ait trop de 
vérolé dans ce livre, peut·étre . Mai• il serait jus•e­
meol intéressant de voir en vertu de quel• droits 
on prétendrait le proscrire de nos écoles. 

Il est regrettable que le traducteur ait cru bon 
d'c!àailler son texte de moh d'argol et d'ex prcs­
tioris t rivia les q ui. dans son esprit, devaient don· 
o er plus de famil iarité au ré,i l. mais qui e nlèvent 
à l'ensemble quelque chose de sa belle ten ue lillé­
ra ire et mora le. 

Malgré cela j e recommande à oos camarades de 
lire ce li,·ro à leura éleves • t d"' l'introduire dans 
leur biiJiiolhèquo scolaire aïla en voient la pos · 
siiJi lilcl. 

c. Fn&o ~BT . 



Commission pédagogique 

Noms et adressee dea aeor6talrea­
repporteurs dea Soa,-Commlsalona 

coastlta(lea 
,_ Culijicnl d'Jtudes primaires (C. E. P .) (progrnm­

mes l imilol~(•, réfnrme•, etc .. ). - Secr<!taire : Mlle 
Beaufort, 78, rue Durière St·Marc, à Orléans (Loi­
ret). 
' • · Education mflrole. - Secrétaire : liabrielle 
Bouët, à Méroo, par Montreuil-Bellay (Maine-et­
Lilire). 

3 . P.<ychologie scolaire. (A no rmaux, ~ur-normaux, 
école de pldn air, école syudica le, ctr. ... ). - Se­
crétaire : 1\ohert, 10, rue Charlcs-Chefson, à Dois · 
Colombes (Se ine). 

G. Livre.< chorll'ins. - Secré taire : Vaquez Pierre, 
à Mory ·~lontcna, par A usaul·illers (Oise). 

5. Biblilllh•'qu~s .<<olairu. - Secré taire : Uuot. 
école du faubourg Sl Michel, à Angers (Maioe·el­
Loire) . 
. 6 . Fn'quenlalion scolaire. - Secré taire : Boissei, 
à Sceautres, par . .O.Iba (Ardèche). 

7· Formation dts maitre11 el Ecole 11nique. - • se­
cretaires·ropporteurs. • professeur : Reynie r, Ecole 
Normale de Privas (Ardèche); 1 instituteur : Ave­
nas, it Felines (..O. rdè·che). 

Il . Ciuima scolaire, Knseiynemenl uit•anl - Secré­
crélaire rapporteu r : Froiuet , il Rar sur-Loup (Al ­
pcs · ~l o l'ilimPs). 

!l · p,•JolyO!/ Î~ sociali.<le. - Scr.rélai ro· rapportcur : 
:;a lesse Ceoq;cs, 4, rue de Rom•inville. Les Lilas 
(Seine). 

<o. /::cole t'urate. - Secréhire ·rapporteur : Frei­
net, à Uar-sur· Loup (Aioes-Marilimes). 

Les ca mara<l~s qui s'intü re~•e nt b la Commission 
pédago~ique •on t in vi tés à ~c mettre ~n rappMt 
Hec 1~' 'ccrêlai r-es·rapporteurs ct le ~ecrél.ai rc pé­
Jagog ique. 

Le .'\t crllrrire pldol)r>l]ique, 



Sous-Commission Pédagogique de I'Emignement vivant 

Organisation de la prodnction et de 
la veote de documents pour 

l'Enseign&ment vivant 
Durant ce~ d~rnière• année•. un gro• efTort a é té 

fait par nos camarad•• de divcr. départemcn1t• 
pour fournir •ux maitre~ de• collection~ de ,·ue~ 
1 ntêrr.~••nte•, arlisliquro t>t hon morcloé. 

Cealnitiali••• devlennent _aujo.,rd'hui ·~sr• nom 
breu•n• r ourque 1• Commi••inn Péd•ao~tiqucchcr­
chn l en orjlanl•rr 1• proJuclion el ta ' 'P.nlr.. 

Non P•• '1"" onu• tlesirinn• inl•·n,.nir •le qur. l­
. que f .. ;o n pour réglementer. :'iolrc rote est plulol 
de conrdr>nner les réa li•a lion• c l dP. racililcr à lous 
nos camarades l'utlli•alion de ~,.• fiocurnents. 

Yut'A yc'ttnlet : Q11elf1ue~ ra.m;tr:uJr:~ s·rn occurr.nl 
aclivtnlcnl. Nou~ vouJrion1i !Cr' ir de liai~on entre 
eux •li n de coordonnrr leur< •·fT'lrt•, Pl l,.ur de­
mander •u be•ol n 1,.~ ré:ùi~alious rêcl•mée~ par 
le• éduca lrur< 

Cori~$ Pnstllle•: Un r.Prl~in no1111Jrc ,J~ th\parlr.­
rocnls out réali8é Je~ co ll cclion• tri•• inté rn$•antn• 

que noua voudrions faire connailre. Il nous ·raut 
auul découvrir les larunes pour atimuler les ca­
marades de• départements nù rien n'a été fait · 

EnOn, l'ln •tltuleur qui flé•ire acheter Cf!S docu ­
m,.nls se lrou•·e en fa re il'anoonce• frap:menhirel 
puhllé~•. ç~ et 1•. et d'aflre.-.. s diverse• facilement 
on"liahles. 
Nou~ a-on~ pen•P. rru'un mou•·ement au~~~ tnt~­

re•••n t . parti de la b>~f' , rlu hP.<Oin de lou• le• 
in~lilulenr~ 11l fi c leur dé•lr de r~ali•f!r PIUl[·mêmes 
lflurs oolil s pérla~njriquP~, méritait d'~tre mainte­
nant coordonn é el •Id•! •ur IP. plan national. 

Pour nous permellre celln be~Oimll je pri" \nua 
les camanodes éditeur• de vue• Jléanles ~1 autre•, 
le• nmaratfes el nndicab aulenn de collecliona 
de cules postales.· les initiateurs de lous donu­
mento Y>Ouvant servir ~ t'en•eignement vivant, de 
me raire parvenir d'urgence uo exemplaire de 
lou• leurs tnvau~. 

Nous en dre<seron• un catalogue a énéral avec in­
dications do prix et rPCérence• diveJ'1'e• : et re cab­
lo~:ue sera porté à la connaissance de toua nos 
sy n<1 ical•. 

Ce tra,·oil de lo .. Cl une fois acrompli, nous pour­
ron• prépuer un r>lan <le Lra•·ail à •oumctlre pOur 
ré~li •a lions au• cam• node• qui s'y int~r,.ssent . 

Nou< ne <eron• nulll'mPnt d<iposilaire•; mail 
nou• pourron• cep•nd~nt recevoir des cnromandes 
de caro>radns ou d" •yndlcah- commande• que 
nol,. nnus horneron• à faire livrer por les éditeurs. 

CP.lle coordination ne pourra qu'aider lt>s inltia­
leuro de l'en•"i1fncmPnt viv~nt. Elle •en, de plu•, 
précieuse pour lea éducateurs - el c'est. en d#.fl­
tive. pour le 1eul bien de ceux-ci que nous œu-
vrons lou~ . C .• FRBII<ET. 

Bar-sur-lAup, AIP"t·Maritimu. 

P. S. - J~ pen~~ qu_'en rai•on tk ln propagande 
que nous feron.• •l l'ur.• col~ction.•. kJ dio'<!rs ~dit,uN 
e..,n..,nlironl tl nt~us ~n.,..,yu oratuite~lll un r.ump/,.ir" 
tU vur.< productin~. 1\'ous indemniseron.• upendonl lu 
1yndic~l• 011 · •omnrodes qui ne peulH!nl pas nous offrir 
leur collection. Prière tk nous en informer. 



Co:.tM<;JJCATIO~ 

Cin~m3lhèque CoJpéralive des films Palhê-Baby 

Grilce au d.!>·oucmcnt de noe cama rades de la 
Gironde, notre ci n~ma lhi:qur. coopérative est en lin 
dciJ•J ut. Le ~tn·ko Jcs films commencera apr-e• 
Plquea. 

Noua avona ~uni • e. jour plua de s.ooO rnnca 
qui nnua permettront rie roarllr nec ~&o·Soo filma 
~nYiron. Ce nombre t'accrol\ra \rba rapidement • 
meeure que de nombreus camarade• viendront ae 
Joindro • noua. 

L'achat dea films, ain ai que le aervice de preh aera 
aoigneusemeot ~tudié au point de vue pédagogi­
que. Nul doute que no• camarao:le• aient trèa pro­
chainement ntiafactio~. 

Le pril de location Sflra de 0 Ir. 3o par film de 
ro m ., port en 1u1. 

Je prie toua lea Patbé-Babyatea d 'adhérer &ana 
retard • notre CioéaAthèque. Pour cela il suffit de 
verat'r • mon cfc Maraeille 1 r S.o3 une action de 5o 
lranca non passible d'intérét el remboursable. Mais 
nous dcmandooa aux camaradea qu i le peuvent de 
Yerser roo rran cs dont 5o francs conalilueront l'ac· 
\ion et les 5o aulrca unë obligation · pauible d'in­
l,érêia ~ 5 ofo. 

Je commun'querai lea alalu\J pro>·isoirea aus ca­
marades qui m 'en feront lo demonde. Aux vacon­
ces procluinoo, notre cin~mathèque aura terminé 
aa période d'organisation. Nous la conaliluerona 
a lors léga lement el nous ferooa , en As•emblée g~­
nérale, des ltaluts défloilir•. 

c. FRI!!IIE:r. 

Bar-sur-Loup (A..-M.) 

P. ·S. -Je croi$ utik cù nuntionner que 14 cinima­
t~q••e 114/ioMie n'a que du auantag•s sur lu cinima­
thiquu dlparltmenl•rl.es que di: irenl cnrutilu.er quelquts 
catn4racùs. 

Le (>flrl d payer pour les Jilrru tst k mlme ; le cUlai 
de livraison srnsiblemenl ~gnl. Quelques dipartements 
peuvent obtenir 14 fran~hise posto.k; ils n'y arriveront 
JHU plw faei'tmenl que notre cooplratillt Mlionaû . 

Cer tainement 14 Cilllmnthlquc cooplratiN M dis­
ptnJe pa• lu c14.-su qui ~ peuvent cù constituer une 
petite Cinimolhlque personMI~. Mois nou• vow cù­
rnandons d tous cù uous joindre d now. Ptw nous u­
rons nombrtuz, plus le choiz cùs Jilrru sera gr..rnd, 
plw la location ura avonlogewe. 

Comme no••s n'auons en vue que k profil pldogogi­
qu.e, now multiplierons autonl qn'il aera nicusaire lu 
siriu lu plus cùmandiu afin que chacun ait satisfac­
tion. 

D'oillturs, c'ut cù l'effort de tous que pourra sortir 
l'organisme pricieu:& qu« no1u réuons. 

(Envoyer d BorAu, d Camblanes (Gironcù), Ioules 
auggutions sur k choi;z; cùs jilrru et l'organisation du 
seruiu cù préts). C. F. 



VIE PËDAGOGIQUE 

La CORRESPONDANCE INTERSC OLAIRE 
réalisée par l'imprimerie à l'école 

Dans le n• 35 de · l'B. E. Jeanne Balanrhe, 
remarquant combiC'n ln rédaction cl la lee­
lure son t arides à r école primaire, demande 
qu 'on do nne enfin à chacune de ces disci­
plines sa Faison d 'être essentielle: le besoin 
el l'u Lililé. 

El elle en vient h lïdée de la nécessité d 'une 
correspondance interscolaire. Or, la rorres­
pOl•dancc par lellres particulières présente de 
graves inconvénients dans nos classes: cl le 
m oindre n'en est pas l11 cherté des timbres 
pour une correspondance suivie el réguli ère. · 

C'est pou r4uoi je crois utile de ~ i gnalcr au x 
camarndrs que l'expérience tenterait que 
l'Imprimerie n !'~cole permet de rfl.aliser par­
fai te ment les buts que nous poursui von~ : be­
soin de parler et d'écrire, apprentissage d'uue 
rédaction soignée. lecture intéres~ante. no­
t ions étendues sur la vie dans les autres pays , 
sur la géographie, s ur le travail, e tc .. . G ràce 
à l'imprimerlf', l 'échange peut se faire à o ,o2 
ou o.I5 selon les· cas. La dépense pour les E'n­
vois Pst ainsi A peu prè~ insig nillante. 

Notre groupe n pris une telle extension que 
l'échan,:: c a main tena nt ·~on maximum d'in­
térêt. Personnellement, nons avons pratiq:\é 
a vec n otre camnrndc D.~N IF.l. , de Trégunc (Ft1 
ni stère), un échnnge donl il est impossibiP. de 
dire le grnnd inlérN el les nombreux avanta­
ge~ pédagogiqt lPII . Ccl rchange '8 marché à 
m e neille . et les deux Livres de vic que nous 
avo ns ainsi obtenus convaincraient certaine­
ment lo us les instituteurs si nous pouvio ns 
en faire la publication. Je reviendrai un 
jour, ici ou ailleurs, sur l'apport original que 
ces livres. faits par les enfants, e t parfaite­
ment à leur ,mesure, apportent à la pédago­
g iP. C't>st un simple appel que je fais aujour­
d'hui , une sorte de complc rendu rapide après 
n otre trc1isième année d'expérience. 

L'échange régulier - en général lou s les 
deux jours - avt>c une école a été admirable­
ment complété par l'échange bi-mensuel de 
tou s nos im primrs avec la vingtaine d'écoles 
correspondantes. En ,·oulrz-vous dl's lectures , 
e t des lectures intéressantes. Il en arrive un 
s tock tous les quinze jours. Et s i mus voyirz 
avPc quelle avidité le.'\ enfAnts li sent ces tron­
çons de vie 1 Oui, c'esl'plus que de la géogra­
phie, plus qu'une vulga ire leçon de science; 
c'Pst la vie qui enseigne elle-même à nos en­
fants combien e ll e t'St di verse selon les pays. 
el qui élargil l'horir.on de nos petits villagP.ois. 
· Une trois ième réalisation enfin a créé entre 
les classP.s tra\ .. aillanl à lïmprimerie une cohé­
sion t>t une ému ln lion nouvP.IIcs. Dr puis avril 
nous fni~on s p~rnitre •me Coreuue en tièrement 
imprim~e et illu ~ trre par les élèves. Chnquc 
ér.ole imprime ~a feuille librem ent (tirage : 
1 ~:; ex .) et la transmrl au cam11rade qui est 
chargé de la rdiurl'. Cda a é té un vrai succès. 
Aux camarades qui désirent s 'en persuader je 
Bl!rai heu reux de pou voir commun iquer un 

exemplaire de celte publication. 
\"oilà n'est-cc pas, qui est considérablcmrnt 

p lus richP. qu'un simp le échange de lettres, 
que n ous pratiquons aussi d'ailleurs . Nous 
avons échangé avec Trégunc plusieurs paquets 
de leltrrs. Les plus peti ts dessinent pour Tr&­
gunr ... Les autres s'appliq'uPnt à se faire 
comprendre. Un jqur Paul p leure parce que 
son ca mn rade lui a écrit : " Paul je te dis que 
lu écri s mat. .. tu es un brouillon ... "· Mais 
aussi Lulu écrit un jour A Trégune: u J e vou­
drais bien savoir q11i est· ce qui fait des d P.ssins 
comme ça .. . "· ;'lous avons envoyé des oranges, 
des kaki.i, des llgues, des nèllE's . :\ous avons 
reçu du pain noir. d0s travaux manuels, des 
Images. Oui. no us avons connu dans nos 
classes la joie profonde qui es t prrsque du 
déli re, n'est-ce pas Daniel ~ Et nous a vons eu 
aussi l'applicR tio n parfaite de l'enfant qui fait 
un travail utile. 

Notre enthousiasme est partagé par tous 
ceux qui travaillent à lïmprimer ie. Informez­
vous au près des camarades de votre départe­
m ent qui ont Adopté la technique nouvelle 
(nous avons aujourd 'hui des corresponda nts 
un peu partout en France, en Belgique, en 
Suisse, en Espagne, et b ientôt jusqu'en Indo­
Chine). 

Joig nez-vous à nous . Je s ui s en train de 
mr ttré au point une pr~sse ~péciale pour nos 
érolcs . dont je vous indiquerai 111 moyen 
excessivrment ~impie de fabrica tion. Tro is ou 
quatre fra ncs ci e presse. 200 f rancs de ca rac­
lèrPs, romposlcu rs,- cas iers, moins encore 
pour !es ca m Arades qui peuvent fabriquer une 
partie du matériel. Bref, avec 200 fr ., 25o fr . 
t' nviron chaque école pou rra avoir bientôt son 
imprimerie. C'est peu si on pense que vous 
pourrez ainsi supprimer quelques manuels 
horriblement chers , e t travailler enfin avec 
goût dans une classe revivifiée. 

Oh 1 je ne considère point l'imprimerie à 
l'Ecole comme une panacée. J e ne cesse de 
spécifier que l'imprimerie à l'llcole n'est nul~ 
lcm enl une méthode ; c'est une technique. un 
outil, que chacun emploie comme il l'entènd, 
au mieux des intérêts de son écolP. Notre 
groupe a· une expérience de trois ans que 
nous mettons A la d isposition de lous nos 
camarades. La coopérative d 'entr'aidc que 
nous a l'Ons constituée vous g uidera ct vons 
aidera dan~ l'OS achats. 

Pour nous. nous avons seu lement en vue1 
la vulgarisatio n de cet o util que nous esti­
mons précieux pour l't>nseignement. Nous 
penso ns même que l'imprimerie est capable 
de nous débarrasse r de lous les vilains ma­
nuels auxquels la Fédération fait une guerre 
acharnée. Elle peut no.us permettre un en­
seilrnem ent adapté et vivant sA ns que nous 
dev ions pour cela payer (ri but aux marchands 
dl' nouv<'nulé. Ce se ra, il m e semble, un pas 
vers la voie noun•lle. · 

Je suis en mesure de communiquer aux 
cnmaracles qui m'en feron t la dPmande : 

- Nos bulletins mensuels (5 parus à ce 
jour) . 

- Des spécimens de nos travaux. 
- Un exemplaire de la ·cerbe. 
- Et des instructions leur permettant de 

fabriquer très facilement la presse eux-m è­
·mèmes. 

(Prière de joindre un timbre pour la cor-
responda nce). C. l"IIEI NET. 

Bar-sur-Loup (:\Ipes-Maritimes). 



CINÉKATHtQDE COOPÉRATIVE des FILMS PA THe-BABY 

Nous Pomme~ heureux dïnf.umer les achel eu~ 
de Path6 B,by que I"Etat aUrib•oo désormais. pour 
J'ar.halli'• ppaNols de modèle r<i luit, la même · ub · 
ven 'ion que pour les cinéma. modôie courant. sool 
Je H,s. 

Voil~ cnO ··· une injustice rorarée; el cela· a pPr· 
meUre au ,rua petites communes d'avoir leur ap· 
pareil de cinéma. 

Demandez dooc la subvention el prontez cie l'oc· 
cat'on pour_ f~ire verser par votre commune une 
action de &o fr. • notre cio~malhèqu e. 

N'oubliez p•s ~urtoul 'lUe notre ci n6mathèque 
fonction ne mainlrnant. Elle di•po•e d~j \ cie 35o 
Ill ma aoigneuoemenl choisi•, qu'elle loue ~ o fr . 3o 
les dh: mètres. Adhérez ~ la Coopérative ~n versant 
5o ou ooo fr. à Freind,' 8Pr-sur· Loup (Aip~s-Mari· 
limes! cjc oo5.o3, Marseille el écrivez • Boyau, • 
Cambluea (Gironde, pour le service dea fil!"s. 

C. FRBIUT. 

P. S. - u eomaracù Louit, d Afios-Likl (Gimncù) 
tUsire clcùr ,on Pa thé-Baby avec magnéto, qu'il esl 
dnn• l 'obligalion cù rempla~r pour cause d'~l.cclrijica­
l ion. 



SOUS-COMMISSION de L'tC OLE RURALE 
Le certificat d'études 

Maintenant que voilà les t.nmena du C. E. P. 
terminés el que nou• a v ons vu, encore une foil1 
les pelil.a campagoards arriver, éberlué• el lu, au 
chef-lieu du canton ; que noua avons entendu la 
presque unanimité dea lnstiLuteura et dea hom· 
mes politiquee roconna!tre que cet examen ea' 
fort mal compril, qu'allona-ooua faire' 

L'Ecole run.le est tout entière dominée par le 
C. E. P. Ce ne aoot pu les programmee qui noua 
gênent dana not euala d'éducation nUonnelle i 
011 '1 peut faire entrer à peu prila tout ce qu'on 
-.eut. Mata bien plua t1r•nnlque e•l ço mlllim 

eumen qui ouiige Ri.t bourrage de êrAiuis ioten· 
tif pcodaot les derni ers moia, sinoo au cours de 
toute la ~colarilé . 

Nous ctpérimenlrriooa un enselgnemcot sur­
toul éduC<otif: nous voudrions former, eo l'en· 
fant. l'homme cl le citoyen ; nous désirerions 
faire entrer un peu d'air nouveau duns nos éco les. 
~lais le C. E. P. est là, conçu seloo de-; principes 
suranné•. qui ne con trôle qu'un savoir de mol.a, 
qu'une pratique purement acolaire. Et il faut 
tout ucrHier. 

Il ne s'agit pas de savoir i le C. E. P. acluP.I est 
donoé aux plu• intelligents, si ce sont vraiment 
les incapables qui échouent- ce qui en gros, est 
la réalité. Mals nos clèves inlelligcnh aout ordi ­
nairement aussi ceux qui ae prêtent le miAUl au 
travail livresque, au bourrage de crànea. Uien d'é· 
toooant qu'ile réu~si•seut. Mai• alors que l'école 
devnit faire épanouir leurs facultés, elle a, en 
vue de l'eumeo , fait de l'ai.Joltisscment. 

Noue devons réagir. 
• • • 

Je pose aujourd'hui à tou1 le1 camarades que 
telle !>Lude intéresse en ces questions : 

, . Croyet·vouA que le C. E. P. doit 1ubsi•ter 
dana ooa nmpagn~s 1 

•• Que ls sool les principaux griefs que pareola, 
mailrua ct élèves foot au C. 1!:. P. tel qu'il est 
comprit de nos jours 1 

3' Quel seraieol, à votre avit, le• modificationw 
qu'on pourrait J apporter : 
~)Fond: quelles sont lee matières qui devraicot 

être auppriméea ; ceUes q11i devraient être ajou· 
lécs 1 

b) Forme: Quelle! pourraient èlre la forme de 
l'examen, la notation Lie• épre uves ' Quel emploi 
pourrait-on faire des leal.a 1 etc. 

Celte question duC. K. P. eat d'une imporhnce 
primordiale à t'école rurale. Il faudrait que la 
Comml>sioo soit J'an prochain rn mesure de me· 
uer une campagne ordonnée et aérieuae pour la 
modification de cet examen. 

Camarades ruraux, réfléchissez longuement à la 
question et mettez-vous en npporl.a, pour le Ira· 
nil pratique à faire, avec 

C. Fuu•aT. 
(Bar-sur-Loup (A.-M.). 
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VIE L I.TTÉRAI RE 
LES INFRACTEURS 

On l'errêta dans une station : il volait lea 
marchandes de vivres. Il accepta galment l'ar­
restation, comme s'll 'y était déjà habitué. Il 
cligna même de l'œil vers l'bommP gris au 
fusil et lui demanda : 

-Où me mèneras-tu, camarade, à Wtcbeka 
ou à Goubtcbeka ~ · 

L'homme au fusil en cracha de dépit. 
- Quel matois 1 Il a tout vu, ma foi, se 

dit-Il. 
· On le mena d'abord . à Wtcheka, puls à 
Goubtcb~ka. · 

A Goubtcbeka, Il restait tranquillement as­
sis par terre, en attendant son tour. A l'inter­
rogatoire U répondit galment et de bonne 
grâce: · 

- Comment te nommes-lu ? 
- Grigori Ivanovitch Peskoff ... 
-De quel gouvernement es-tu? lui de-

manda dédaigneusement et presque indisti"l~c­
tement le commandant. \ · 

- De loin ... Je n'en retrouverais même 
plus le chemin ... D'Ivanovo-Vosnesensky ... 

- Comment. tu t'es trouvé en SibériP.? 
- Est· ce la Sibérie? J'al été bien plus loin 

encore ... 
Et, ce disant, il regardait fièrement lous les 

assistants. . - · 
- Ouel diable t'a amené ici, d'lvanovo-Yos-

nesen;ky? 
Il répondit d'un air sérieux ct posé : 
- Ce n'est pas le diable ... c'est le train. 
Pour toute réponse au rire général des sol-

dats et à l'homme dont la plume grinçait sur 
le papier, Il cracha fortement. 

- On m'a fait venir par le train... Les 
Américains, m'a-t-on dit ... On a amené ici à 
la campagne les enfants de Pétrograd avec 
leurs instituteurs ... Il parait que la " Croix­
Rouge • s'en est chargée. Mais ce n'est pas 
mon affaire ... Bref, ce •ont les Américains. 
Peut-étre Lénine les a-l-il payés pour cela ? 

Mais juste à ce moment Sl..\rvint Koltchak .. . 
Les uns s'enfuirent; d'autres moururent: 
moi, on me mit à l'orphelinat et de là je me 
suis sauvé à la campagne. 

- Et qu'As-tu. fait à la campagne? 
. - J'ai été en condition chez un prêtre ... 
Tout maigre que je paraisse, frère, je Kais 
bien travailler ... 

- T"étais-tu · engagé dans l'armée de Kolt­
chak? 

- Oui, mala je me sula enfui plus tard. 
- Et pourquoi t'étais-tu engagé~ 
- Lorsque li!s rouges arrivèrent, tous s'en-

fuirent, et je suivla ... Personne ne fit atten­
tion à moi : je me fia volontaire. 

- Pourquoi donc t'étais-lu sauvé des rou­
ges ? A vais-lu peur ~ 

- SI j'avais peur~ Quelle peur~ Moi-même 
je suis rouge ... Seulement toul le monde s"Pn­
fuyait, et mol je fis comme les autres. 

De nouveau lea soldats éclatèrent de rire. 
Irrité, · le commandant les fit taire elle ur or­
donna : 

- Fouillez-le 1 
L'enfant les laissa faire avec sa même bonne 

grâce. D'un geste coutumier. Il leva s·es denx 
bras. Dana le visage jaune de l'enfant, les 
grands yeu'lr grla brillaient galment, rt, pa­
reils aux taches claires du soleil, Ils embellis­
saient tout le petit viEage frols~é et la tête 
ébouriffée couleur de vieille paille et toute 
pouilleuse, 

On saisit aur lui une aomme d'argent im­
portante, un petit registre obituairP à reliure 
d'arj!'ent, une livre de thé et, dans le havresac, 
plusieurs archines d'étoffe. 

- Où as-tu pris cet argent? 
- J'en ai volé une partie; l'autre je !"al ga-

gnée dans le· commerce. · 
- Que vendais-tu? 
- Des cigarettes, des cigares, drs choses ... 
- En voilà un malin ! s'étonnait le com-

mandant. Où sont tes parents? 
- ~lon père est mort dans la guerre rontre 

l'Allemagne. et ma mère a eu d'autrt-s en­
fants. Avec ces nouveaux enfants elle est par­
tie chercher du pain ... Elle m'a mis dans le 
train américain 1. .• 

De nouveau, le rayonnement clair de ses 
yeux rencontra le regard terne du comman­
àant. Celui ci hocha la tête, ce qui voulait 
dire : " li est perdu ce petit 1 • ; mais !"éclat 
des yeux de Grigori l'arrêta, Il sourit ct se 
gratta le menton . 

- Que faisais-tu chez Koltchak? 
-Rien. Je m'inscrlviset m'enfuis ensuite .. . 
- Tu es donc du parti rouge ? 
- !louge, oui! Permettez que j'allume. une 

cigarette 1 
- Il fallait te battre puisque tu fumes •. . 

Eh bien 1 fume ... Quel âge as-tu? 
-Je vais sur mes J4 ans depuis la St Gri- · 

gori.. . · · 
- Tu connais donc les saints? Pourquoi as­

tu ce registre obituaire? 



- 1'1 al Inscrit le nom de mon père ... Ille 
uura au ciel et aera plus tranquille... Ma 
mère l'a oublié, mals Grlchka se souvient de 
lui ... 

- Crots-tu qu'U aolt au ciel~ . 
- Où donc 1 L'Ame doit-elle vagabonder 

_quelque part quand elle est .sortle du corps~ 
Le commandant devint A nouveau morne: 
- Eh bien 1 Cela suffit 1 On est obligé de le 

garder... · 
- En prison 1 Soill On nourrit mal chez 

vous. Cela ne fait rien : on s'y résigne tou­
jouu .. . Au revoir 1 

On ae aouvlnt longtemps de Grlchka à 
Tcheka. • • • 

Dlentôlaprèa. la commission de auneillance 
de!l mineurs le manda auprès d'elle. 

Il trouva celte commission bien pire que 
Tcheka. U, tout le monde était gai, on bla­
guait... Ici, tnus le plAignirent et le doc­
teur le tortura longuement 

Mals qu'avait-il donc à tant se démener, ce 
docteur~ Il mesura dana tous les sens sa tête 
et ses doigts. 

Et bien plus mauvais encore cet examen de 
aon corps nu. On l'a pourtant bien lavé au 
bain ; mals le docteur l'examinait tellement 
que Grlchka commença à se sentir sale. Puis 
Il l'interrogeait au r les choses gênantes ; et 
blen maladrollement 1 Grlchka a vu bien dea 
choses ; lui-même a fait dea polissonneries ... 
Mais Il ne faut pas en parler ; le souvenir en 
est dégoûtant. Quand il qui! ta le docteur. son 
vlsage était rouge et ses yeux comme lHnls. 
L'homme à lunettes avait rouvert une plaie. 

Le soir, au milieu des autres • infracteura 
mineurs •· il rrdevint gai, il apprécia la 
nourriture : 

- Ce n'est pas comme à 1~ cuislnP. soviéti­
que_ : du lait, du gruau sucré, de la viande 
dana la soupe 1 .. . Soit 1 

Mais h1 nuit fut plus triste. Les garçons fai­
saient du tapage et le surveillant criait pour 
les faire taire ... Cet homme ressemblait au 
docteur ... En quoi ? Grlchka ne le savait 
point. · 

Grichka resta longtemps sana dormir : 
__ Mais qu'ai -je donc? J'al perdu l'habitude 

de l'oreiller ... il me gêne ... 
Et, toute la nuit, à peine assoupi, il fut 

dana l'ana-ol~se . · 
ll rêvait à sa mère. Elle lui peignait lea che­

veux en disant: 
-"Tu deviens grand, mon fils 1 quand tu 

aeras tout-à-fait homme tu gaa-neras de l'ar­
~ent pour que se reposent tes parents .: Mon 
cbérll " El elle l'embrassait.. . 

C'est drôle 1 ses yeux sont ouverts : la 
lampe éclaire le plafond ... Il sail que c'est 
l'Asile ... El point de mère 1 Pourtant, il sent 
encore le baistr aur sa joue. li a envie de 
pleurer. Mais, comme un homme, il retient 
ses larmes, soupire, et se retourne _de l'autre 
cô•é. 

C'est alon1 le docteur qu'il revoit; el tous 
les mauvais ~ouvenlrs qu'li a v ait évoqtJé~ . Et 
dt~ nouveau !'llni!'Oi~se le lient ... Il voudrait 
dire son • Pater • . mais ne s'en souvient plus ; 

- d'a11tres prières. mals il n'en connait pas 1 

Il souffrit ainsi durant toute la longue nuit. 
Les jours se suivirent. On n'était pAs mal, 

mala on a'ennuyait beaucoup. 
Le maUn, on lea falaatl déjeuner, puis on 

. les menait dans une grande saUe. Parfoh , on 
Usait une histoire morale: un garçon était 
bon; l'autre mauvais. Grlcbka aurait volon­
tiers donné une claque à celui qui était bon 1 

Lea Institutrices se promenaient dans la 
ulle: 

- Enfants, allona jouer el chanter 1 .. . Met­
tez-vous en cercle 1 

Ce qu'on faisait, les fillflles et les garçons 
ensembiP. Les filleltea mimaient et chantaient 
toujours les mêmes aira : lA Charuon du sapin 
et du lapin. Ou bien elles levnient leurs mains · 
d'une manière, pula de l'autre, inclinaient la 
tête d'un cOté, pula de l'autre, et <·han laient: 
• Là où les saules plient.. . "· . 

C'était amusant pour commtnCitr. puis cela 
devenait monotone ... La têtP. n'est pas une 
girouette! On la hoche un peu, puis cela vous 
ennuie ... Le mieux. c'était l '/nternationa~. 
un beau chant, incompréhensible 1 

Cela voua donnait des airs d'homme : ce 
n'était pas comm~ cette chanson du pin et 
du lapin 1 

-Debout 1 lea damnés de la terre 1 ... 
Ceci est bien, mals devint ennu yeux aussi. 

On ordonnt~ de le chanter tous les jours. 
Grichk.a chanterait volontiers, il en a valt 
envie. · 

Tout de même il frappe. pour 1'/ntern->tio­
nt~~. aur la figure de 'George:!. Georges est un 
fils de bourgeois ; sa tante lui apporte des 
pâtés. . 

Une fois, Georges dit : 
- Il faut chanter : Debout les juifs el les 

petits juifs 1 
Gricbka, étant du parti rouge. salt bien 

que les juifs sont des hommes. Mais il sait 
aussi que. par les juifa, on essaye d'a tteindre 
les Soviets. Donc il fraopa sur la figure de 
Georges. et ainsi défendit le~ Soviets. Depuis 
lors . les surveillants . Sina et Konitan lin lva­
novitch le désignèrent comme brigand. 
. Et lorsqu'un jour fut volé du linge on fit 

l'interrogatoire des trois qui élait nt réputés 
• voleurs ». 

Aussi Grichka a'élonnait-il : 
- Têtes carrées! Je n'ai pas be~oin de vo­

ler ici ; on me nourrit assez bien. Quoi? Dea 
voleurs 1 Toi-même tu volerais si tu n 'avals 
rien à manger ... Quand je m'eufuierai, je 
,-olerai. .. 

Car l'Idée de s'enfuir l'obsédait. 
C'était trop rnnuyeu11 de 'Vivre ainsi. On 

avait promis d'en•eigner les mt!tliers' et on 
n'enseignait rien. On disait qu'il n'y avait pas 
d'outils . . 

On était lu de faire toujours ces mêmes 
découpages' en papier. Toul ce qu'il avait dé­
coupé, Gritchka le colla dans le cabinet. et 
signa en bas : 

- « C'est lA place ici, pour soulager l'hom­
me, Grlgori Pescoff " · 

Et habituellement il ôc ri voit mal, de tra­
vers: lA il écrh·lt très ll ~iblcmcnl. 

A partir de ce jour, les surveillants le pri­
rent en grippe. Il s'en souciait peu, du re~ te. 

(A JUivre). L. SEïrooLINA.. 
(Traduit du rmse par Valeolioe 01\0ftllll 

· el C. Fu1".-r). 



VIE .LITTË:RAI .RE. 

LES INFRACTEURS 
(Saite) · 

Ce roux Konstantin lvanovllch n'aimait qu'à 
jouer de la gui Lare et faire de la photographie. 
Il photographia tout le monde. 

Le faux 1 le méchant 1 Il n'osait pas battre, 
· mala il piquait a,·ec aea yeux comme un ser­
pent. Il fumait dana les rmbruut"ea des fenê­
tres et disait aux garçona: 

-L'homme raisonnable ne doltpaa fumer! 
Ne pu fumer, c'est al aimple 1 Grlchka a 

tant fum!S que maintenant U n'en a même 
plua envie 1 Mala quand Konstantin Ivano­
vltch commence aon dlacoura à propos du 
tabac, quand Il cherche à Oalrer, pula à inter­
roger le coupable, alors le désir lui vient de 
fumer une cigarette 1 

La surveillante Sina noua appelait toua 
oc chéris "· mals nous fatiguait sana le vou­
loir. Elle lassait !'.âme par ses discours. 

- Ce n'est pas bien, chérll On t'a recueilli, 
on t'a vêtu; il faut être reconnaissant, chérll 
li faut boutonnn complètement tes habita et 
peigner t.ea cheveuY. Tu ea grand. Veux-tu 
que je te llae une page 1... Dessine quelque 
chose... . 

La sorcière de miel!... Elle embêtait trop 
aussi avec ses enquêtes . . 

Tous les jou ra lea enfanta devalrnt écrire ce 
qu'ils aimait•nt, ce qu'ils n'aimaient pas, ce 
qu'ils voulaient et ce qu'lia ne voulaient pas, 
quels livres leur plaisaient ... 

Ce fut une occasion de plus pour Grichka 
de mécontenter la surveillante. Un jour, il ne 
r~pondit à aucune question, et se contenta 
d'écrire: 

- Je n'aime pas les enquêtes et je ne les 
veux pas 1 

La surveillante pâlit ; elle grimaça ses lè­
vres en moue, sourit doucement et dit dis­
tinctement, mais tout bas: 

-Je ne t'aime pas 1 Quel petit t~tu 1 
-Peu m'importe que tu m'aimes ou non 1 

Aime ton Georges : celui-là boutonne lous 
ses boutons, aligne bien le~ feuilles et réponds 
comme on l'exige à toutes les qul!slions. l\tais 
dè's que la surveillante tourne le dos il fait de 
vilains gestes impudiques. 

Les fillcltes étaient toutes désagréables. 
Elles imitaient la surveillante Sina et s'éver­
t•Jaient à parler comme elle d 'une voix nut­
tée ; elles aimAient à natter. En c~chettf',ellcs 
se conduisaient mal avec les gar~~ons. Seule, 
l'une d'entre ~ile lul parals~ait assr;~; bonne. 
Elle chanlaH des aira tristes et aimait à lire. 
EUe était blanche comme de Il\ cire ct cra­
chait souvent. Malade? Gricbka ne lui parlait 
pas non plus. JI a asser. vu toutes ces Il lies et 
ne les oimc pas. 

Tout lui devint Insupportable : les dortoirs 
avec leurs couvertures uniforme~. et le réfec­
toire avec toujour11 les mêmes tables. 

S'enfuir Il 
L'asile 5C trouvait dana un monastère en-

touré de grands murs. Une sentinelle gardait 
la porte . . 

Grichka se disait: 
- C'est juste 1 Nous sommes des lnfrac­

leurs. C'est écrit ainsi: le• infrocttar• mineur•. 
Trop grave 1 En langage simple, cela veut 
dire : voleurs, forçats - en sarrau - les in­
frac leurs 1 ... 

Ce mot lui plaisait autant que l'lniernatio­
nale. Grichka en était fier, comme de> la sen­
tinelle qui veillait à la porte. 

alais en ce moment, la sentinelle Je gênait, 
car Il voulait s'évader. 

• • • 
Le printemps vint. 
On sort, et l'angoisse s'empare de l'Ame. 

Les narines tremblent comme celles d'un 
chien et le désir de s'enfuiT en devient plus 
fort. •· 

Le soldl est beau et chauffe bien. La neige 
est devenue molle. On y a creusé de petita 
canaux dans lesquels on sent frémir · reau 
recouverte d'une glace mince. 

Le traineau. sur le chemin, ne craque plus, 
mals grince. Le cheval fait avec ses sabota 
non pas des stok-stok, mals des tchvak-tchYalt 1 

Les branrhes des arbres sont nuea, minces 
et joyeuses. ·· . 

En automne les feuilles jaunes et mortes 
tremblaient sur les arbres; en ' hiver la neige 
couvrait les branches. 

Maintenant, les arbres se sont débarrassés 
de tout, et proprets et droils, respirent l'air 
pur. 

Dehors, l~s garçons célèbrent le printemps 
par leurs cris perçants. 

Oh 1 qurl désir fou vous vient de s'enfuir 1 
Il est bon de jouer librement dana la cour. 
Mais le charme disparalt si le mallre s'en 
mêle. · 

• • • 
Donnant snr la' même cour, dans le pelit 

logement qu'on leur avait laissé, habitaient 
des religi.euscs. 

Le malin ct le soir la cloche sonnait trlelc­
mcnt. De~ ombres noires ~orlaient ct se cou­
laient vers 1 église qui sc trouvait au coin de 
la cour. et dont la porte principale donnait 
sur la rue. Les religieuses venaient s'asseoir, 
vieilles el jeunes, Ioules Immobiles. 
. i\lals le jour, elles se démenaient dans la 
cour ou à Ill boulangerie. Elles ressemblaient 
alor- aux femmes vivantes, se querellaient 
a,·ec les enfants et crialt>nt. 

Les enfants les contrefaisaient ; Ils cra­
cb<lient clans leur puits . Une fois même Ils 
ouvrirent la porte de l'église et crièrent : 
Lénine! Tro~lky 1 Sovnukom 1 

J.~s rrl' gieu sr:s se ~laignlrP.nt Îl Gonbono. 
D~publlors ce fut la guerre. La vie redevint 

gaie 1 
L. SEiFOVLINA. 

(Traduil du russe pu Valentine DRO"IU 
et C. F'11si~n). 



VIE LITTÉRAIRE 
LES INFRACTEURS 

Il 
Le printemp~ buvait la neige avidement. 
On ouvrit la porte de 1 église. L'air ravivait 

la vnùte sombre. li y entrait ivre et libre el 
sortAit avec des pleurs tristes ùe Carôme. 

Les religieuses circulaient toujours CCimme 
des ombres. Elle~ criaient encore plus à Dieu 
leur délire de repentance. 

Ces ombres siiP.nr.iNlses P.t noires sur le 
fond clai r dn printemps. les ch11nts du r.a­
rl!me,lc bru il i nqul~tsntdc la ru l' printan ière. 
troublaient Gritchl.a . 

Mais lPS surveillants étai~>nl conll•nls : 
Grilrhka obéissait à toutes les pr~scripl ions 
el restait tranq11illemrnt assis des bc•ue~ 
en titres. 

Ses yeux devenaient vid••s. 
Pourtant Gritchka ,·ivail en lui·mt\mc. Il sc 

réveillAit la nuit ct m ngeA il à la lib•·rlé. Mais 
il était difficile de s'évader .. 

Six jeunes ~ens ' 'CIIèrrnt la supérieure cl 
s'en fuirent, On les rattrapa . .. Ils se n!vol-

tèrent. Des homme~ presque : le~ moustaches 
commenç.afenl à pousser ... On les mil aux 
travAux de camps. 

Depuis on surveilla plus sévèn~mcnt les 
autres . On mlt encore une scnlinr llc. un 
Rgent de la Tchr ka et qut·lc1ues s urveillant~. 

Mah l'occasion a ida. 

• • • 
La guerre des enfants avec les re li git·u~es 

s'envenimA il. 
Dans Ir triste roure des jours. les querelles 

avec les HT'u1·s él11ient comme des pnints lu­
mineux . On vivRil d 'rllt-s, dans cr lle détention 
ob~éùa ntc ct dé~œ••H.!c. 

l'our comble, la prison s'accrut de 5o dé· 
tenus. 

Pour le~ log!'f. il fallut faire dJ!mén11gcr 
ll)s religieuses . On vida, ponr elles, unr. 
l!rande maison A deux élagl), derriè-re la d­
vière tou l près de l'extrtlmilé de la viii('. 

On leur olfril le déménagement : les reli­
~~~uscs l'occcplèrrnt avec résignat ion. Elles 
dcmnndèrcnt seulement la pcrmis~ion de se 
servir de l'égli~c. 



Male en cachette, chacunr. d'elles exhala sa 
plainte. 

El le malin, les chuiots de pay~ans s'arrê­
taieut à distance des murs <.lu monastère. Dea 
paysans et dt's paysannes pa•s.alent, d 'un air 
coupable, devant la porte cochère. Ils parlaient 
à la sentinelle d'une ,-olx affable et sollici­
teuse; puis Ils glisFai,.nt ~nus le porche. 

La cour les 'urprenait p ; r les résonnances 
d'une agitation nouvelle et étranaère. 

Dra mols : " camarade! "· cc detdom 1 "• 
• infracteur 1 " sonnaient dans l'air. La vie 
ctntenaire du monasthe ~e cachait crainU­
vrment. 

Pabsant devant les enfants criards ou allen· 
cieux. aux yrux qucsllonnrura , ces paysans se 
dirigeaient vers les petites maisons du food. 

C'e5t à ces paysans qui donnaient l'aumône 
en cachette que leA rc:igieuses se plaignaient 
habilement. · 

On répandit des papiers que la supérieure 
signait : Une fidèle de la paroisse - une ou­
vrière du Monastère ... 

Dans des réunions de croyants à l'église, 
la rellgieu~e dis&it: Tout gouvernement vient 
de Ditu 1 

Pourtant, à une de ses connaissances, le 
laïque Astaflelf. qui possédait autrefois deux 
cinémas et donnait régulièrement au monas­
tère, et qui, à ce moment-là servait dana 
l'Union sans oublier Dieu, elle dit : \ 

- On VOUS délie de VOS devoirs enven 
Dieu 1 

Dea messagères coururent par les maisons 
où l'on croit tncore en Dieu : 

- On fait évacuer les religieuses 1. .. 
-On installera un théâtreaumonutère 1 ... 
- On enlève les ornements de noe icônes 1 
- On emporte au président de la Tcheka 

tout ce qn'on peut arracher aux autels. 
- On torturera notre Révérende Mère à 

Tcheka 1 
Et la nouvelle·. ailée, vola de mai•on en 

maisorr. sur la place, devant le monastère. 
Le jour du déménagrmrnt les pay~an~ se 

signaient avec épouvante. 
Une paysanne qui vendait dca choux n'a­

vait pas élé payée intégralement par un 
acheteur. Tout en soupirant, elle entrecou­
pait ses prières de juron~ divers : 

- " Sainte Vic,.gc 1 ... que Je choléra les 
Pm porte 1. .. En me donl_lant une partie de 
l'argent il est parti... Epouvantail! Race de 
juif~ 1. .. 

Saint \ icolas 1. .. Les prières les gènent, pa­
rait-il. .. Noe frmmes du bon Dieu . ces mères 
révérendes, où iront-elles A présent ... Que la 
montagne voua tombe dessus, anthhrisls 1 ... 

Et Yoilà 1 A. peine l'at-je aperçu qu'Il a dia­
paru . .. Je mc souviens de la fignre avec tes 
yeux à fleura de tête.. . Reparais donc une 
autre foi~. fils de chien 1 ... , 

Lee paysans mirent leurs chariots à la dls­
po~ilion des rr.ltgieuses. On ouvrit la porte 
co~hère q•Je les sentinelles encadrèrent. 

La nouvelle du départ , transmise comme 
par un fil secret . sc r1\pandit auHsilot. 

Ella l'oule bigarrée se massa devant le mo­
nutère. 

La mère Estolie jeta un regard perçant du 

dessous de sa capote noire ct s'arrôla, ~rende, 
raide, grave, sous la porte cochère. Elle se 
tourna vera lïcône posée au· dessus de la porte 
et se prosterna. 

Les paysannes commencèrent à pleurni­
cher. ,. 

Ltt supérieure fit de cérémonleusPs génu­
flexions des quatre côtés. Son image ussem­
blait à une ancienne image sainte... Les au­
tres religieuses 1 imitèrent. 

Dans l'air bleu du printemps, ces sil­
houettes noires faisaient nallre la tristesse. 

Une femme ae préciplla ,·ers les religieuses 
en criant : 

- Noe mère• 1 nos religieuses 1... Pardon-
nez-noua, au nom de Dieu 1.. . · 

Une autre cria plus fort enrore :. 
- Où donc vous chasse-t-on, de la Mateon 

de Dieu~ 
Une troisième se jeta r~solument aux pieds 

du cheval de la supérieure : 
- Ne nous accu5ez paa 1 Xe vous en plai­

gnez paa à Dieu 1 
Toutes pleuraient en criant. Des diz~ ines 

de volx plaintives résonnaient dana l'air. 
Lee pass11nla arcoururent : 
Un cavalier arrêta ,on cheval tout court et 

re~ta bouche bée. La marchande Filatilf 
quitta aa voiture aux pâtés el se précipita sur 
le soldat. 

- Pourquoi vous moquez vous de la reli­
gion chrétienne 1 

La foule s'émut. Des cris de femmes s'éle­
vèrent. 

Les bommes grondèrent: 
- Nous ne laisserons pas piller le monas-

tère 1 ... 
- En quoi vous gênent nos religieuses~ - .. 
- A qui touchent- elles~ 
Un instituteur grisonnant directeur d 'une 

ancienne école cléricale, se glissa vers les 
chariots. D'un cri frissonnant de viei 'lard, il 
dit: 

- La liberté des cultes, où est-elle~ La li­
berté des culte~, jadis accordée par le gou­
vernement, où est-elle ? 

Ce cri fouetta la foule. 
- Plus de droits 1 ... 
-Il faut nou~ plaindre à Lénine • ... 
- C'est le bon plaisir des autorités loca-

les 1 .. . 
-Apostats ! Vous n'avrz mis personne dans 

la synagogue 1 
- Juifs 1 Judas 1. .. 
- \'ous n 'avtz pa~ o::cupé ni l'église catbo-

llq ue o i la mosquée 1 ... 
- Vous avez mis des va-nu-pieds dans 

notre couvent orthodoxe 1 ... 

Sur CPS entrefaites~. oos ieunes • va-ou­
pieds" se répandaient bruyàmment dans la 
cour. lia observaient toul ce monde avec de 
grands yeux ronds. Mais Grich k11 en oubliA 
son angoisse ct son dé~ir d'é1asion. Les yeux 
Kris brillaient et sa tl:te tournait el retournait 
impétueusement. 

(A Juivre) . L. St.ïmoLrNA. 
(Traduit du rusae par \ 'aleoline DRu~ I ~B 
. el C. fll~f~ET). 



La Russie révolutionnaire est notre patrie pédagogique 

En cea jours d'anniversaire où la penslr de 
tant de prolétaire~ va vers la Russie révolu­
tionnaire, vivante malgré tout. il rst hon que 
le3 éducateu rs disent aussi leur attachement 
au premier gouvernement prolé!arien . 

La Rus~ie révolutionnaire n'a pa. ù~ç•1 les 
espoirs de6 pédagogues d'av:m t-gnde. Et ce 
n'es t pas peu dire 1 Lorsque, il y a cinq ou 
aix ans, nou~ l ision~ avec avidité les premlrrs 
rapports sur l'acthilé scolaire russe: lorsque 
Mag•Jrleine Marx nous apportait son livre plein 
d 'en thousiaste Idéal. nous sentions bien que 
naissait là-bas une pédagogie que nous avion~ 
peut-!tre entrevue, mais dont la réalisation 
nous éblouissait. 

Puis les rapports plus !uivis, le~ prPmlères 
publications de J' lnlernationa~ du Travail­
leurs de l'ErueigneTMnt, le voyage en U.R.S.S. 
de quelques In stituteurs français, nous per­
mirent de mieux jug~>r l'activité pérlagogi.que 
révolutionnaire. La publication notamment 
des Nouveaux programmes scolaires russel 
marque une époque. Le ministère fran~·als 
venqlt ·de publier ses excellentes Instructions 
ministérielles concernant les programmes de 
rg23. Et l'on peut voir la dilférence : ici , un 
beau verbiA~re. qui reste verbiage Impuissant 
à influencer la ré• lité scolaire ; là-bas, orga­
nisation méthodique de l'action de l'Ecole 
dans un régime qui sert le prolétariat. 

• • • 
J'espère que nul pédngogue, l ce jour , n 'o­

Berait contester la portée mondiale de l'effort 
pédagogique rus~e. li c st, sur une immeme 
échelle, la tentative la plus honnête qui ail 
jamais été faite pour é~ver le peuple. Tenta· 
tive hontlête, dis-je; c·e~t-à-dire tmtative qui 
n 'avait pas pour but le triomphe d'un parti, 
mais le triomphe, l'élévation de la classe 
)lrolétarienne. . 

La révolution n'est pas arrivée avec une 
lb.<orle pédagl)gique pré-étnblle. Ou plut6t, sa 
seule théorie était que l'éducation doit ~eruir 
et t~ver le peuple_ Et tous iea pMagogues 
qui travaillent dans ce sens ont toujours été, 
et aont encore, bien accueillis et largement 
aldéa en R11ssir. Essais anarchistes, écoles 
Idéales , écoles purement profes~ionnl'lles. ont 
fonctionné longtemps comme champs d'ex­
périence. La Russie cherchait sa voie ; elle est 
1ur le point de l'avoir trouvée. L'école russe 
du travail prend forme ; on a'y dégage entiè­
remcnl de» praliquca, dca horalrea, des mé· 

lhodcR bourgeoises ; on fàrhe de réunir an 
maximum l'école à la vie, de faire vivre l'é­
cole par le milieu social qu'elle doit servir 
avant tout. 

En face de cc mouvement de réall~alion. 
Cl)mmc elle nous parait étriquée ct morte, ct 
Fln~ bnt socin!. l'école frJnçaisc éma5culée 1 
Mais l'évolut ion de la péda lo(og-le russe nous 
aide crptndant Îl <'~1-'ércr . Que nous parlions 
d'organi~ation scolaire. de programmes, de 
cent re~ d 'intérêt, ùc méthodes di verses. nous 
avons aujourd'hui 'ln guide : dans un vaste 
pays révolutil)onaire. nos théories peuvent 
~lre pas•ées au crible de l'expérience; nos 
méthodes seront mises à l'épreuve de l'école 
populaire. Et nous pouvons ~lre certain que 
surnagera seulement ce qui, dans la pédago­
gie bourgeoise, est vraiment utile à l'école du 
peuP.le. 

• • • 
Je ne veux entrer aujourd'hui dans aucun 

des détails de réalisation. N?us répétons en ­
core une fois que nous savon~ combien l'or­
ganisation scolaire russe est loin de l'idéal. 
Qu'on nous dise : il y a en Rus~sie telle pro­
portion d'illettrés ; dans telle école. les condi­
tions de logement sont déplorables ; lei au­
tre groupe est su rpeuplé, etc ... Nous r~pon ­
drons avec nos camaraties russes : nous le 
savons ; el ePia prouve seulement qu'il y a 
encore beaucoup à faire. 

Mais les Russes ont une ft>rme volonté d'é­
ducation, et ils envisagent l'avenir avec une 
confiance étonnante. Quand nous parlons de 
ce qu 'on pourrait faire en pédagogie dans lu 
régimes capitalistes, nous parlons toujours 

'au conditionnel. Dans la Russit' révolution· 
nalre, les éducateurs parlent calmement au 
futur. Mais ils on t davantage l'expérience des 
réali~ations et ne comprendraient pas notre 
impatience quand on a tout l'avenir devant 
aol. 

A l'exemple de nos camarades, nous devons 
être confiants clans la Russie 1évolutionnaire. 
Tant que la Russie fera, pour l'éducation du 
peuple. l'immense effort qui n'a pas cessé de 
croltrc depuis dix ans, elle est sur la bonne 
voie. 

L'étouffement du premier gouvernement 
p rolétarien !erait un dé~a~tre pour le mou• 
vement ouvrier. Pour nous éducateurs Il le 
aernit plus encore. La mort de la Russie ré­
volutionnaire serait le retour à la nuit ca pl· 
tallste, le retour à l'effort sans foi et eans 
eapolr. Le monde a besoin actuellement dù 

t renouveau pédagogique russe. 

A l'occasion de son dixième anniversaire , 
les éducateurs seront fiers de saluer, en la 
Russie révolutionnaire, ~ur patrie pédago-
gique. C. FREINET. 



VIE LITTÉRAIRE 
LES INFR,ACTEURS 

(SoJTI) 

C'est à mourir de rire 1 Les femmes crient; 
les hommes ont le visage congestionné 1 

Les religieuses, pareilles à des poupées 
noires à ressort, font des révérences par-ci, 
par-là: · 

Grichka aspira fortement le gralld air bel­
liqueux, et cria d'une volx excitée : 

- Canailles à queue noire 1 
Les femmes répondirent en un concert 

sauvage: 
- Ce peUt chien se moque des mères révé · 

rendes 1. .. 
- Il injurie grossièrtment nos prieuses 1 ... 
On aurait écrasé Grlchka si la sentinelle ne 

l'eut pris au collet pour le déposer résolu­
ment derrière elle, contre le mur du mo­
nastère. 

La sentinelle, jusque-là absorbée pa,r la ré­
volte, se remit tout à coup. Une autre senti­
nelle ae rendit dans la cour et cria : 

- Téléphonez J. U nous f~ut un détache­
ment 1 

Mais le bruit a'élait déjà répandu dans la 
vlllt>. Les cavaliers brûlaient le pavé de toutes 
parts. 

- Disptraez-vous 1 . 
- Les citoyens qui ne aont pu du monu-

\ère, en arrière 1 

-En arrlhe 1 
Une religieuse poussa un cri et tomba à 

terre. Un cavalier ·Vint à elle. 
- Mettez la religieuse a ur le chariot ... 
Citoyenne la supérieure, je vous prie de 

monter aussi sur ce charlot... Aidez-la 1. .. 
Accompagntz-la 1. .. 

Un vitrier farceur, qui se trouvait dans la 
foule, dit : , 

- Quel galant homme que ce militaire 1 
On reprit vhement : . 
- Ha 1 ha 1 ha 1 Les religieuses aiment auui 

les cavaliers 1 
- Elles veulent ae promener avec des ga­

lants 1 Hi 1 ha 1 ba 1. .. 
· -Sales diables 1 Maudits! Fermez vos g ... 1 
Nos pauvres mères, nos protrctricesl 

- Hi.. .l. .. i 1 Crie encore un peu', commère ( 
Je te donnerai une dizaine de roubles soviéti-
ques 1 • 

- Effronté 1 Chien maudit 1. .. 
- Ne jurez pas ainsi, je vous prie 1 Allons, 

Marie!. .. 
- Ha 1 ha 1 ha 1 " Allons Marie • 1 Fi donc 1 

Ta jupe tombe nec sa poche 1 ... Demoiselle 1 ... . 
. - RPgardez:-donc 1 Les religieuses empo~ 
_tent leurs biens 1. .. .-

- Oh 1 les canailles 1 Elles ne sont sorties .. 
qU'avec de petits paquet• .. . Les pauvresses 1 
Mais les grandes caisses viennent derrière 1 

- On a trouvé une marmite pleine d'ot 
chez la supérieure 1 

- Et 1oo erchlne~ d'étoffe 1 

. . 



- En voilà dea martyres 1 Pensez donc 1 
- Et on ne les met pas à la rue 1 Prier et 

jeûner, elles peuvent t.out aussi bien le faire 
là où on les met, n'est-ce pas, Ba• ile~ · 

- Mol communiste, Goublapolkom, j'ap­
prouve cette décision. 

- Mol, je ne suis pu communiste, mals je 
la c.omprends. 

Pu de place pour lea enfanta 1 
- Certainement 1 Doivent-ils crever dana 

la rue~ . 
- Des orphelins 1 Par exl'mple 1 Faudrait-li 

les jeter à l'eau ? · · 

.. :.:.: cii~y~~;: ~~· ~~;iè~~ i 'rii'ap·e~~~;:~~~~ i .. 
Lea religieuses soulevaient leurtl jupes et 

reprenaient leurs etrt!ts d'un air effar6. Leur 
aureole d'image sainte disparut complèt&­
ment. 
. La foule grondait ... L'Intérêt pour lea rell­
gleusëa s'éteignit. 

Grichka a'~lo!gna doucement du mur. etae 
slissa dans la foule. 

In 
Une fois ,' dans une station, un homme ra­

contait aa vie, et combiPn il avait vagabond6 
dans différentes contrées. Il disait : ~· Ma du­
tinée est trop Inquiétante"· A ce moment-U, 
Grlchka éclata de rlre, mala il n 'y comprit 
rien. 

Maintenant , ll se souvient de ce mot et ae 
dtt lul ausal : cc Ma destinée est trop lnqulé­

.tante ,, 
En ce momrnt·cl, par e:remple, les gara du 

monastère mangent dea • bouter-broU "avec 
du thé, et lul marche dana la rue en écoutant 
les grouillements de son·ventre affamé. Pour­
tant, li ne veut plus rentrer 1 

Mais le ventre n'est point accomodant : Il 
patiente bien ua jour, deux, mals il nous tor­
turerait. 

Pourtant les vivres sont tous engloutis. 
Ils sont six qui ae cachent dans le cime­

tière. r.ricbka a rencontré les cinq autres qui 
ont volé le dépôt de Goubono et se sont éva­
dés de l'asile. 

Ils ont choisi le cimetière pour lo~ement. 
Lea autres avaient de l'argent. Gricbka, 

lui, vendit aa chemi!e et ses pantalons. ~~e 
paletot qu'on lui avait donné à l'~tr.ile, 11 ·~ 
changea contre un autre plus uaé. 

Mala lia ont t.out dépensé. 
Le jonr, Ua mendient sana peur. Qui les 

chercherait ~ 
Mala aujourd'hui, c'est une mauvAise jour­

née pour Grich ka. Il s'est placé devant une 
cuisine soviétique, mais perEOnne ne lui a 
donné de ccrte. Dana la cuisine enfantine, 
où l'on donne parfois à manger ce qui resle 
dans les assiettes. on l'a chassé ... On atten­
dait l'Inspection ouvrière ct paysanne 1 .. . 

11 frappe à la porte d'une mai~on . 
- Donnez-moi quelque chose, au nom du 

Christ 1 
· l'as de chance! Le père a été tué à la gut'rre: 
la mi,re es~ morte de la typhoïde. 

On le p~end au collet: 
- \'a-t-en dcm! ndcr l'aumône à tes com­

missaires .. Ils vous ont multipliés : c'est à 
eux de vous nourrir .. . 

Grltchka a'étonne : 
- Ce ne sont pu det commissaires qui 

noua ont mis au monde, mala bten des pères 
et dea mères. Ceux-cl noua ont seulement 
ahandonnt!a aux commlaaalrea. 

Mals, du reste, Il est blt>n difficile de per-
suader lea gens de cette réalité. ·. 

Pourtant la faim tenaille... On ferme lea • 
cuisines ... Quelle malchance 1 

De dépit. Grichka donne un coup aur l 'o­
reille à un petit Bachldr qui stationnait aussi 
devant la cuisine. Celui-cl, très adroit, riposte 
par un cou•> dana le ventre. Grichka étou!Te 
un cri , ae remet lentement de 58 douleur èt 
poursuit son tbemln. . 

- Camarade, donne un morct'au de paln. 
- Ote-toi du chemin 1 Comme Ils sont 

nombreux 1 Et la mort ne lea emporte paa l · 
- En voilà un avare 1 
Un garçon vendait des cigarettes. Il s'ap-

proche de lui. · 
- Combien la dizaine ~ 
- Va-t-en, vqyons; lea cigarettes ne sont 

pas pour toi. 
Grlchka cligna de l'œil : 
- Impertinent 1 Est-ce que je n'al pas dix 

mille roubles ? 
- Toi, dix mUle roubles~ Menteur 1 Mon­

tre-les donc 1 
- Inutile de les montrer à toua. J'en al 

peut· être beaucoup pl ua encore 1 
- Tu lea aa eus, mala lia n'y sont plus. 

Passe donc où je te .cogne aur la cc gueule " 1 
- E,sale L .. 
-J'essaierai 1 
- E-allle seulement L.. . 
Ih ae mettent en posture de bataille. 
Juste à ce moment. une dame survient. 
:..._ Qu'est-ée donc? T!l fais du commerce, 

petit? 
Celui-ci, une boite de. cigarettes à la main, 

lui propose ingénuement : 
- De la meilleure qualité 1 Combien en 

voulez-voua? ... Une di za ine? ... 
La dame le saisit par la manche : 
- Allons 1 au poste 1 N!as-tu pas lu l'arrêté 

sur Il spéculation enfantine? Tu es illettré? 
Allons voir tes parents 1 

Le garçon résiste : elle le tire. 
Gricbka s'enfuit. 
Il avait failli se mêler d'une affaire 1 Bien­

heureux encore que la dame fut maladroite : 
elle aurait bien emmené les deux 1 

• • • 
Quelle tria te jou •née 1 
Déjà , le jour tombe ; le ciel devient triste. 

Il ne reste au couchant qu'une clarté rose et 
gaie, mals qui ne réchauffe pas . 

Les gens se hâtent de rentrer à la maison. 
Le vcr.t Pinte plus fort.. . Grichka trébuche. 
Il ien à faire pourtant : Il se dirige lentt:ment 
vers le cimetière qui ee trouve dans · les ter­
rains vagues entre la gare et la ville. Ce cl­
me~ière es t t'ntouré de hauts murJ de pi.:rre, 
maas la porte ne ferme pas. 
. Les arbres y gémissent. Par-cl. par-U, pt'r­

&lslcnt quelque~ taches de nPige. Les nuits 
sont fra îches, mala il fait plus chuud dana 
un trou au coin des murs. Deux fois même 

fla ont os6 taire du feu ; mals c'est risqué car 
on pourrait les découvrir. 

Grichka venait en soupirant, mela la galté 
l'y attend•il. Les gara avaient fait la chasse à 
la nourriture et ils avaient réaervé la part de 
Grichka. . . 

(A ~eiivre). L. SatrouLuu. 
(Traduit Ju ruue par Valeotloe DIIOftl .. 

et C. Faari!IT) 



NOTES DE PÉDAGOGIE KDUYELLE RÉYOLUTIOKNAIRE 

Une instllulrlcc de talent, collaboratrice l 
divers journaux pédagogiques capilalistea, 
m'écrivait récemment ne pas ·comprendre du 
tout ce que rioua entendons pRr cc pédagogie 
révolutionnaire •· Sa tAche, disait-eUe. est de 
préparer l'enfant pour le mUleu actu~l et non 
pour une aocWé dont noua entrevoyons à 
peine l'organisation. Le jour où la société 
changera, l'Ecole s'adaptera à la société nou­
nlle. 

Libre à ceux qui s'accommodent de la aG­
ciét~ pré~ente d'adapter leurs élèves à un ré­
gime d'injustice et d'exploitation . Les révolu­
tionnaires ne peuvent s'en tenir à ce • quié­
tisme " pédagogique et ont, pour l'école po­
pulaire, d'autrts ambitions, 

Nous ne noua faisons cependant pas d'illu­
sions : nous ne pensons pas, comme nomllre 
de pure pédAgogues aui•aea ou allemands, que 
l'Ecole peut r~générer le mondl.', qu'elle peut 
préparer la paix el l'union dea peuple!, qu'elle 
peut amener le triomphe du travail. Npus lous 
qui sommes mêlés chaque jour à la dure lutte 
de l'Ecole contre le mUieu social, savons bien 
que ce n'est là qu'un beau rêve. L'éducation 
maximam que noua pouvooa donner aera vite 
anéanti par les influences abrutissantes de la 
presse, du cinéma, de l'organlame capitaliste 
tout enlier. . . 

Et al noua sommes persuadés de ce fait: 
que l'Ecole est nécessairement l'image du ré­
gime, ne devons-nous rien faire que servir ce 
régime en servant l'Ecole? 

Nous ne le pensons pas. 
Sana espoirs démesurés, nous tAcherons 

d'être sana cease l l'avant-garde de la péda­
gogie populaire. Par notre action, noua mo_n­
trerona aw: éducateura que l'école actuelle est 
loin d 'être celle que nous rêvons pour le peu­
ple; nous pro!Jverona que donner de son 
miew: l'éducation scolaire, telle qu'on la com­
prend ordinairement, n'est pas forcément •er­
vir les enfants du peu P. le; nous dénoncerons 
les pratiques, les mHhodes qui, loin de con­
tribuer à la libération de l'homme, _préparent 
100 plus entier asservlasement aux forera au­
jourd'hui régnantes: lee banquee et les tru da. 

Et les obstacles mêmes que noua rencontre­
rons montreront d'avantage quelles forces 
l'Opposent à la libération de l'Ecole. Face au 
verbiage démocratique, nous essaierons de 
préciser, dans les articles qui vont suivre, le 
froblème pédagogique révolutionnaire. 

~otre effort commun ~our la réaénératlon 

de l'Enseignement n'aura pas été inutile s'il 
a contribué à donner aux élèves quelques vel­
léités de libération et aux mallres une !défl 
plus précise de leur rôle social dans la société 
capitaliste. 

C. FREINET. 



NOTES DE. PÉDAGOGIE HOU VEllE RÉYOlOTIDNNAIRE 

L'École organisme social 
Dana tous lei· milieux pédagogiques bien 

pensants, l'Ecole semble ebstraite de la société; 
on prétend lui .conserver pureté et candeur 
loin de toute vaine agllatioo sociale. Aussi, 
quand on discute de problèmes pMRgogiques, 
s'anête-1-on· prudemment au bord des quPI­
tlons sociales ou poliliquea qui seraient !'abou­
Us•ement cerhln du ralsonnt'ment. 

Que les divers groupemenb s'occupant d'é­
ducation nouvt'lle aient d'e:xcellentea raisons 
po).ll' Pxpliquer cette timidité, nous n'en dou­
tons point. 1\'ÇIUS croyons qu'il est cependant 
de notre devoir de dénoncer "l'union sacrée" 
qui est la bue de leur constitution. et de po­
ser le problème de l'école populaire dans tou le 
son ampleur. 

L'Reole Pst le produit de la sociétP.; cette 
sodélé l 'influence L1 è~ profondément de cent 
mauières diverses. Mals il ne faut rien dire 
de ces ra pporls ct considérer l'école • ·en sol "1 

Nous ne nions certes pu l'Importance dea 
grandes qurstions de pure éducation, et noua 
rendrons hommage au cours de ces éludes · 
eux chercheurs qui Ira vaillent A les fa ire pro­
gre~~er. Mala nous penson~ Q'l'il y a tout un 
cllté de !'~cole populaire qui est lystémali?ue­
nunt négligé : l édar.ation et l'école dan• leur• 
rapports aure la société. 

Q4and un pMagogue de talent désire fon­
der une école nou,·elle, Il part A la rt'cherche 
de .quelque coin ensoleillé, au flanc d'une 
montagne majestueuse, au millfu d 'une na-. 
ture belle et saine. Là. il fait construire dea 
locaux adaptés aux tina qu'il se propose, et 
les men ble également pour ces fins . Il veille 
emuile à ce que les enfants qu'il reçoit soient 
con vena!Jiement nourris, qu'ils aient un som­
meil réparateur, qu'Ils profitent du plein air. 
Et aprè i . mais aprè1 seulenunt, il s'occupe dE>s 
mP.thodes' et des techniques; car, san~ ces pré­
paratif~. et malgré tou~ les eiTorls des péda­
gogues, Il ne pourrait pas y avoir d'école n'ou­
velle. 

Un fait le contraire chez noua. On feint de 
croire que les méthodes et les techniques 
constitutmt tout l'essentiel de l'éducation, Si le 
local est mal !itué f't mal divh~, si la clesse 
ne possède aucun matériel d'enselgn~ment , si 
les enfants sont mal nourrie, · s'ils s'étiolent 
dan1 de~ taudis, tout cela, dira-t-on, ne dé­
pend plus de !'~cole mals de la ~ociété; c'est 
elfdirc sociale et politique 1 Mais n'<'st·il paa 
du devoir des pédagogue,; de montrer aux 
proranes par quels liens intime:~ rEcole est 
ralla . héc au millieu socid, pour leur prou\'er 
qu ' Il est illogique de p~ riPr de p -ogrè~ :~co­
lalrcl! ou éd•lcal•f.• maximum là où les con­
ditions maléricllt;:t indispensables ne sont pas 
rénllséca. 

On nous répoml : " Chacun ne peut pAs 
êlr<: milllnnt : nous s•.HDm('' !>Magogues ; 
nous noua occupons de notre métier » . . 

Je ne demande pas il ces pédagogues d'a-

bandonner leurs al utiles travaux et de '•'atta­
quer aux questions sociales pour lesquelles 
ils sont peut-être lncompfltents. Je souhaite 
seulement qu'ils ne a'abftllennent pas •ystb114-
tiquenunt de montrer l'Importance des aealaes 
sociales de l'Ecole. 

Mais alors des gouvernements, dea classes 
sociales seront mlsea en cause. Alors appt­
relira la vanité de toutes les promesses ofll· 
clelles. Alors, Il faudra peut-être placer l'édu­
cation •ar •on vrai terrain dt clane ... Et c'est 
p'>ur cela uns doute que, seules, l'Ecole Eman­
cipée et I'InternatioMle dt l'Enseignement peu­
vent accomplir cPtte besogne de vérité. 

Sir J .-C. Bosc disait au Congrès d 'Educa­
tion nouvelle de Locarno ces paroles dont les 
congressistes auraient dû faire leur profit : 
u Le remède à l'éducation actuelle ne doit pas 
êlre cherché dans une attitude passive, mals 
dans l'activité et la lutte. Se tenir par faiblesse 
ti lëcnrt du conjlill c'est perdre toate occasion 
de conquête, donc de •ac riflee ». · . 

C. FABINBT. 



• HDTES DE PÉDAGOGIE HDDYEllE BÉYDLDTIDNHAIRE 

Le congrès de Locarno 
:;Pour CEre Nouvelle , dont nous aurons sou­
vent encore l'occuion d'entretenir nos cama­
rades, vient de publier un numéro sepltmbre­
octobre très copie~a consacré au compte tendu 
du Congrès de Locarno (3-15 août 1921). 

La participation latine (française et ita­
lienne) à ce congrès a ét~ insignifiante, par 
rapport au nombre imposant de congres· 
eistes allemands, autrichiens, an'glals et sur­
tout américains. QuPUe aerait la raison de 
c;ette presque abstention frança ise ~ Les ins­
tituteurs Be désintéressent ils de l'éducation 
nouvelle ~ L'attention avec laquelle tous nos 
camarades suivent les e:rpérlencea diverses de 
pédagogip, l'enthousiasme avec !t'quel ils es­
IIBient de réaliser dana leurs classes déshéri­
tées le maximum d 'école active, nous prouve 
certainement que l'abstention franÇtlse n'est 
pas indifférence vis-à-vis dea m~thodes d'é­
ducation nouvelle. 

Il faut distinguer en France : Oui , l'cnsel·· 
· gnement publique y domine très nettement. 
Il n'y a pas chez noua - ou preaqne pas -
de ces écoles nouvelles comme on en ren­
contre dans les pays germaniques; et le mou­
vement de rénoVIItion scolaire dans les écoles 
publiques est à peu près exclusivement l'œu­
vre des jeunes ct dea syndicalistes. Et à la 
vérité, ceux-d auraient été mal A leur aise 
dans un congrb riche, bourgeois, dana un 
congrès trop empreint de déisme el de rel! · 
gion - car les représentants français de la 
religion catholique mènent tellement la vie 
dure à l'école laïque que les Instituteurs s'o. 
rientent délibérément vera ·l'are:igion slnor;1 
vera l'antireligion. \ 

Nos camaradès sont certes bien plus à 
l'aise dans nos congrès corporatifs - natio­
naux el internationaux - où Ils se retrou­
vent nombreux chaque année, et où Il est à 
désirer seulement qu'on accorde une plus 
large place aux questions d'éducation nou­
velle. 

La participation française sera-t-elle plus 
Importante dans les congrès à venir ? J'en 
doute. Car lea mêmes cauaes subsisteront, 
entralnant les n ·êmea effets. La Ligae Inter­
nationale pour l'Education Noavelle est trop 
• bourgeoise • : les éducateurs du peuple 
vont d'Instinct aux congrès où a'exprlme da­
nntage l'esprit de leur cluae C'est là une 
çon•t&t«tlon eoco\lraa~ante pour nou•, 

11 reste cllpendant une . .feuource è la Ligae 
internationale : c'est qu'elle soit reconnue par 
lee gouvernements et par)e super gouverne­
ment de la Société de1 Natioru. Peul-être alors 
quelques officiels ou demi-officiels Iront-Ils 
palabrer dans les congrès d'éducation nou­
velle, au nom dea éducateurs de leur pays. 

• • • 
Est-ce à dire que noua méprlaions l'effort 

tenté par la Ligue i11ternationale pour l'éduca­
tion nouvelle, que noua n'approuvions pas son 
évolution et son action ~ Noua aavons que de 
nombreux éducateurs cxcesslvt'ment probes 
et dévoués à l'enfance travaillent dana celte 
ligue pour répan_dre l'éducation nouvelle. 
Noua ne rendrons Jamais assez hommage aux 
Ferrière, Decroly. Mme Guérltte, Couainet, 
Washburne, etc.. . Noua '11ulvons tous leurs 
travaux avec le plus grand Intérêt. Et quand 
je dia u nous .,, je parle au. nom de ~ntalnes 
d'instituteurs et d'inatltutrtcea qui, Je le aals, 
cherchent dana les écrits de ces inltlateura 
dea directhes pour leur travail. · 

Mais . n'est-il pu de notre dnoir de dire 
sans détour pourquoi noua ne aulvona pas 
ces mallres, pourquoi nous boudons leurs 
asaoclations ~ . 

Et malgré les critiques que noua ne man­
querons pas de faire, je recommande instam­
ment aux camarades qui le peuvent de s'abon­
ner à la revue Pour fère nouvelle (abonne­
ment : 15 fr . par an, librairie J . Cremieu, 
Paris, C.-C. 809 g(i). L~ numéros menauela 
en sont tous tres instructifs, et vous y trou­
verez dea documents ,qui vous aideront 
certainement dana votre effort d'éducation 
nouvelle. 

• • • 
Le thème de discussion était : • Quel &eru 

faut-il donner au mot liberté en éducation ? ., . 
Noua n'entreprendrons pu l'analyse des 

diverses conférences dont la revue ne publie 
elle-même que des résumés. Chaque auteur a 
traité la question avec aon tempérament. 
M. P. Bovet traite de u la !ibert~. but oa moyen,: 
u Malheur aux Individus, malheur aussi aux 
peuples ou aux classes sociales qui ont fait de 
leur affranchissement, de leur émancipation, 
le but dernier de leurs ambitions''· On. volt 
l'allusion; mala pl ua loin, M. Bovel ne di t-U 
pas lui-même : u Partout ou nous voyons la 
liberté porter dea frulta, c'est que ceux qui 
l'avaient conquise s'en sont servis comme 
moyen pour réaliser dea ambitions aén6o 
rcuaea 11, 

Mme B. Ensor dit : " Nous ne pouvons nous 
dinocier de l'arrière plan social " et termine 
sa conférence par cet appel auquel nous sous­
crivons: "Travaillons donc tous à modifier 
le concept actuel des examens "· 

En général, les di vers auteurs n'ont pas 
suffisamment placé la question de liberté au 
centre du travail social comme elle devrait 
l'être. Le D• Carleton Wasbburne, directeur 
des écoles de Winnelka (Etals-Unis) est cer­
tainement un de ceux qui l'ont le mieux 
compris. u Pour que l'homme soit vraiment 
libre, Il faut que son milieu lui soit fAmille~ "· 
Le D• Wasbburne pense avec raison qu on 
do•t, pour marcher vers un maximum d.e 
liberté, réduire le temps consacré aux, ~cqut­
ailions lndispef!sables. A\'CC un ma~er1el et 
une organisation du travail plus raltonnels. 
"une beure tl demie le matin, et une beure 
un quart l'après-ml~i. c'es t là u~ ten;p~ su111-
saat a consacrer à 1 étude et à 1 habtlelé pra­
tique "· " Une société qui serait compo~ée 
d'indh id us parfaitement développés, qui affir­
meraient leur Individualité, mais qui n 'au­
raient pu cultivé en eu:r. la conscience sociale, 
aerait centrifuge et chaotique "· 

Notons encore ce mot de M. de Johnson : 
• L'homme est un être essentiellement api­
rituel el c'est cette puissance spirituelle qu'il 
reut ~ous efforcer de développer chez l'en­
fant. ·soyons persuadés par exemple, que le 
peu qu'il accomplit lU lui-mime, 1'it y consacre 
toate •on énergie, a Infiniment plus de valeur 
que tout le travail qu'il fera à notre instiga­
tion, le plus souvent . avec Indifférence 
fût-il dix fols plus considérable 11. 

Noua faisons de grandes réserves cependant 
sur l'article de Mlle Maucourant : " Dans 
quelle mesure les écoles publiques en France 
aont-eiles animées de l'esprit de liberté dea 
écoles nouvelles ~ "· Le tableau de notre en­
seignement élémentaire, supérieur et normal 
est considérablement flatté. 

Le numéro suivant, dont nous parlerons 
également, donnera la fln du compte rendu 
de Locarno. 

C. FRBIIIBT. 



LES INFRACTEURS 
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Grlch ka demandait aux montagnes par de-
là le lac-: 

- Q·li fut la première tille~ 
Les montagnes répcndal.mt: 
-Evel · 
Grichka riait : 
- Voilà les vierres qui parlent 1 
Et, de nouve11u, prenant de l'air dans ses 

poumons, li criait : 
- Le patron est-il à la maison ~- .. 
Les montagnes répétaient long~ement : 
-Non 1. •• Noq 1 •.• 
Partout le cri 1_ Tout répond à l'appel de 

Gricbka. Ce n'est pas comme à la ville : le 
chien y aboie bien parfois, mais il mord en 
cachette ... , les maisons n'y renvoient pas 
ainsi la voix humaine: 

C'est bon au~sl d'être sur une pierre chaude. 
Elle est toute chaude du soleil. Les vagues ae 
jettent sur cette pierre et chantent : ou-ou-
ou 1... . 

Elles mouillent les pied~ de Gricbka qui 
sont tout égratignés. QuRnd le aoleil com · 
menee à les sécher, cela fait mal. Mals ce 
n'est rien. L'eau, bonne mère les lave bien . 

B1s les pantalons 1 Quant à la chembe, les 
garçons n'en portent pa~ t;n été. 

Il ee jette dans l'eau, qui le reçoit mater­
nellement et le cares~e. 

Il a besoin de crier, de parler avec le ciel, 
la forêt, les montagnea, les oiseaux, les bêtes 
et les hommes. 

- Go-go, go-go 1 .•• 
La réponse enfantine vient de la montagne: 
- Pcsc-o-o!f l Gricb· ka, le crl·i·ard 1 
El ,-oilà que trois enfants dévalent la mon­

tagne en poussant à r.oup1 de pieds les pler­
rPs q11i roulent . DPvant tous, Taïtchhano!f, le 
pe·it B1chkir, il incline Fa tête comme l1{l 
cheval , hennit, et, d'un bond, saute sur la riv~ 
vers Grichl..a. 

- Pourquoi t'es tu enrui le premier ~ Si tu 
ne travailles pas, pourras lu manger~ 

- N'ai-je pas trava!llé ~Mahomet visqueux 1 
De bonne heure j'ai porté de l'eau el mesuré 
du lait... Il fallait regarder 1 

- Eh bien 1 soit. Plonf!e que je voie 1 
Bacbkir est déjà dans l'eau où il s'ébat en 

en criant joyeusement. Grichka sort sur le 
sable, se dre~se sur ses mains, la tète en bas 
et les pieds en J'air, f11i t uu saut, puis plonge. 

Taïlchanoff est enchaqté : 
- Plong~e encore 1 Oh 1 Oh 1. .. 
Le Ille est bleu. Aujourd'hui, Il est bleu et 

gal. P~orfois, dès le matin. il enrage, crache 
de l'écume blanche e~ detient gris. Il mur­
mure toujours et, pH cela, ressemble à la 
mer. Lnrsqu' ll est calme on peut admirtr 
la ,-je tiu fond. 

Une fois, quelques perPonne, vinrent avec 
des appareils pour m~surl!r de long en large. 
Elles emmenèrent les enf;,nb dans leur bar­
que. Cee personnes parlaient eavamment; 

• L'eau du lac est radioactive,., disaient-elles. 
Les enfants ae répétaient ensuite avec fierté: 
" Notre lac a une eau radioactive •· 

C'est un grand lac. -On se sent libre et au 
large quand on y vient de la forêt. Les rives 
sont hautes et montagneu-(·~. Les montagnes 

1 menacent lt>s nuages, ma i1 eiiE's ne gênept 
nulleme11t li! lac. Les sapin,, et les pins lui 
.envolent leur parfum. 

Dans la forêt, il y a des mal$ons de cam­
pagne ; quPtques-unes sont •lU bord même du 
du lac. Sllr une hauteur il v a sept m~oisona : 
c'est la colonie d'enfanta. Elle &'est retirée 
loin des autres maisons. · 

La rive de la coloniP. est bien gaie. Il y a 
quatre barques au débarcadè're La mPilleure 
d'entre elles, c't>st la barque' à volles : "Diane>~. 
Une grande inscription attire l'œil: " Par le 
travail et la science, la nature est conquise "· 
Grichka aime cette Inscription. Tout en re­
venant en barque au déharcadère, il dit: u La 
nature est conquise " et il réfléchit. 

- ·Quel mol! La nature 1. .. 
Toute la rive e,t ornée d 'une parure multi­

colore : ce sont des pierres rondes, grises, 
blanches. et du sable d 'or. 

Voilà Martino!f, pieds nus. semblable à une 
bOte de la forêt, mals sana poils, qui apparait 
sur la hauteur : 

- Ohé 1 l'Internationale malpropre 1 Vous 
êtes-vous lavés~ Allez réveiller les autres, vite 1 

Gricbkll revient le premier à la cuisine. 
C'est justement aujourd'hui son escouade qui 
est de S'!'!rvice. Ils sont h ui t sur la terrasse. 
Quatre fillettes distribuent le pain. On va 
savourer un bon dlner car on a décidé hier de 
faire du gruau à la citrouille. 

Les enfanh préparPnt toujours le dlner eux­
mêmes et composent librement le menu. Les 
P.scouades de service rivalisent de zèle : c'est 
à qui fera le mieux. 

~la!heureusemeul, on ne sait pas enr.ore 
faire le nain, et il faut une boulangère pour 
cela. ~lais toul le resle ils le font eux-mêmes. 

11 y a un las de hois coupé. Ils l'ont coupé 
hirr. Grlc-hka fendait vile .. t bien. 

. Tout est prêt : du lait, de l'eau bouillie, du 
pain. 
. La. cloche sonne, harmonieusement impé­

ncuse. 
Tous courent à la ri ve : Les garçons se 

l!ivenl, plongent et crient. LP.s fillettes se bai­
gnent sur le débarcadère, Elles crient de leur 
voix algui.i, sautent légèrement et s'ébattent 
comme les garçons. 

La cloche chante une deuxième fois. 
Le hruil se transporte dans la maison. Tous 

courent sur la terrasse comme pour un as!aut. 
Martlno!f ob5erve le servke. Le chef de ser­

vice se plaint : 
-..:. Vous !!étendez de pr<'ndre de~ chevaux : 

Nicolas est toujour~ en voyage. Et cee petits, 
sont-ils don= dea patrons~ Ils soignent mal le 
bétail. Sont-ils des travaill~ ur~ ~ 

- Ce sont de mauva id •,ravailleurs. Ils 
apprendront... 

... Pescoü, qu'as-tu à courir ainsi co·mme un 
cheval ave~ t.on eau bouillie ? Ne voit-tu pas 



que tu le renverses~ ... 
Mais Pescotr vient d'apercevoir Anna Ser­

géevoce. Elle s'approche grande, blanche, 
douce. Elle sourit aux entants. · 

Autrefois Grlcb ka n'aimait rien ni persnnne. 
A la colonie il s'est mis à aimer tout le 
monde. Mais celle qu'il aime le plus c'est 
Anna S. Elle est comme le ~oleil . Les monta· 
gnes, le lac, la forêt sont bons : le solfil est 
meilleur que tout. 

Pourquoi est-elle le soleil ? Grlcbka n'en 
salt 1ien, SeulPmeot Il n'a qu'à la regarder et 
tout devi~nt plu.s beau. Quand 11 est de ser· 
vice avec elle, il po!)e pour elle le seau aux 
ordures colTI'Ille une 1mage sainte. 

Martlnoff s'en aperçoit ·et pense : 
- Il devient grand, ce nigaud 1 
Puis il examine la chose : C'est le printemps 

d'un garçon sain et propre qui s'annonce. 
Pas de mauvais gestes: aucun trouble dans 
les yeux. Tous les etrets dangereux du vaga­
bondag~ ont disparu s•ns trace .. Il est sain. 

Martinoff surv~illait ainsi les autres. On 
jetait des regards doux aux fillettes, Les gar­
çons taquinaient LissiacofT ou Nu ra. Mala Il y 
a, dans tout cela. aucune convoitise trop tôt 
mûrie. On s'est habitué aux fillettes : leurs 
frôlements ne brûlent plus. 

Rien ici de ce qui se passait dans les asiles 
des villes. MartloofT s'étonnait : 

- C'est la nature et le travail qui les o~t 
guéris 1 Que de tar~s la ville ne leur .avait­
elle pas lnnigées 1 Il s'en ~ont débarrassés en 
grandissant sains. · 

La large terrasse bo•1rdonne. Toute la colo­
nie est U : les enfants, les surveillants, le 
cocher. la boulangère, la blanchisseuse et la 
couturière. On y 1istingue difficilement les 
adultes : il y en a neuf seulement pour une 
centaine d'enfants' 1 

:\près le thé . tous se dispersent par 
escouades. · 

Une escouade va dqns la forôt cueillir les 
champignons pout l'hiver. Le cheval tralne . 
a11ègrement le ch1rrlot. Les enfants font des 
culbuted. Le petit Taïcbanoff, léger et élancé 
comme un pin montre le chemin. Il connalt 
bien tous les endroits. Il est bon marcheur. 
_I.Jne fois, on était allé à 7 vl.'rstes (1) et on y 
avait oublié la couverture. Il s'y rendit, en 
rapporta bien vile la couverture et pn~sa 
encore le reste du jour à courir 8\'ec un 
chasseur. 

Aujourd'hui, il va comme s'il avait dea 
ailes. 

Tout à coup, Il s'arrête et s'écrie : 
-Ab! ,·oilàl voilàleplanl 
Ils se mettent au travail. 
(.;ne autre escouade s'en va , avec des chan­

sons, en barque sur l'autre rive, pour y 
cueillir les sorbes rouges. Le froid ne les a 
pas encorP. aai&!Ps : il est temps de les ramu­
ser et de les raire sécher pour 1 hh•er. 

Le lac murmure aux bords, rr.als au milleu 
il e~t très calme. Quelle belle journée 1 

G rich ka va avec la troisième escouade. Ce 

( •) 1 verde égelt 1 .11G7 mètree. 

sont tous dea grands qut se rendent én chan­
tant à trois verstes de leur.colonle. Martlnoff, 
'J a acquis une nouvelle maison de camp!gne 
au milieu de tout un domaine. La maison 
est en réparation. Les colons dreAsent des 
bansrars, creusent des trous. portent des 
planches et des pierres qu'ils t~illent. ~s y 
trav11illent avec acharnemPnt. On SE' ble• !e 
les pieds à ce travail, mais la douleur ne pt'ut 
pas éteindre leur joie'. 

MartinofT résolut de construire là une serre · 
pour l'hiver. A Gonbono on se moqua de son 
idée: 

- Ne pensez-voua paa à électrifier votre 
colonie? 

Il sourit, Crotte ses mains et dit résolu-
ment: • 

- J'y pen•e 1 Nous aurons une machine 
électrique cet hl v~r. 

On se moqua davantage encore de lui. 
Pourtant il fit venir de la ville une machine 

électrique. On s'étonnait à Gonbono: 
-Quel homme que ce MartinofTI 
Et quand ensuite ~fartinorr racontait aux 

enfanta comment la colonie éclairerait to•JS 
les alentours; comment elle disperserait tout 
autour troie, dix, vingt colonie11 semblabll's, 
les enfants, eux. le croyaient. Ils en riaiPnt 
aussi, mala autrement, avec une joie pro­
fonde, à perdre haleine. 

Grlcbka pen~ait : 
- J'al vu bi~Q des hommes, mais pu un 

comme celui-ci .' . 
tl y aY&it. dans la colonie. toutes sortes · 

d'enfants; les pauvres sou~tralts nux parents, ~ 
les fils de mineurs, les orphe.lins des asiles et 
les infracteurs comme Gricbt..a par ext'mple. 
Mais Il n'y avait point d'enfants malingres. 
Martinolf he les sccPplait pas. · 

- C'est de la sentimentalité 1 Il faut défri­
cher la terre 1 Les malades, qu'ils meurPnt 1 
Lorsqu'on n'a qu'un morceau de pain, Il faut 
le donner aux forts 1 Place aux forts 1 

Mauvais garnP.ments, voleurs 1 Donnrz-les 
moi, toujours 1 lisse corrigeront pourvu que 
leur corps soit fort 1 

Ce n'est pourtant pas toujours qu'lis se cor­
rigeaient. La pourriture se cachait profondâ­
ment dans l'àme de quelques-uns d'entre 
eux. Ceux-là languissaient dans cette atmos­
phère de travail continuel. 

MartinofT les renvoyait à la ville. 
!\fais li renvoya également plusieurs sur­

veillants. 
- Vous savez bien écrire des instructions~ 

cela vous réussira ... Retournez à vos papiers 1 
Une fois nne demoiselle était venut', blan· 

chfl et jolie. Elle voulait ensPigner le dessin. 
Elle dessinait des fleurs qu'elle agrémentait 
de fiches de diverses sortes. 

Un jour, aprè~ avoir pris le bain, elle mit 
son fichu si drôlement qu'elle ressemblait à 
une Image sainte. . 

Grichka s'er. aperçut le premier et chanta 
fort : 

- Sainte Vierge, réjouis-toi 1 
Depuis lors, la dt.moiselle reçut le sobri­

quet de. Sainte· Vierge. 



, Quand elle a'bablllait com~e toutea les au­
tres aurveillantea, en cbemlsP. et pantalon 
'large. elle mettait tout de même une cbatne 
d'or au cou, et un bracelet au bras. Les en­
fanta ae moquaient d 'eUe. 

Si on partait en promen'ldr., elle demandait: 
- Nt~ pleuvra-t-il pas? 
TaicbanofT .c•lalt alors.: 
- Ai 1 Ar 1 elle va fondre. 
Elle ne pouvait P~" ·marcher longtemps. 

. elle ae fati~uait vite. Un jour. elle pria lea 
garçon11 de la porter. Ceux ci entrecroisèrent 
leurs malna pour en faire une aorte de 
challes et la portèrent. EUe souriait alors de 
toua côté~. 

Martlnotf apPrçnt ce C"'rtège et dit : 
- Nicolu 1 Demain matin. tu emmèneru 

Clavdle Petrovna. Il lui tarde de retourner l 
la viLle. 

Et on l'emmena. 
• • • 

Jusqu'au dlner tous travaUialent ainsi en 
différents en·droits . Après le dlner on travail· 
lait dana la colonie. Les uns lavaient du 
linge, les autres aolgnalPnt la baa~e-cour; 
d'autres encore aidaient les cbarpP.ntler~. 

Le travail fini, Ua se rendaient à la biblio­
thèque. Il y avait pourtant peu de lecteurs : 
le livre ne pauionnalt pas ces enfants ; lea 
mots du livre leur •~mblaient encore morta. 
Ua préféraient regarder des gravures ou jouer 
aux écheca et aux darnes. 

Vera le soir, Ua jouaient devant la « mtison 
d 'éducation •. ainsi fut nommée la maison 
contenant la blbl:otbèqueet la fille de réunion. 

Après le souper ou chantait, on dansait, 
on racontait des his toires. 

Un surveillant avait une jolie voix ; Nura 
auul avait une volx forte et troublante. 
Quand ils chantaient c;ricbka en avait la gorge 
serrée. 

Les récits qu'on ~e racontait étalent plus ou 
moins !nléressaols . plu~ ou moins moraux. 
Mais on ne forçait pas à leJ écouter. Gricbka 
en aimait un par dessus tout : On y pRrla_lt 
des habitants dun paya qui. affamés. alli•rerit 
conquérir d'autres paya. Ils se réfugièrent 
dans les montagnes. Celle population P"SFé · 
dalt un tireur émérite. Ce tireur fit tomber 
d'un coup de ni.·~he une pomme pl•cée sur la 
tête de son fils. Il s'appelait \.uillaume Tell. 
Oh 1 que c'élalt beau 1 

Guillaume Tell a-vait dit au rot : al ma pre­
mière flèche n'avait pas fait tomber la pomme, 
cette deuxième aurait été pc•ur toi. 

tt disait cela au roi, à !"homme pareil au 
Tsar 1 Il semblait à Gricbk!l que tout cela ae 
passait ici, dana les montagnes de leur cu ­
Ionie ... Le lac même y était 1 

On Usait aussi d•ns les livres 
Mals Grlcbka, comme la plupart de ses ca­

marades, n'aimait pas lire. La vie réelle et 
active détrônait le livre . 

. -'.u•si les heures après le souper passaient 
comme un éclair. 

Quoiqu'il• fussent bien fatigués du travail 
du jour, Ua allaient ~e c<'uch,er à rrgret Mar­
tlno!T le leur ordonnait en riant et en se frot-
tant les mains... · 

Ua ee jetaient sur leur lil et s'endormaient 

aueelf6t d'un sommeil !~ger, aana aueun rêve 
triste. 

• • • 
L'été 11nfllalt b4tlvement sea jours. L'au­

tomne approcb~lt. Le aoleH chauffait moine. 
Les toiles d'araignées .tremblaient entre les 
arbrt's. Avant la mort le>~ feuilles ae cou~ 
vraiP.nt de dorure .. . 

On jasa sur la colonie de MRTtinofT. On 
vint de la ville pour la visiter. On ne la louait 
pu: 

- Il n'y a pu de travau1 Instructifs. Trop 
de travail physique... C'est nuisible pour la 
aanté à cet Age ... 

Martlnofl' riait en ae frottant le~ mains : 
- A liez-voua en plu a loin 1. .. Nous avon a 

notre Instruction à noua. L'hiver venu , Ils ae 
mettront aux livres; mais p~ésentement noua 
n'en avons pas le temps. Il faut travailler 
pour ne pas mourir de faim cet hiver . 

En biver vous allez fermer vos asllea 
Nous, nous saurons tenir ferme 1 

Avez-vous vu dea malades chez mol ~ 
Une femme moscovite, malgre et rouge. 

Ylnt, comme à la campagne ... pour se repo­
ser un brin ... mals surtout pour afl'~lrea. 
Elle flairait partout et disait : 

- Il y a des défecti fs mentaux ... Vous 
n'avez pour eux aucun travail spéciaL 

Martlno!f ae frappait les cuisses en riRnt : 
- Ecrivtz un livre là-deuua 1 ... Nous l'em­

ploierons au cabinet 1 ... 
Puis Il devenait furieux; . 
- J 'al fait venir des vol eu ra de la ville ... 

Où aont les cadenas Ici ~ Dans les dépôts seu­
lement .. . Qui 11 les clefs de ces cadenas ~ Les 
voleura eux-mêmes... Qu'y a-t-il de volé ~ 
Nous laisaona toute l 'étoiTê dans l'atelier de 
couture ouvert... Qu'y a-t-il de volé ? Les 
portee ne ferment mèrne pas ... Notre garde, 
c'est le chien 1 ... Voici l'infracteur Grichka 
Pesco!T ... JI a fait le tour de toute la Sibérie ... 
Il connalt toul le dictionnaire dca jurons .. . 
ne~rardez-le maintenant 1 ... 

J'ai be~ucou p d'ln fra cteurs ... Indiquf'Z-mol 
lesquels~ Eh bien 1 quoi, alors 1 

L'l moscovite haussa les épaules : 
- Vous êtes trop grossier avec les parents. 

Les psuvrea m1·rea vienn~nt ici. Vous les 
chas~Pz le lendemain. 

~la" baU nouveau les cuisses et dit ~ratment : 
-Oui, je n 'aime pas le~ mères. Elles ne 

font rien Ici ... et les eufants n'ont pas le temps 
de rester Inactifs ... " Ma mère .. ... cc Mon 
fils 1 ... " · Tout ceci est bon quand on vit en 
parasite. Mala Ici on dit : " S1 uve-toi par le 
travail ! .. . " · 

(A suivre). L. SEïFOOLII!A. 
(Traduit du ruase par ValenUoe Dno!ttWB 

el C. f'RII""T). 



LES INFRACTEURS 
A une demi-verste de la colonie ezistalt une 

mai8on de repos. Lea employés soviétiques y 
.venaient passer leurs vacances. Les dames a'y 
engraissaient, .. Elles venaient AVec leur& cava­
Hers se promener dans la colonie. Marlinoff 
ne dit rien la première fols, ni même la 
deuxième. Mala un jour; Il sorlit de la cuisine 
en tablier bl•nc - car il était de service ce 
jour-lè - et r.ommenç-\ : 

- Est-ce une;;p.romen , de Ici? Mesd•mes 1 
Vouln-vous vtmr laver la vaisselle ? Non 1 
alora allez-vous en. je Tou~ prie!... Il n'y a 
rien 11 faire pour vou• Ici... . 

Voua voultz vous plaindre? Eh bien 1 plal­
rntz-vous 1 En voy• z un télégramme à Sov­
nark 1m 1 

C e"t 11 peine s'il purent retrouver hâtive­
ment la porte. 

Marllnoff était toujours en recherches. Il ne 
Ii sail pas de li v res et en ~crlvail encore moins. 
Il n'avait pas assez de temps pour cela. Tan­
tôt Il allait l la vlllP. chercher de la farine; 
tantôt Il procurait du bols à la colonie. Les 
tnfanta chargés du chauffA ~re réclamaient dca 
fermetures hermétiques pour les poêles car 
on 58 prépa• ait pour l'hiver. 

Martinoff allait parfol• avec Nicolas dana lea 
vllles abandonnées et recueillait lui-même ce 
qui pouvait lui servir. 

L'automne vint. 
• • • 

Les bouleaux ae dépouillèrent. La forêt 
devint morne et sourde. Le ciel sombre pleu­
rait méchamment par averses. De bleu, le lac 
était devenu noir. Les oiseaux s'envolèrent. 
On aperçut un loup dans le champ. On com­
mença à chauffer les poêles. Les garçons 
mirent des pantalons longs et les fillettes 
leurs jupes La maison de repos voisine deY! nt 
vide. Le vent slffi•it comme s'il avait voulu 
arracher les toitK de la colonie. 

La tri&tes~e et la pluie n 'étaient pas venues 
seules avec l'automne. Le spectre de la faim 
commença à effleurer la colonie. Martinoff 
revint très contrarié de la vllle et dit aux 
enfanta: 

- Le pain qu~ j'appo1te doit noua suffire 
pour un mois 1 

La Commission ménagère fit le cnmple et 
décida que désorm~tia la ration de pain serait 
de trois qu11rts de livres par peraonne. 

La viande dhparut de la table. Mais pour 
J'Instant le pohson du lac suffisait. 

Les joura difficiles vinrent. · 
Le travail devint pénible. Les enfant labou­

raient; mais Il n 'y avait pas assez de place et 
Il fallut défrichl'r du terrain. 

Un technicien vint Installer l'électricité. Et 
tous se réjouirent, on bilant la fatigue. Il! tra­
vaillaient la nuit av"C l'électricien, par équipes, 
à tour de rôle. 

Le soir, toua. fillettes et garçons, trllvAii­
Jalent à faire des couvertures. Et il fallait se 
hâter. Mais on ae procura de l'ouate_ trop tard. 

Le vent devenait plus Curieux. Il frappait 
.mx fenêtres avec une méchante obstination 
et hurlait dans les cheminées. On plaça les 
poêles : Il fallait alors couper beaucoup de 
bols et le faire transporter avant la neige, 
Bientôt !a nPiR"e s'amoncellerait et qn ne 
pourrait plus y all!!r. • 

Toul près de la colonie, li y avait un village 
qui était entièrement malheureux. En été 
même, il n·y avait pa~ de p11ln; on s'y nour­
rissait de baie~ . de pommes, de champignons. 
~laintenant on y faisait du pain avec un mé-
lange de farine et d'écorce. . 

Les enfants affamés venaient dans la colo­
nie, pour voler, comme des moineaux, cher­
cher des miettes. JI y avait un asile dans ce 
village. Mals les enfanlll de cet asile avaient 
faim aussi. On arrêta un jour quelques-uns 
d'entre eux qui était allés voler de la viande 
chl'z l'intendant de la maison de repos. 

Martlnoff raconta cela à ses colons. 
Grichk.a frémit; ses yeux se troublèrent ; 

il dit : 
-Prenons-les chez nous dans notre colonie 1 
Dans une réuninn générale. les colons dhl­

dèrenl de prendre cel uile à leur charge et 
de partager leur pain avPc les petits affamés. 

Chacun eut alors une demi-livre de pain 
seulement. 

M ~~~ ils n'étalent pas encore de bons ména-. 
gers. Ils mangèrent presque toutes le~ provl­
aions qu'ils avalent préparée pour l'hiver. 

Il leur restait fort peu de champignons. Les 
pommes de t11rre furent arrachées tard et une 
bonne partie avait été volé<> par les villageois. 
Le potager rapporta peu. Et rien de la vil!'-! 

Le gruau touchait à S'l fin. Les joues des 
en fan te se creusè: enl et se fanèrent. Il s se fa­
tiguaient vile el ~e <ouchaient tôt. 

Mais on entendait tou t de même encore le 
bon rire enf11ntin. Martinolf riait aussi en 
commandant : 

- Serrez vos ceintures 1 Ha 1. .. Ha 1. .. H'l 1. .• 
Mais il était mein~ gai pourtant et allait 

plus souvent à la station. 
• • • 

Une nuit, le lac se mit en colère. Ses vagues 
ballaient avec un bruit étourdisMnt comme · 
pour rompre les murs. Lorsqu'il s'apaisait, 
on entendait des hurlements. Etaient-ce des 
loups ou des chiens affamés? 

On n'avait pas encorA l'électricité. La nuit 
enveloppait la colonie de lugubres t~nè­
brea. Les enfants ne pouvaient pas s'endor­
mir. Toutes conversations cesulent. Us écou­
taient les mura craquer, le lac hurler et 
envoyer ses malédictions. 

Gricbka hocha la tête : 
- C'est la nature 1 
Il ne faisait plus de rêve d'agrandi11semeot: 

Maintenant. la colonie lui setnblalt petite, 
frê 'e et oubliée de loin . 

Jllala, qui donc pleure derrière les mura, 
menace ou· chRnte lugubrement~ D'où vient 
fette angoisse ressentie par toua ce soir? 

Taïchanoff gémit : 
- La mort eat tout près 1 



La porle d'entrée s'ouvrit bruyamment. 
Tous frissonnl>rent. Vasile cria, épouvanté. 
Les pas lourds les tranquillisèrent. 

Grlcbka dit joyeusement : 
-Serge Micaïiovilch ? ... 
-Oui, mol... 
Martlnoff entra dans le dortoir, Grichka 

coucball prè11 de la porte. MartinofT a'aesll 
sur son lit. 

-Vous ne dormez pas encore? Vous voua 
amusez A bavarder? 

La peur de Grichka s'évanouit. Les autres 
garçons commencèrent A s'agiter. 

-Nous allons dormir A Jïnstant 1 
. ,.,_ Moi, Pescoff, je répor.ds pour eux : A 
l'Instant! 

MartinoiT, fatigué, dit: 
- Notre aiTtlire est mauvaise, Grlgorl Pes­

coiT 1 Mauvaise 1 
- Qu'y a-l-il? 
TaicbanoiT sauta sur le lit de Gricbka. Tous 

s'émurent. 
- Il y a une dép~cbe de Goubono. On or­

donne de voua ament'r à la ville. On rcfns~ 
de nous donner dea provisions. Par nous­
même. noua ne pnuvons pas noua nourrir, 
n'est-ce pas ? 

Gricbka s 'écria: 
-Je crèverai lei plutôt que de m'en aller 1 

Ah 1 voici la cause de mon angoi~se d'aujour­
dïl'Ji 1 

Il fri•sonna Pl cacha sa tête dans les ge-
noux de MartinoiT. · 

Ma rtinon· n'embrassait jamais les enfants ; 
~t quand il voyait les filletles s'embrasser, il 
ditiall : 

- Sentimentalité 1 
Cette foi•. pourtant. il embrassa Grichka 

et frissonna de son frhson. 
Lea enfants grondèrent : 
- Pourquoi A la ville? Mourir pour rpou­

rir, noua préférons que ce soit ici 1 Nous 
noua nourrirons d 'écorce 1 

- Serge Micaïlavltrb, ne le permettez paa 1 
- Nous n'Irone nulle part 1 Nous resterons 

ici 1 
Les fillelles pleuraient et criaient de même. 
- Mea amis, . . Il faut bien y réfléchir 1 

Voua aanz qu'il y a peu A manger 1 Nous ne 
mourrons pas. mala noua 6ou1Trlrons 1 

L'un d'eux dit, pour tranquilliser sea cama-
rades : · 

- Ne pourrons-nous pas tenir jusqu'au 
renouveau? · 

Gricbka, s'approchant de MartinoiT. pro­
mit : 

- Mol, jll ne mangerai qu'une fols tous les 
deWI jours 1 Que je périsse si je mange cha­
que jour 1. .• 

Les notes enfantines de sa volx devinrent 
Eoudaln ~rravea. Et. comme ~·u devenait tout 
à coup adulte, Il dit, avec une anjioisse pro· 
fonde : 

- Ne noue mettez pas de nouveau dans les 
iofracteura! 

lllartinofT le n•garda dans les yeux. 
Il y devina, plutôt qu'il ne· vit, l'horrible 

douleur hum~lne. Il grimaça, f1·otta ses 
maine et dit : 

- Je ne vous y rem~ttrai jamais 1 
L. SEïFOtJLll'IA. 

(Traduit du russe par Valenlioe DAOAIAB 
et C. FRBIABT). 

FIN 



·viE PËDAGOGIQUE 
LE (Olt<i~ÈS PE . L0t1l~HO 

(SUITB) 

(Poar l'Ere Noavelle, novembre 1927) 
Ce numéro est aussi riche que le précédent 

en enseignements divers que noua ne pour­
rons malheUTeuaement que résumer. 

Une première partie traite de: La libération 
lU l'Enfant par la psychologie, lu méthocùs, lu 
écolu e:tpirimenl41u, :a coédacatioli, rart et 
r hùtoire. (Compte rendu du travail dans les 
groupes d'élude). . 

Liberté et psychanalyse, hygiène mentale, 
enfanta difficiles, travail dea meUres, etc. , '1 
aont rapidement étudiés. 

A propos de la méthode Montessori, une 
disciple cite cette opinion de la pédagogie ita­
lienne : • NI l'éducation, nf la méthode, ni 
le système éducatif ne devraient nous préoc­
cuper beaucoup, mala renjant ». Plue loin, 
Mme Philippe Van Reeaema fait à la méthode 
Montessori cette juste critique: 

« Le maUriel Monteuori eat bué aur la poycho­
logie ancienne qui cherchait l développer lea fa ­
cultés au moyen. d'un matériel fln. Or, la psycho­
logie moderne. qui commence l entrevoir la com· 
pltllté clo l'lmo humaine et l'uaité cio la peraOIUI&-

JIU, noua apprend que l'enfant ne part pu de l'ana· 
lyse, mais du global; il globalùe. Elle nou1 ensei­
gne a uni l ne paa négliger le moment de l'éclosion 
dea facultés, moment qui ne u reproduira peu~ 
être pu 1i Oll le lalu e échapper. Commencez donc 
l apprendre au petit, dès l'école enfantine, l l'ivre 
dan1 lOD milleu, l l'adapter l la 1nciéU •· 

P. Petersen parle des écoles d'Iéna où a été 
organisé un actif travail par groupea. Dana 
chaque groupe se trouvent des enfants d'âge 
et de force différents e\ ce Rystème se montre 
bien eupérieur au système dea classes homo­
gènes. " L'observation, dit-on aussi, montre 
que les enfanta forment dea groupes de cinq 
à eix au maximum, mals préfèrent les plus 
petits groupes de deux ou trcis "· Et encore 
cette constatation aasez inattendue qui nous 
prouve combien sont provtsoirea les données 
actuelles de la pédagogie enfantine : << On a 
découvert que la production en travail d'un 
enfant ne décrolt pas vera midi. comme on le 
croyait jusqu'fel ». Une observation à peu 

·près semblable a d'ailleurs été faite dans lea 
écoles de VIenne dont noua parlerons sous 
peu. 

• • • 
Un deuxième chapitre rend compte des tra­

vaux communiqués sur les écoles pabliqau · 
rénovéu. C'est cette partie qui noua intéret-



aerait pl ua particulièrement; ~Ile n'est mal­
heureusement pu très riche: quelque'S mots 
sur les communautés acolairea de Hambourg, 
une page sur l'éducation publique autri­
chienne, étude de l'éducation dans quelques 
paya tout à fait secondaires, et enfin deux 
bons articles sur la nouvelle éducation en 
Russie, articles qui seront lus avec profil et.. . 
élonuement par les abonnés de Pour l'Bre 
Nouvelle. · 

Comment, ae diront-Ils, depuis dix ana ae 
développe là-bas une expérience auael Im­
pressionnante · de rénovation scolaire, une 
expérience qui dépasse de btaucoup tout ce 
qui a pu se faire dana le monde en ce début 
de siècle pour améliorer l'éducation popù­
Jalre et la Ligae poar l'Bdacation Noavelle, la 
revue Poar l'Bre Nonvelle ne nous en ont rien 
dit? . 

- Pardon, s'excusera M. Ferrière : U y a 
eu deux articles de Delaunay 1 

Quelle que soit la documentation de ce ca­
marade, ce qu'il a dit de l'éducation russe est 
ridiculement insuffisant. On s'en rendra 
compte en Usant les articles publiés mainte­
nant. Poar l'Bre Nouvelle, a consacré de 
longues pagea l des expériences diverses, de 
I!Orlée très secondaire; el.le n'a pas osé pa~ler 
comme iJ convenait de la nouvelle éducation 
rùaae. 

Lea documents certain.t manquaient, dira 
encore M. Ferrière. 

Les documenta qui parviennent d'Amérique 
du Sud. fournis par des correspondants plus 
ou moins occasionnels, et même, tout près 
de· noua cette · chronique françal6e de Mlle 
Maucourant (n• d'octobre), al manifestement 
exagérée, sont-ils plus certaine, plus ficientl­
fiquement sûra ~ 

A notre retour de Russie en 1925, on a 
raiUé notre enthouslume; on a cru parfois 
devoir défendre la tt vérité " contre ceux qui. 
aana s'arrêter aux imperfections hiévitabies 
- et qae nal ne cachait - montraient l'édu­
cation russe sous un jour éblouissant. A 1\ 
Ligue Internationale pour l'E . N. notammeo~\ 
on a manifestement suspecté toua ceux qui 
a'enthousiumaient pour la Russie. 

Maintenant que lee revues les plus diverses 
parlent de l'éducation russe, maintenant que 
les voyageurs les plus sceptiques, retour de 
Russie, sont obligés de reconnaltre l'effort 
hor~Mte et considérable qui ae fait là,bas en 
fneur de l'éducation populaire, la revue Pour 
r..p:re Noavelle publie elle auaal des documenta. 

: SI noua noua .réjoulaaona pleinement de 
cette publication, noua tenons l montrer 

. ansal qu'en cette occasion Poar rBre Nouvelle 
n'a pu du tout été à l'avant-garde. Elle ae 
devait de publier, U y a deux ou trola ana au 
moins de nombreux articles semblables. Elle 
le pouvut aana doute. Pourquoi ne J'a-l-elle 
paa fait ? 

Jusqu'à preQve du contraire noua croyont 
qu'une telle expérience a~ait certainement 
f11it l'objet de quelque copaeu1: numéro sp~ 
cial de la revue, sl cette rénovation scolaire 
avait été le fait d'un gouvernement tt démo­
cratique "· Maie la bonne ligue tt bourge,oiae » 
dont la revue, Poar l'Bre Noavelle, repre:~enle 

l'esprit, n'a paâ voulu ae commettre hec le& 
contempteurs du premier gouvernement pro-
létarien. . 

lmpartialltl, informations à caractère scien­
tifique, justice, vérité, loua ces mols que la 
Ligue internationale pour l'E. N. brandit 
comme un flambeau, ne a'appllqueraient-lla 
pas aux réalisations prolétariennes~ 

• • • 
Cee deux articles aur l'école russe ne peu­

vent pas ae résumer : Ua méritent d'être lus. 
Noua n 'en citerons aujourd'hui que quelques 
paaaagee eaaentiela : 

• La r.ollabontioo entre 1'6cole d'Etat et lea cer­
clea p6dagoglquee ruaoea ~ leodancea libéralea eat 
fau11emeot iolerpréUe l l'étranger comme quelque 
chose de. foru et qui ne serait e.a• eo harmonie 
nec la cooacieoce de cea pédagoguea. Eo Y6rité, il 
n'en e•t pu aioai : toua ceul qui ont pu ae ren•el­
goer <k uisu 1ur l 'état de la nouvelle école rune 
peuvent • u contraire con.slatcr qau l'in.stituteur· ru.ue 
s'Uùnlijie en glnüal auéc la nouuelles tendances <k 
l'lducation el <k l'tn.seignerMnl, quella que soient ses 
opinion.s politiques per$Onnellu ». · 

• L'eochaloemeot qui unit la nature, le traYail 
humain et la vie aoclale, a ' trouv6 100 empreinte 
dana le nouveau -programme •cola Ire ru11e. Partout 
le centre de l'Intérêt eol Oxé aur lea relalioos mu ­
tuelles en Ire le a phénomèoea, au lieu d 'être di ri· 
g6a vera leur côté purement ahlique. C'est airui 
que 1'6cole rua•e nprime, l aa manière, l'idée di­
rigeante de la RuS~ie actuelle elle même • · 

. Le deuxième article est extrait du r~cit 
d'une visite faite en 1925 par Miss Lucy Wal­
son. Elle dit: 

• Je crol• qu'il eat juste de recoonaltre que la 
Ra-.le acluellb a'iol~reue tiocèremenl ~ l'•duca­
tion ... Aucun peuple ne porte aujourd'hui plue 
d'attention au11 question; d 'éducation. que les 
Rauea •· 

Nous re"iendrona d 'ailleura sur ces témoi-
gnages dans un prochain article. · 

• • • 
Il nous reste encore à analyser la Chroniqae 

du Congl'~s. par M. Ferrière lui-même, ana­
lyse qui nous permettra de n1ieux situer en­
core les positions réciproques. 

On nous a reproché parfois de louer tour 
· à tour et de critiquer sans pitié M. Ferrière. 
C'est bien cela : Nous louons, en la revue 
Poar l'Bre Nouvelle la mine de renseigne­
mente précieuse pour l'éducation nouvelle : 
noua louons en M. Ferrière l!l pédagogue qui 
a tant fait pour la rénovation scolaire. Mais 
nous avons à cœur, dans l'Ecole Emancipk, 
de formuler les réservt-a qui, de notre point 
de vue de " classe » sont susceptibles d'éclai­
rer noe camarades et de les aider à - juger 
sainement. 

Et à cee camarades, munia du aena ·cri­
tique prolétarien, je recommande la lecture 
de la revue Pour l'Bre Nouvelle. (Abonne­
ment annuel: •5 fr. Librairie Crémieu, 11, 
rue de Cluny, Paria). Les comptes-rendue-du 
Congrès de Locarno réunis en brochure sont 
en vente l la même librairie (15 fr.). 

C. FREINET, . . 
P. S. - M. Ferrière nous lcril: « Nous auoru 

rluui à faire un numüo compld de Tho New . Era 



CHRONIUUE DU CONGRÈS DE LOCARNO 
par Ao. FBRRitRB 

(Pour l'Ere Nouvelle, novembre 1927) 

Dans celte chronique, M. Ferrière nous 
llvre l'essentiel de sa doctrine aocialo·péda­
gogique ; en situant l'action de la Ligue In­
ternationale pour l'Education Nouvelle, 11 
aitue également la position de la revue " Pour 
l'Ere Nouvelle • dans le mouvement pédago­
gique et· eocial actuel. C'eat pourquoi noua 
croyons utile d'insiater aur cette partie. 

Le mythe -j'allais dire : le mensonge -
aur lequel est bâtie la Llgue Internationale 
pour l'E. N. est la Neutralité politique el reli­
gieUJe. Que la science de l'Education, comme 
lee autres aciencea d'ailleurs, pulsee a'acco­
moder d'une neutralité relative, d 'accord. 
Cela n'est plus possible dès que, débordant 
lee limites al étroites encore de la science 
pédagogique, on parle de l'Education tout 
.court. 
·. Car, Il notre avis, l'éducation eslinfluencée 
ai directement par les gouvernements au 
pouvoir ; eUe a, d'autre part. une telle réper­
cussion sur les destinées politiques des peu­
ples, qu'il n'est pas possible d 'être effective­
ment neutre quand on étudie le vaste pro­
blème de l'Education . On s'abstient certes de 
pr~noncer certains mots, on -arrête à temp, 
les discussions qui pourraient devenir danl, 
gereuaés pour l'unité du groupement; mals 
ce n'est là qu'une caricature de neutralité. 

Neutrallté politique et sociale 1 Et M. Fer­
rière cite lul-m~me cee mots de N. A. Gaill, 
Conaeiller d'Etat, représentant au Congrèa d'e 
Locarno le département de 1'1. P. du Tessin : 

• Aprèl avoir reçu lea hommet d'Etlt, Locarno 
reçoit le Congrèt d 'Education Nouvelle qui con tri­

. bue • uaurer la rnternll6 un \venelle, la collabo­
ration entre let clu1e1 et la nation •· 

N'est-ce pas Ill, déjll , prendre position dans 
une question qui, qu'on le YeuiUe ou non, 
domine le mouvement social actuel : Colla­
boration dea claues, ou lutte des classes? 

« Mait voici que, de l'autre pôle de l'horizon, 
ont aurgl des contndlcteun. De• meuieun de 
Berlin, vêtue • la mode du • prolétariat contcient •· 
ont déclaré trouver certain• orateurl de notre 
Congrè• trop bourgeois. A eux ausai, noua avon• 
déclaré qu'entre la 1cience pédagogique et la poli-· 
tique Il J a un ab!me que now n'avion• pu le 
d.rol\ de franchir. Nout, • tnnUleun intellee>­
tueh •· déoiaront ne pu accepter la tubdlvilion 
aimpllde en clutet toclalet. En tant que pionnien 
de l'Education Nouvelle, nout VOJODt trop claire­
ment que, tur le chemin de la vérité, chacun 
doit avanoer • aon pu, p'>ur oser croire au aueoè1 
det appela maulrs, • coupa de mauue, adreuéa • 
la mane. Lee etprlh auancû devnient çomprendre 
qu'Imposer du debon loa progr#lt • ceux qui ne 
aont pu mCtn pour l'accepter ttt pour le vouloir du 
dedana, c'ed ae montrer arrièrés. Hier, on impo­
talt ce qu'on croJ•It bon ; aujourd'hui on le pro­
pose : il y a une nuance. 11 no111 at wujoan apparu 
que faire u bo11~ar ela getU maigri euz c'ut entraC­
Mr pour 1oi el let autru toula up«n de mal~ur~ • · 

VoUà, du molna, une poaltlon de ... neutra­
llté qui est bien nette 1 Inutile, je pense, de la 
critiquer 1 Mala noua trouvona cependant que 
fd. Ferr~ère parle trop volontten de •cienu 

pédagogiqae. Le Congrh de Locarno n1~tall 
pas, que je sache, un coogrèa de science pé­
dagogique, mala bien un congrès d'éducation 
nouvelle, qui e! t loin d'avoir toujoun gard~ 
la rigueur scientifique. 

Quant à faire le bonheur des gena malgré 
eux, M. Ferrière S!!mble oublier que c'est là 
tout le problème éducatif : faire en aorte que 
ce que nous croyons lion pour l'individu aolt 
accepté par lui, que celui-cl travaille ensuite 
la' élever, non pas l un bonheur chimérique, 

. maia au maximum de personnalité dont U est 
awceptible. . 

Et nous avons le regret de'constater que 
cette objection finale de M. Ferrière eat juste­
ment la raison donnée par noa gouvernant& 
et nos capitalistes à leur œuvre d'abrutisse­
ment : u L'ouvrier demande à faire dea heures 
aupplémentairea; U lul faut le cabaret, lea 
livres « populaires "• les faita diven et le ci­
néma américain 1 • 

Nous disons, nous : " Au bcaoin, malgré 
elles, noua devons faire l'éducation dea masses 
populaires 1 » 

Il faudra bien que la Ligue propose un 
jour aux gouvernements l'adoption de ses 
principes de rénovation scolaire, et que cette 
adoplion ae manifeste dana l'enseignement 
public non par des discours ou des circulai­
res, ·mala par dea vote! de crédit, par l'orga­
nisation de cours · et d'œuvres de toutes 
aort.es, par une amélioration rapide des con­
ditions de notre travail. 

Si ces gouvernements - comme cela est 
certain - objectent la grosse dépense néces­
sai.re, temporisent en continuant d'engloutir 
dea milliards pour lea armements ; al une 
dictature, comme l'actuel pouvoir portugais, 
Interdit même des conférences d'éducation 
nouvelle ; si le capitalisme insatiable rend 
toujoun plus miséreux les enfanta du peu­
ple; et si, enfin, un jour malheureusement 
prochain, une guerre ae déclanche avant que 
l'éducation nouvelle ait réalisé la rénovation 
Intérieure des indlvidua, que fera alon la 
Ligue? · 

Se tournera-t~lle révolutionnairement ven 
les gouvernements prolétariens qui appliquent 
aea principes? Saura-t~Ue maudire c:omme 
elle le mérite une société criminelle ? Ou 
bien ae lalsaera-t-eUe entralner Il droite par 
les " bourgeois • apeurés ? . 

Cette évolution se fera Immanquablement ; 
nous souhaitons ardemment qu'elle aerve les 
deatlnéea du prolétariat. 

• • • 
La Ligue Internationale est une nécessité' 

historique : elle eat, aur le plan de l'éduca­
tion. le pendant du parlementarisme de gau­
che en politique. 

Nous noua rallions pleinement aux buta 
Indiqués par M. Ferrière : cc recherche de la 
Yérité et du bien de l'enfance "· Mala noua 
sommes persuadés que cette recherche n'est · 
paa intégralement possible en régime caplta- · · 
llate. C'est pourquoi, en phia dea mo,.·ena 
moraux préconisés par la Ligue pour 1 par­
lenl.r, noua voulons lutter de \outea noa for-

ces sur le plan polltlque et aoclal pour l'abo­
lition d'un régime de servage et d'abrutisse­
ment, pour l'in~tauratlon d'un gouvernement 
prolétarien favorable, par son essence même, 
l l'éducation de la maaase du peuple. 

c. FREINET. 



L'Ecole soviétique~ la Presse pédagogique française 
• Eo nuule, 1: queatloo d~ l'enraoee eal au pre­

mier piao et les éducateur& de ce paya ae révélè­
reo tl ooua comme travaillés par uoo fol iotonae 
daoa l'aetloo de l'éducation do la Jeuoene et de la 
première eofaoce, et animû .U 1<:1 volonU impl4çabt. 
.U riussir daru ut te œuvre si imporl<:lnte et que ne peul 
nigtiger une nation qui travail!- pour favenir. • (a) 

Ainsi parle Mme Allee Jouenne dana aon 
livre " Une expérience d'éducation nouvelle " 
préfacée pu un vice-président de la Chambre 
dea députés. 

" Aucun peuple ne porte aujourd'hui plus: 
d'attention aux questions d'éducation que les. 
Russes" écrit Miss L. WUaon (pour I'Ere Nou­
vellt, n• 32) . 

L'Idée ~e fait jour peu l peu en Occident 
qu'un rn<>u,·ement pédagogique sana précé­
dent agile la Ruuie, que, pour la première 
Cols 14-bu, un peuple entier « travallle pour 
l'avenir " et fait faire aux Idées d'éducation 

nouvelle un pas Incommensurable. 
Et ce aera dana quelques annêea un ln­

croy•ble étonn~ment•de penser que les péda­
gogue! d'Europe occidentale, l l'affut dea 
plus petites lonovatiCina, ont voulu Ignorer 
pendant dea années l'immense mouvement 
péd1gogique russe. 

Nou1 voudrions rémmer brièvement Ici ce 
qul s'est dit dans les revu~:s françaises sur le 
mouvtment pédagogique russe, su cours de 
ces derniers mols. 

• • • 
l. Hebdomadaires 

J'al lu depùla octobre le Manael Général, 
rEcole et la Vie, ù Journal Scolaire, la Revae 
de l'Enseignement, et je n'al paa trouvé dana 
toua ces journaux, un mol eur la révolution 
pédagogique ruste. Rendons cependant A la 
Revae de L'Enseignement cet hommage que Du­
mas 1 avait étudié sérieusement. A leur pa­
rution, les nouveaux programmes scolaires 
ru ases. 

Dans toute la presse hebdomadaire nous 
n'avons trouvé qu'un article du Journal de• 
InslitateurJ et dea Institutrice& n• 5 : " L'école 
populaire au paye des Soviels " par M. F. 
Raynal, 1. P. à Clermont-Ferrant. 

L'article commence par une aorte de mea 
calpa: 

• Quels que 10leot ootre attitude l l'égard dea \ 
SoYiell et notre aoutimeut pour leur doctrine po­
litique. noua aerlona coupable&, me aemble· t-il, de 
Toulolr Ignorer l'œune conaldtrable et orlgloale 
qu'Il• ont conçue, liooo eotreprlao, eo mat16re 
ICOlaire. • 

Et l'auteur loue " aana réserves " le but 
nouveau de l'école qui eat la Préparation de la 
Vie; la décentralisa lion pédagogique el l'effort 
A la baae qul eat fait en Ruuie - la nécessité 
de former A l'école lejutar travailleur, et pour 
cela le beaoln de s'incorporer complètement 
A la 'Ile et au travail ambiante. Il conclue : 

• Aiual U noua ell po11ible d'admirer una r'eerve 
la belle ordonnance et la aolidllé de cette r~gle­
mentation acolaire qui marque l ooa yeux uo pro­
gr6• cooaldbable dana la technique éducative, et 
qui, c'est uotre coovictioo, l'imposera uo Jour l 
l'adhéalou de toua lot p~dagogues »-

Quelles aont les critiquee que M. Raynal fait 
l la pédagogie ruaae ~ 

L'auteur rapetisse l'affirmation magistrale 
de unine : que " l'école, en dehors de la vie, 
en dehors de la politique, eat un mensonge, 
une hypocrisie 11, car U donne au sens poli-

. tique le •ena étroit et électoral qu'li a dana 
noe paye démocratiques. 

Lénine a simplement vonlu marquer que, 
dana loua les régimes. l'école a toujours été 
au service du pouvoir, elnon au service du 
ministre qui pasae, du moins A celui dea mal­
tres véritables : lea capitalistes et lee ban­
quiert. La preuve en ost que 111, dana l'école 
Crançai!e elle-m ême, rempart de la neutralité, 
on tolère dea manuels chsuvlns el réaction­
naires, on adm~t difficilement que des insti­
tuteurs syndicalistes ptésenlcnl à leurs collè­
gue• une histoire de France impartiale. 

Oul, la neutralité actuelle est une hypocri­
ale. Un gouvernement prolétarien ae devait 

une honn~teté plus rigide, même si elle des­
sert Ica mythes démocratiques. · 

• • • 
Ceux qui ne voient pas l'inévllab:e asservis­

sement de l'école à la forme sociale accusent 
lee Soviell d'avoir asservi l'école A u ne doc­
trine politique. 

" L'histoire présent(;e aux jeunes Russes 
est une apologie de la 1évolulion communiste 
et de l'œuvre dea Soviets », dit l'auteur. 

Où donc a-t-U vu cette constante préoccu­
pation? Je relia en vain les programmes el je 
me convaincs d'une chose : l'étude ayJtémati­
que de l'histoire ut tapprimü d L'école du pre­
mier !Ügrl:, dont nou~ nous occupons plus 

.spécialement. Le acb6ma du programme 
porte seulement, au til re Société: " Image du 
pusé de la contrée, Organisa tion de l'El at de 
I'U. R. S. S. et dca autres pays. 1'11bleau du 
pnsé do l'humanité n . E~t-cc l'annonce d'un 
bourrage poiiliquc? Et ne devons-nous pas 
envier sana r~serve cette coocPplion, parfaite­
ment conforme l la pédagogie nouvelle, de 
l'enseignement de l'bisloire? 

• Du pané de la Ruuk, dit Rayoal, ou oe rap ­
pellera que lu_ falla lu plua fmportaotJ - ot en 
peUt nombre - du régime harhte pour lea coo­
rroottr aunitôt avec lea évènemeota ré•olulionoal­
rea qui, brinot cette tyrannie, oot doooéau peuple 
rune lea llbeatéa et lea réforme& doat il jouit • · 

Nous dlaiona qu'Il n'y a pas d'enseignement 
systématique de l'histoire au premier degrP. 
Mais puisque le désir de récole est d'abord de 
faire vivre l'enfant dans aon milieu, n'est-il 
pas juste qu'on explique A celui ci les rouages 
de la société actuelle en la comparant aux ré­
gimes défunts ? Ferait-on un grief A l'école 
rune de se mêler activement aux manifesta­
tions monstres du premier mal ou de la Ré­
volution d'octobre~ Et quel pédagogue oserait 
désapprouver ces points du· programme : 

« a" mal : E_xpliquer la signiftealioo de la Mte 
-Solidarité lolerodlooale de tous lea lravailleuro, 
Flte de la Révolutioo d'Octobre : Vie du vlllaRe k 
l'époque féodale. - Di lféreoce& eotre le village 
aoua le Tsar avec lea gros propriétaires el aous lea 
Souiet1. - La Révolution d'Octobre et la part que 
lea paysaoa y oot prise ... etc .. : • 

Est-ce vraiment là « surprendre la bonne 
foi de l'enfant?" C'est, il mc 5Pmble, être 
toul simplement logique, incorporer pleine­
ment les enfanta à la vie du milieu, les faire 
vibrer avec le peuple. Et si ce peuple a la joie 
de vibrer pour la cause révolutionnaire, ac­
cuserez-voua lea Ruaaea de ne pas cacher l 
leurs élèves ces spectacles émouvants. 

Je proteste tout particulièrement cont re 
cette ·conclusion partltulièrement injuste : 
" L'école soviétique est une régression dana 
l'âme et l'idéal même dn son enseignement. " 
Dans nulle école au mor-de. on n'a basé aussi 
honnêtement l 'enseign~ ment a ur la pédago­
gie enfantine ; nulle éct•le ne fait nn eiTort 
liemblable pour libére1· l'enfant. Noua nous 
étonnons fort qu'un Inspecteur primaire fran­
cais, connals~ant la situation exacte de 1'1 n­
aeignemcnt de notre paya, ose porter une 
pareille accusation. 

L'école soviétique sert le peup~e; al, par 

cela même, elle rert un pouvoir qui ae ré­
clame constamment du peuple, A qui donc la 
Caule? 

Noua avons Insisté un peu longuement aur 
la réfutation d~: cette critique, car c'est c~lle 
qu'on fait le pins souvent ~ l'école russe : de 
violer la neutralité _,l d'asservir l'enfant. 
C'était ces mêmes critiques que faisait, il y a 
deux an•, Dumas, d.'\ na la Revae de l'En,ei­
gnement, dans une série d'articles autrement 
sérieux et approfondi~ d'ailleurs. 

VoilA donc comment la presse pédagogique 
hebdomadaire françabe exécute l'école sovié­
tique. 

(d IUivre) C. FRSINBt'. 

(a) Allee Joueooe: Une np,rience d'éducation 
nouvelle, 1 vol. aux Edllloo• Radot. 



L'ÉCOLE SOVItTIQUE 
et la Presse Pédagogique Française 

11. La presse mensuelle 
:>\otre grande revue L'Bnreignemtnl public 

est muette sur les évènements pédagogiques 
de J'U . R. S. S. 

L'Education. revue mensuelle A tendances 
catholiquts, renseigne cependant ses lecttura 
avec un ao~:cl certain de la solide dccum:"n· 
talion. Si ell~ n'a publié aucune étuèe gt~ n&­
rale sur ce sujet, elle a rendu comptil a!~t'z 
longuement des diverses publications >ral •ant 
de l'école russe et elle a souvent rt produit 

(•) On re r•ppelle que M Herriot tVI il n!ua~ 
l'auLorinlioo malgré les av la hvord>let Je• . :oo· 
aeils muoici,.aut el du C. D. de Maine et L-·ire, 
aoua prétexte que la t11-naformaUon pourrait nuire 
au développement de l'Ecole laïque 1 

dea échos de noe dtacunlona de poldagogle 
révolutionnaire dana le Bulletin dt r Interna-
tionale. . 

Enfin. l'article du professeur A.skubln, 
paru dana le n• 32 de Pour l'f:re Nouvelle (et 
dont noua avons parlé dana un précédent ar­
ticle), mériterait d'être lu comme un contre­
poids à l'article du Journal du Jrutituteurl. 

c Ce qui Importe • l'école ruue, ce n'eat pu la 
matière de l'enaelgoemeol, mllia le procédé de tra· 
Y&il ayant pour bue la méthode active .. L'ablaie 
entre la théorie et la pratique, qol était le propre 
de l'ancienne école, n'exlate plut pour la nounlle •· 

• • • 
Hor1 du cercle •colaire. - Luc Durtaln, 

dont la revue Europe a publié les impressions 
de voyage en Russie, a naturellement, en boo, 
intellectuel, parlé de toute l'activité révolu\ 
tlonnaire russe. 11 ne pouvait oublier l'école. 

Il en parle sur un ton badin qui jure avec 
l'importance du problème. 

c La Ruaaie Soviétique cooaacre • l'enaeigoe· 
meut plus d'un cinquième de aon budget; eertaina 
des Etala fédéréa, la Géorgie par eaemple, plus 
de la moiti' • · 

Et Luc Durtaln trouve cela naturel ; Il ne 
lui est pas venu A l'Idée de mettre en paral­
lèle l'effort (1) éducatif de notre démocratie. 

" Les écoliers, dana ce pays cl, ont auut 
peu l'air de s'ennuyer que les soldats». VoilA 
qui aurait enchanté un voyageur pédagogue. 

Cela n'empêche pu l'auteur de dire : • Le 
gouvernement russe aimait A rlequer toutes 
les expériences, pourvu qu'on leur vil faire 
table rase de~ habitudes occidentales"· Et cela 
est une gros e erreur, car al le gouvernement 
dca Soviets a créé de toutes pièces l'école vrat­
mt'nt populaire. Il n'a pas négligu pour cela 
de se documenter d'une manière Incroyable 
auprès dee meilLeurs pédagogues d'occident. 

Et comme l'auteur raille gentiment le tra­
vail social des écoliers, le self-government, la 
collaboration dea pionnier~ ~ l'admlniltration 
de l'école f Il visite un élabllssPment qui " re­
présente usez bien la fAbrication scolaire en 
grande eérie A l11que1le se livre le régime (1) » 
Ce n'est pas en Francé qu'on risque une telle 
fabrication scolaire en grande a~rle. 

Et qu'elle est déplacée cette raillerie sur Je 
Mu,;e vivanl : « Petite pièce où vivent une 
fleur en pot, trois grenouilles, une tortue et 
une poule 1 a 

c O. Malpa : j'al vu une j~uneue fière, libre, 
charmante; on oe noralt la regarder 11n1 l'aimer. 
J'al vu dflt maitre• dont certalot ne aont point det 
érudit•, maia tout plein• de zèle et de dhouement : 
Il auffit pour en être sùra de voir let facea que 
tournent vera eux leura 'lèvu ... Voll• qui eat 
bien ... ~llio&eoaol, je Youdralt Yillter une école 
laique ... » 

Nous répondrons A Luc Durtaln en citant 
le Pror. A.skubin (Pour l'Ere Noave.lle, n• 32): 

« La collaboration eotre l'école d'Ebt el lu cer· 
clea pédagogique• ruuea • leodanceJ llb~r&le• ut 
(~uuement interprétée • l'étran~rer ~:omme quelque 
chose ~e forcé et qui ne aerait pu eo harmc>ole 
avec la cooscieoco~ de ces pédagogue•. En •·érlté Il 
n'en ut IJa& aioal : toua ceu1 qu i not pu •e renael· 
gner de viau tur l'état de la oou,.elle école rune 
peuvent au contraire conataler que l'lottiluteur 

rusae a'ldenllfle, en général avtc les nouvelle• ten­
dances de l'éducatloo et de l'eoaelgntmeot. quelles 
que 1oient ses opinions politiques pu.<onnellts •· · 

Après cela . un démClcrate fran çais est mal 
venu à réclamer de la Rusllie l'institution de 
l'école l•ique. 

• • • 
A. tous ces criliqueurs de l'école :~oviélif.{ue. 

A toua Ica courageux p~dagogues qui veulent 
Ignorer le plus formidable mouvement d'édu­
cation actuelle. noua répondrons comme 
Mal pa A Luc Durtain: · 

c Coonaiuez·V<'UI une école de n'importe quelle 
nliglon qui oare ~ h jec.oeaie une lel!e iodér.eo­
daoce 1 qui exige d'elle l'lolllative, le oelf-govern· 
meot, qui p·épare ~n l 'Po fant • la fo i~ 1& citoyen 
et, a'll le fau\ . le martyr 1 ». 

Il leur en coûte trop de rendre à un gou­
vPrnement révolutlon:uire l'hommege q•.1'il 
mérite. C. FR'BINET, 

Bar-aur Loup (~Ipes · MarillmP.s, France). 



La 'i)iscipline des Ecoliers 

Du rapport sur « La Ducipline rùs Ecoliers •· que 
notre camurad1 C. l'reine/ a ~tabli pour lu Jouroéea 
Pédagogiquu de l'l. T . E. • Leipzig, nous ntrayonJ 
tes rùuz chapitru IUÏitanU : 

Il. Les forces du pa .. é 
La discipline autoritaire est souvent rendue 

Indispensable par lea- condition a matérielles 
de l'Ecole actuelle. 

Le travail vérUable dea élèves, leur libre ac­
tivité dana le sena social aupposent une or­
ganisation spéciale de l'Ecole, profondément 
différente de J'organisation actuelle. 

Un nombte d 'élèves convenable, des soin1 
particuliers aux aoua-allmentés ou aux retar­
dés, des locaux propres, aérés, bien situés, 
un matériel adapté aux élèves et au genre de 
travail sont dca conditions absolument indill­
penaables 1 l'Instauration de la discipline 
nouvelle. Les progrès réalisés dana un grand 
nombre d'école• maternelles montrent toute 
l'Importance de ces conditions matérielles. 

On ne montrera jamais assez que les locaux 
actuels, avec leurs fen~trea surélevées et leurs 
bancs prisons; que l'état physique de nos 
élèves, leur allmentatlon, les conditions de 
leur vie familiale rendent trop souvent lm­
possible tout essai d 'éducation libérale. Il ne 
faudra pas nous lasser de dénoncer ces tares 
de l'école publique. 

Les programmes officiels, les manuels sco­
laires qui trop souvent aggravent ces pro­
grammes, enfin lea examens encyclopPdiques 
à tous les degrés sont un obstacle immense 
à tout progrèa éducatif. Les examens surtout, 
qui sanctionnent exclusivement une ecquisl­
tlon indépendante de toute fin éducative. né­
cauitent le " bourrage », l'oppression physi­
que, intellectuelle et morale, et sont les gar­
diens Impitoyables de la dlscipllne autori­
taire. 

C'est sur ces causes profondes et vérltablea 
dea persistance• tenaces de la diaclpll~ au~ 

torltalre, plus que sur lés formes d'oppres­
sion que devront porter nos efforts. 

Ill. L'organisation scolaire nouvelle 
Le mot cc ducipUne ., est particulier à la pé­

dagogie autoritaire. Nous devons dépouiller 
ce mot de tout aon contenu coercitif pour ne 
lui conserver que son acception étymolo . 
glque .. 

La discipline nouvelle, que nous noua gar­
derons bien d'appeler discipline libérale ou 
même diacipliae par la liberté, est basée sur 
la connaissance dea bésoins et dea désirs dea 
enfanta, alnli que sur cette aiHrmation de la 
pédagogie moderne que l 'éducation ne peut 
être œuvre exclusivement extérieure, mals 
élévation Intérieure des Individus eux-mêmea; 
que les acquisitions qui 'te servent pas 1 cette 
élévation sont Inutiles, sinon dangereuses, 
et contribuent 1 la • déformation >> scolaire. 

La discipline nouvelle est individualisée au 
maximum, sana !Hre cependant lndhidua­
llate. Elle prépare en l'enfant le traVAilleur 
actif d'un groupement social harmonique. 

Le problème de la discipline sc ramène au 
pr.>blème suivant: 

- " Organiser la vie scolaire de telle ·aorte 
que lee enfanta éprouvent le besoin, aient le 
désir de faire un travail éducatif et aocîale­
ment utile. 

·- Rt>ndre matériellement possible la satis­
faction de ce besoin. 

- Donner à toute l'activité scolaire un but 
. vérltable.par l'otganlaallon de la communauté 
acolaire au aelo de la société. · 

- Traiter au point de vue physique, Intel­
lectuel et moral les élèves qui tendent à désor­
ganiser la communauté scolaire " · 

On a beaucoup parlé, ces temps-cl, de la 
llberté en éducation. Il est Illogique, 1 notre 
avis, de parler de liberté dans des classes où 
lee conditions énumérées cl-dessu s sont lolo 
d'être réalisées. On n'arriverait qu'à découra­
ger lee maltrea qui diraient comme nos me­
neure de démocratie : " Yoyt'z ce qu'ils foot 
lorsqu'ils ont quelques instants de liberté 1 "· 
D'ailleurs. faire de cette liberté, en sol. une 
des principales préoccupations éducatives est 
bien une illusion bourgeoi•e. 

Nous sommes pleinement de l'avis de M. R. 
Couainet (Nouvdle Education, n• 54) : 

• Lainer laa eo fa ota Caire ce qu'lia veuleot ce 
o'eat po lot du tout (comme oo l'a taot de foi a d it 
et écrit) lea lainer faire n 'Importe quoi : car ils ne 
ueulclll par n'importe quoi. Supposer qu'ils Cu•eot 
ce qu'ill veulent, c'est auppoaer d 'allleun qu'Ha 
veuilleot (ce qui o 'eal pu le cu dea geoa qui v eu . 
leot n'Importe q11oi) ; c'ut 3upposer enluite qu'ils 
aient qtulque chose d uouloir •· 

. « Il ne peut y avoir de disciplloe, dit eocore J. 
Dewey ( l.'Bcole el l'enfant), que 14 où ua lodlvidu 
mel lillremeol el pleioemeol eo œ uvre sas capacl· 
téa daoa uoe activité qui est d igoe, por elle même. 
d'être exercée •· 

C'est donc à dessein que nous n'avons pas 
po!é a priori le problème des formes de l'or­
ganisation dleciplinaire. Nous avons pensé 
d 'abord 1 l'organisation du travail : car le 
travail, comme dit Pistrak. (Les Problémes . 
fondamentaux de l'Ecole du Travail), • doit 
élre organisé de façon que l'ensdgnement 

soit, pour la vie des enfanta, et dans ieür 
esprit, u~e action considérable"· 

Oq~aniser le travail scolaire, faire en aorte 
que 1 Ecole soit le centre de la vie de l'enfant 
est. la plus essenlit>lle des nécessités dlacipll: 
na1rea. C. FIIIINBT. 



Discipline, suggestion et auto-suggestion 
(Extrait du rapport pour ks journées 

pédagogique. de l'J. T. E.) 
La discipline actuelle traite l'enfant en mi­

neur, incapable de rien vouloir p3.r lui-même. 
auaceptible seulement d'être dressé et sermoné 
- ou bien elle fait appel à sa raison et it sa 
volonté pour le guider vera te bien social et 
moral. 

(1) D~mander (.lfnyenn~) la « IUppreulon dea 
cou<ade sociologie tendancieux •: u n'est pu trop 
clair 1 Est-ce supprimn la sociolll!rie 1 Pourqnoi ptt 
l'hi•toire, la morale, - to..tl c<•Urt où l'opinion per­
aonnelln du mailrejoue un r61e 1 Oo enseigne av11c 
t out aon ê tre, ou l'on n',.st rien. Mala ce qui eAt 
néc~aair~. c'est l'Hposé impartial, objectif, dea di­
Yers sys!ème~ de morale, de aociologie, des dlverees 
hypntbès,. hlstorlquea, et le choix réfl 6chl et libre 
lainé ~ •'élève, quellea que &oient les préférence• 
(exprimées ou non) du profeaocur. 

Et lea élèYea mêmea aeront-ll• toua ai heureux de 
cette lib~rté, donc de cette obligation de faire leur 
choi1 P J 'ai dea prouvee de leur embarru, preeque 
~· leur rl.lleuoe. 

Le8 deux mélbodes sont égaiemen t insuiÙ­
annte~ . L'enfant, lont min e•Jr q11 ' il soil, sait 
bien ce qu'il Vl:lll. U veut rc\111iser ea vie 
d'enfant ct il raul rctonnallre qu'il sait sou­
vent y parvt>nir. malr:·é les péd&gog~eto. On 
ne peut, d'i!utrP. pat·! .. ntt~njrc d" resnltnts 
sé; ieu)( d 'un recours b !a raison et à la vo !onté 
qui est impuissant à remuer les adultes eux­
mùmes. 

Que peut donc l'éctucatr·u r, personnfl rai­
sonnable et Yolonliers moral• ~ante, pour con­
tribuer à l'éducation de ses élèves? Devra-t-il 
~e contenter de les rt.garder vivre et de lee y 
a ider? Et n'y a-t-il pas une mission plus déli­
cate et pluR import11utc ? 

Lïnslituteur influt>ncera certainemeni des 
élèves; mais encore faut Il trouver les condi­
\lons les meilleures pour que celte influence 
se manifeste daQs le ~ens de l'Education . . . . 

Nous pensons qu'il nou.s ra ut ~ccorder une 
grande importance li l'action psychique de 
l'instituteur. 

On commence à pel ne· ù exp'orcr cc domaine 
tCiurTu et surprenant du subconscient. Pour­
tant qu~lqnes points ~ont acquis d~jà d'une 
façon li pi\U prè~ cer:ainc. )lais on n'a pas 
encnre nppliqué méthod iquement. à l'éduca­
tion les résultat:! de ce·s rer herches psychiques. 

On a toujours remarq•Jé que lee enrants 
toul parlic•llièremellt se laissent mener par 
toutes les forces obscures. qui. m algré noue, 
réalisent en cbaque êlre nne immense portion 
de la destinée. Mais ce moi my~térieux on l'a 
traité comme un ennemi qu'on veut tout à la 
fols ignorer et combattre. Selon les lois psychl- · 
quea dont nous dirons un m ot, on n'a réussi 
souvent qu'à renforcer cet ennemi au détri­
ment de l'éducation. 

La volonté, pierre n_ngulalre de notre mo­
"Tale scololre, est-elle capable de réfréner lr.e 
caprices de l'Imagination subconsciente, 
cette " folle du logis " ? · 

« Chaque Cois, dit Cou~ (•) que l'i cnagioalion el 
la volnnté s'aiTrontont, c'est toujours l'imagination 
qui triomphe ». 

Bien mieu.x : Lorsque une idée s'est empa· 
rée de notre subconscient au point de déclan­
cher une suggestion, tous les rJTorts corucient1 
que nous pouvons faire pour résister à cette 
sug~estlon ne servent qu'à en activer la réa­
lisation. L'exemple classique est celui-cl : 
Vous apprenez à monter it bicyclette. Une 
grosse pierre est oU milieu de la roale . L'Idée 
d 'y buter s'empare de votre es v rit et fait sug­
gestion. Vous avez be~u dire : je ne veux 
pu. et f3.ire le~ plus !.:rands erTorts, vous 
past.er. imnia•>?uableme:t( sur la pier re. Et 
vous y p!lssez bien mieux, el bien plus sttre­
mer,t que si vous l'avit>z voulu. 

Car - et c'e~t là u :1e au trc loi de l'auto­
suggestion, 111 loi de !'1 fina lité consciente­
dan·1 toute SUI§'gestion, 4a na étant pensée, le 
' ubr.onsclent He charge "ie trouver les moyens 
de la réa liser. 

(•) Ch . BRAUDOUI!f, Suggution el auto-suggestion, 
1 vol. Fhcbacber, Parla. 

E. Co\11, La mal'lrüe cù soi-même, 1 vol. 



li est certain que noua sommes là en face 
d'une force formidable et mystérieuse contre 
laquelle il c~t vain d 'user nos efforts de vo­
lonté. Mieux vaut: es~11yer de la discipliner, 
de la ma1triser :~I.J>oaai ble. pour la faire ~el · ­
vlr à la libérat:ol9J individuelle ct sociale des 
lndivldu11. 

• • • 
Influer sur le aubcouscient, le faire agir 

dans le sens dt l'éduc.1tlon, tel sera le rôle 
de la suggestloc ct de l'autosuggestion. 

Nous n'lnslst.:rona ·pas aur ct~lte premi.ère 
forme, bien connue èe toue, de la sug,:ea­
tion : le calme produit le calme, la col~ re 
produit la colè,·e et le haine, l'énervement 
produit l'agitation. C'est une loi infaillible 
dana nos classe:~. Il et• résulte cette rPcom­
mandation essentielle : L'éducateur doit gar­
der le calme le plus grand possible, parler 
doucement, et d'une \'OU plutôt monotone 
que criarde; Il doit appsher l'excitation et 
l'énervement par le silence et la douceur; il 
doit avoir une figure ouverte et joyeuse ~·il 
veut produire la joie ; être travailleur et acllf 
pour engendrer 1'11cti ~Hé et l'entrain. 

C'est s urtout en ce sens d'infl •Jence cons­
tante sur le subconscient que·la personnalité 
de l'éducateur a une lntluence forinidable. 

Il faudra ensuite, dan~ la pratique quoti­
dienne, se rappeler sans ce3se que si · une 
idée, bonne ou mauvaise. s'empare de l'esprit 
de l'enfant, le subconscient saura, malgré. 
noua, la réaliser. \ 

Nous n'essaieronS' pas de montrer lei les 
avantages ou les danl!'era d'une pratique sys­
tématique, à l'école, de l'autosuggestion, ni 
de voir jusqu'à quel point elle pourrait sup­
pléer avantaQ'eusemcnt nux traditionnelles 
k.,:ons de morale. Noutl voudrions Heulemenl 
montrer aux éducatcur11 que' certains mots 

du lang age courant dana nos écoles, sont sus­
ceptible~ de faire de mauvaises suggestions 
et doivent ~trc ab1olament bannir. 

Mpéter pendant dea jours et des jours à un 
élève qu 'il es t &ait>, turbulent, inlntelligt!nt, 
c'est susciter en lui une suggestion qui le 
fera inmanquablement plus suie, plus turbu­
lent. plus inintelligent. Il ne coûte rien de pro­
noncer au conlral ra le~ mots propre, appli­
qué, intelligent, etc .. qoli déclancberont des 
suggestions favol'ables à l'éducation. 

Ne jamais per"uader un enfant qs.:.ïl fait 
mal. qu'Il fait plus mal que la veille : c'est 
aniloiler tous ses efforts. Il faut lui montrer 
au contraire qnc, selon la formule de Coué: 
tou• lu jourr, à tour le1 points de. vue, iL fait 
rie mieux en mi~ux. 
E~itons ausMi les mauvaise!! suggestions 

que sont les annotations manuscrites. Mal, 
sa le , pas appliqué, etc ... Nt devraient jamair 
être écrit• dt ta main d'un éducateur. . . . 

Et si, pourtant, nous dira·t-on, l'en fant a 
vraiment ces défauts, devrons·nous les lui 
cacher~ 

Nom devons nous persuader qu'Il ne servi­
ra à rien de renforcer en lui les augge~tiona 
m•uvaises qui ne sont dtl:jà que trop puis­
santes; mieux vaut l'aider pu de bonnes 
suggestions, à faire chaque jour un peu mieux. 
Et cela indépandamment des autres me~ures 
cu ratives recommandées' par les pédagogues. 

Il ne sert à rien de s'opposer au moi cons­
cient de l'enfant. Cela ne peut que préparer 
des I'efoulements, causes des plus graves dé­
sordres mentaux. 

La cnre morale do!t aider l'Individu dqns 
son effo rt vers le bien moral et social, avant 
d'ètre une cure excluFivcmenl répressive. 

c. FRI!INBT. 



Sous-cowmsstoN · nu CtNÉMA 

La arande pitié de la Cinematouraphie scolaire 
Ce n·est pu dana lei compte-rendu• de débah 

parler:ueut&lrel qu'il faut chercher la v~rlt6 aur la 

lamentable ailu;.lion de notre ciot!malographie 
acolalre. Qu'un député d6mootre tout Jo bénéfice 
que l 'enReignuneo~ ....:.. rural aurloul- peut tirer 
d'une bonne pratique cinématographique, le gou­
veruemtnt l' approuva pleioemoot e~ 111 mioiltre a 
tnujoura asau de ~oume pour glorifier l'effort aco­
lalrto fraoçala. 

M.da vour nou~ qui aomm~• l la Uche; pour 
uouo qui auooa aunl par expérir.~.oee ee que va­
leal lea plua vibrantu dèclarat.ion~ parlementai­
rea, c'ett sur let f•IU, tur lea YOles .Je crédi\1 que 
pou~ Jugeon·a de la aolllcltude gouverntmentale. 

Or, la alluation de notre clnéœatographle aco­
lalre n'était déjl paa brillante. L'Etat accordait 
bien une aubvention du tien environ du prlx _de 
l'appareil. Mala eelte tomme, trop aouvent lnauf'B­
nnte, Il fallait l 'attendre un, deux ana, linon da­
vantage. 

lino récente circulaire (•5 fhrier) aggrave ain­
gullèrement cel état de choaea. M. Herriot noua 
dit : «Je vien• de procéder 1 l'ordonnancement 
dea aubvenllon• accordée• aux commune• pour 
l'achat de cinému acolalrea. Let laiblee crédita 
inacrilt 1 cet objet au budj!'el de agoS aont dù 
maintenant ~pu isis, je M pourrai mandater la nouuel­
la stlbuenlio•J qu'oprtl u r·· januier 1929 •. 

«Voua pourre• néanm~na, pendaot l'année 1918, 
me. transmettre les dcm dea de aubventione qui 
vout eeront adresoéea. Je lll ferai étudi~r et fdr&l 
conslitu•r lea doulon, de maoi_èro que let deman­
de• rel•nues puinenl recevoir nllafactlon le plut 
tôt possible au court de l'exercice '9'9··· • 

. .. « Le devie voua aera retourné, approuvé, et 
eetle approbation conalltuera une autoriaation 
d'achat el une promuu de Jubuention. • 

Mait l\1 . Herriot eupprime maladroitement tout 
le charme de cette promene minil~rlelle, ajou­
tant: 

« Mois je ,., pau garantir ni 14 do't dt paiement, 
ni le montant de 14 subuelllion qui diptndelll du cr~­
dits que lt Porlemel\1 m'occordtr11. • 

Car:uaradeo désireux d'acquérir uo clu,ma, •oua 
volll ftds 1 Non seulement vous ne 11'18& pal l 
quelle date la. aubvention mlnia~rlelle pourrait 
'fOUI être veraée... s ana, 3 ans, G aos aprèe peut­
être 1 Mala vous pouvez aunl ne recevoir qu'une 
lracUoo Infime de votre dépenae oo bien du Uen 
promit juaqu•• ce jour. 

Autrem•ul dU : Vous ne pou~: plw compter d'IIJJ­
cune sorte iUr le coru:ours dt l'Etat . 

• • .. 
Depuis que l'école a commenc6 • ·utllleer le• 

apparelli de projecUon, la eubventlon .du Uera de 
l'Etat, quoique h•nle à veolr, ét&U l pen prM au­
tomatique. En rioliU, cd auonttJgc 110111 tst aujour­
d' llui supprim~ . 

. C'éhll déjl trop que notre lfOuveroement se dé­
ain~reue du dflveloppement de ooa dlvenea cln6-
malhèquea. l'ious devon• ~roteeter contre la aup­
preulon des crédite pour aubvention, et eltlger 
enfin une réglement&tlon préciae dv la cloémato­
grapbie acolaire, dans laquelle chacun prendn 101 
reeponaabililée. 

c. FIISIIIaT. -



i'iscipline parmi les écoliers 

Voici les conclusions du rapport que not•e cama­
rade C. FREilU!T, a établi pour le• Journiu pldago­
giquts de l'/. T. B. 

Conclusions pratiques 
Même dans les écoles qui sont encore soua 

le régime capitaliste, Il est possible de s'orien­
ter vers la discipline nouvelle et vera une 
melll~ure organisation du tra val! scolaire. La 
tâche e;t ingrate et difficile parce que la so­
ciété, la ramille, tout l'appareil de la vie ac• 
tuelle -:-les programmes aussi- çontrarlen( 
la s~lne éducation que nous ,·oudrions don­
ner. 

Nous pensons cependant que les Mucateurs 
révoluUonnalreA ne doivent pas se contenter 
de moderniser sana l'améliorer une discipline 
à base autoritaire. Nous ne troyoM pas né-
cessaire de les aider à ce replâtrage. • 

Noua les engageons à a:Ol'ienter délibé­
rément dana la vole que nous avons esSilyé 
de montrer: 

Organisation nouvelle du travail scolaire et 
vle pl ua intense de l'école ; 

Marche vers la communauté scolaire par 
l'Institution de coopératives tendant au libre 
travail social. 

lia y trouveront souvent plue de travail, 
moins aussi d'orguellleufe vanité; mats ils 
en seront récompenaéa pH une activité nou­
velle, une atmosphère cordiale inconnue jus­
qu'à ce jour, et qui leur vaudront des pro-
grès scolaires certains. • 
POINTS SUl\ Ll!SQUEL, DOIT PIIINCI PAI.EM~NT l'OR· 

TFR L'ACTION DES ÉDUCATEUI\S RÉVOLUTIONNA I· 
RES l'OUI\ LES 1\tALISATIONS o'UNB DISCII'I.INB 
MEILI.EURB. 

a) Uf programmtl el les manutb: Les vrais 
tyrans aont .raremenllea programmes, mala 
bien les mauvais manuels qui en aggravent 
lee défauts. La lutte contre lee mauvais ma­
nuela, l'édJtlon de manuels ou de livres de 
bibliothèques mieuJ: adaptés aulC nouvelles 
méthodes de travail, ficilltera la dieclpline. 

b). Ul exame111 sont certainement le plue 
gros obstacle à cette discipline. Cont~lant la 
aeule acquisition verbale, Ils obll nt les 
maîtres au bourrage de crâne; ~>t la p ~para­
lion de ces examens s'accomode mal d'une 
discipline libérale. 

Une action très méthodique doit être me­
née sana retArd pour la modernisation des 
divers examens. L'emploi de~ tesl1 peut per­
mettre aujourd'hui un jugement plus équita­
ble. 

c) Demander l'abolition dans les classes de 
toua examena ou classemenl1 périodiques ba­
fés aur la concurrence. 

d) Au moment où on parle de rationalisa­
tion, même dans le domaine de l'Instruction 
publique, il eal nécessaire d'Intensifier la 
campagne pour la réduction des e!Tectlh aco­
lalrea au chi!Tre le plus favorable A une 
bonne éducation. 

e) Susciter la création d'écolt1 1pécialts 
pour enfanta anormaux ou retardés; rendre 
e!Tectlve l'inspection médicale dea écoles. 

/) Exiger ra111;élioration argente de1 locaux 
•cola ire~ et da matériel d'en1eignement; tra­
vailler à pourvoir les écoles de champs d'l'x­
pérlencea pour travauJ: a~rrlcoles, d'ateliers 
pour le préapprentissage et le travail manut'l. 

g) Généraliser "ta pratique dea cla11e3 pro­
menade~. 

h) Créer des groupes d'enfanta prolétariens 
aur le modèle des pionniers de Russie. 

i) Faire connallre aux éducateurs les décou­
vertes paychologiquea et pédagogiques nou­
velles, lea méthodes d'éducation nouvelle et 

surt<;>ut Ica méthodes de travail des écoles po-­
pulaues russes; les pratiques disclplinairee 
en usa·ge dans ces écoles · . 

j ) Enfin, trâvalller à rendre le milieu socia l 
et familial entièrement favorable à l'éduca­
tion par la libération du travail et dea tra­
vailleurs. 

C. FREINET. 



BI BLIOGRAPH 1 E 

Robert DoTTRBNs. - L'Ed11cation nouvdle 
en .Aatrlche, 1 vol. u fr. Delachau1 el Niesllé, 
Parie, 16, rue Saint-Dominique. 

En '9'9• la R~voltllion autrichienne bllale la 
\'leille Monarchie. Le• eoclaliale• arrlvtnl au Pou-

vo•r. Mais la famine, coneéculive ~la granJe guerrè, 
a'abal· au sei eur le pays. (En 19•7, on compl&lldana 
les école• u7 .ooo enfants contre •l7.ooo en 1914, 
soiltto.ooo en moina). 

Malgré cela, le Pouvoir nouveau prend un cer­
tai n nombre de meeurea radicale• en faveur de 
l'éducation populaire. Pula la Société dea Nallon• 
intervient pour « aauver • la République autri­
cbienne. 

En octobre tpso, lee élection• légi&lativel mar­
quèrent une avance du parU conaervaleur el lei 
aocialialet quillèrent le gouverouuent. L'élan 
donné par le ministre de 1'1. P., .Giocll.el, ne J)er· 
liate pao; les div en projets de la division du rif or­
mes furent rem la au1 calende1. Heureu~ement, une 
diapooition légale donne aux différents El&la le 
droit de procéder, 1 ti Ire provleoire, 1 toute modi­
fication de leur régime acolaire. C'etl 1 la fave!lr 
de cet article que la ville de Vienne a pu appliquer 
lee idées de Gloctel et de se• collaborateur~ . 

EL c'ell en réalité de l'éducation nouYelle à 
Vienne que trllte eurtout ce livre. 

L'e!Tort acolaire de la ville de Vienne mérite en 
eiTel notre minuticu•e allention. Nous en avions 
d.tjà eu une idée par la lecture d ' un arlicle de 
l'Enstigntmtnl public (numéro d'octobre 1917). 

Pauooa plus rapidement aur l'organisation pré­
ecolaire (Vienne possède actuellement too jardina 
d 'eofanh avec •56 clas•es luxueusement aménagée•) 
pour insister particulié remeol aur la méthode au­
jourd'hui employée d ans les école• élémenlalres 
de Vienne. 

La nouvelle activité Fcol~ire est conforme a 1 
lois du développement de l't>nfanl. • Cea lola sont 
connues; il est banal de Ica résumer en cu deux 
vérités qui courent les rues el que l'on serail heu­
reux, aouvenl, de voir faire leur eolr~e dana lea 
écolea : , . l'enfant n'eal pas ua homme modèle r~­
duil; ,. l'enfant ne fa it bien que ce qu'il fait avec 
plaialr. L' activité a donc Il aource non dana l'e !Tor\ 
qu'on impose mail dana l' iolérél qu'on éveille •· 

Lee réformaleun viennois ont tiré de cea affirmt· 
tiona troi• principe• de méthodes : 

,• Le principe du trauail. - • L'errenr jusqu'Ici a 
été de vouloir qne l 'eoraol reproduise au lieu de 
créer lui-méme par un acte de ~• volonté el de son 
intelligence ... Dès lora, pl ua de leçon a caléchlames, 
plus d 'exposée uvemmen\ préparée e l graduéa 
pour les mettre à la portée des élèves, lesquels, 
mal11ré leur bonne volonté, ne prouvent les auimi­
ler parce que lenr atleolion ne peut te fiur dana 
la passivité ». 

t' Le principe du milieu immidial. - G ri ce à rctle 
méthode « les sujets traités, les qut.sliooa poeéee, 
éveillent cel intérêt prodigiP-ux, lequel, une foia 
alléché, fait fournir à l'enC•nl, san• fa!igue appa­
rente ni laultude, l'eiTort qu'il f•llail autrefois lui 
imposer sana arriver jamais à le rendre auul fruc­
tueux . Ce principe, c'est celui .U la vie •· 

3' Le principe .U concentration qui permet à 
l'enfant de ee doouer toul enlier à aa tàcbe. Les 
écoles viennoiaea 1e aoot libérées de la tutelle de 
l'horaire. • L'école active a l'intention elle auul 
de bien apprendre • lire, à écrire, t calculer cor­
rftclemenl, mals elle ne veut plu• d'un &avoir mé­
canique ou livreaque • · 

Il y aurait trop long à citer parmi let bellea 
pagea où l'auteur Indique lea principe• de l'ap­
prentissage de la lan~rue, de l'écriture, du calcul, 
du denin, du travail manuel et de l a muaique. 
J'avais vu au Con11rès de Territel il y a cloq an a, 
les belles productions dea élèves du profeueur 
Cizek . Lea rongTe••iates de Locarno ont entendu 
celte année le chœur Bakule. De aemblab lel résul­
tate jugent définitivtment une méthode. 

Je ne pula cependant m'abalenlr de tnnaarlre 
quelquu pusages concernant l'étude de la lanrue ; 

• Au début, on n'exige pu une langue correcte, 
mais la production de la p•nsée originale dana 
toute sa saveur .. . ». El rette contlatalion que 
Cool lous le• camarades traulllanl à l'imprimerie 
dans leur classe: • Il es t toull fait int~res•aol 
d'auisler à ces exercice•, de cooataler la joie qu'ont 
les é lèvea de parler avec force• geolea el j eu• de 
de physionomie, el de se rendre compte combien 
uur capacité d'exprimtr est grande • . 

• La grammaire se borne aux formes usuellea 
de la langue parlée el écrite ... Ce ne sont pas lu 
r~gleJ que l'on enseigne, mais la lnngue ». 

Lea maoue la de lecture ont été 1uppriméa el 
remplacé• par de petite ouvragea très courte qui 
eonl uliliséo un mols, deu1 mois, trr ia au maxi­
mum. C'est, comme on le voit, un acbcmioement 
vers la suppresoion des manueh que nou s préco­
nisons. 

le li vre ' contient enfi n d e multiples rens~igoe­
ments tiur l'orgaoi;a tion scolaire co Autriche. 

• • • 
Ainsi donc l'école vienn oiae a nPtlemenl per&é · 

véré daoo le l ena de l'école nouvelle, comme la 
Russie d'ailleurs, mala aver. un moiudre eo uci de 
l'éducation 1ociale el politique d ea eo faoh. 

se,il-ce que la llussle eugère, où pluiôt qae 
l'Autriche n'ayant qu'amorcé u révolution il y a 
neuf ana ae volt malotenaol contester •es plua 
bellea conquêtes, et que force lui e1L de oe conten ­
ter de quelque• • ~&gea • réalisation• ' 

L'aulP.ur a'esl cules gardé d'apporter de gran . 
du précisions • ce aujel. Il dit pourtant : « L'his ­
loire noua ens~igne que les révolutions aoot llé· 
nér•lricea de progrèa en matière d 'éducation pu · 
blique . Elles in•hurenl dea principes nouYeau• et 
la nécessité apparall vite d ' ioatruire lea j•unes gé­
nérations conformément à l' idéal rérolutaoooaire • · 

" La rHorme •colaire en Autriche a abou ti à 
l'orgaoi•ation ..t'ua 'Y•lème d'éducation publique 
odop·l. d l'acUal social . du pays • ~ . ... Le combat 
ocolaire ne aigoilie ni plus a i moioa que la vic­
toi re ou la défaite de la démocratie • 

Hélas i • depui1 1919 la •iluation politi rJUC du 
pays e~l tolle quïl ne pauit pas qu' une t>nlente 
prorhainc pu ine s'établir sur une question ausSI 
délicate que celle Je la réforme de l 'ensei~;oe­
mcol ». Ua certain nombre d'avaolages pédago~ri­
quea oiTerls par la révolution aux instiluleuro ont 
été •ufJprim -'a par mesure d'écon omie. Pour la 
m~mo raison . le Parlement du Ty rol liu la 
moyeooe dea li \vos t>ar c la•&e onlre 70 et 1 oo. 
Vieone reole m•inlooant cc>mme un ilot avancé 
.au milieu de 1':\utriche aongie. El le comlnt oco· 
laire continue. . . . 

Le de1tio de l'école aulr iehianne noua prouve 
uoo fols de plus que seul es le• socléléi q u i lra ­
vailieol &ana réservea en faveur du oeuple 5ool 
vraim~nt ha rdies eu éducation. Le premier ge• le 
d'un pouvoir coolr~ révolutionnaire e•l de reo ­
treindr<> le• dépensei pour iïnolruclioo du peuple 
el de gêner tou• les ersais de libhation. 

C'eal pourquni les éducaleura doivent étre d'ar· 
dents révolutionnaires. C. fiiEaNn. 



A PROPOS des JOU&KÉES PÊOAGOGIQOES de LEIPZIG 

C'est dans la grande salle de la maison 
dea Instituteurs de . Leipzig, devant un pu­
blic extraordinairement attentif de plusieurs 
centaines d'éducateurs qu'ont eu lieu les 
trois Journées Pédagogiques de 1'1. T. E. 

Mais, dès le premier jour, une nouvelle re­
grettable est venue changer la phplonomle 
poul ble de ces réunions : lea délégués russes 
n'étaient pas autorisés à pénétrer en Alle­
magne. 

Fait considérablement regrettable, disons­
nous. 

Non paa seulement parce qu'il était logique 
que la section la plus puissante de l'Inter­
nationale pùt participer à nos travaux, mala 
surtout parce que, à l'heure actuelle, et aur 
le plan exclusivement pédagogique où nous 
noua plaçons, Il ne peut y avoir de discussion 
complète et pr~clse, ni de décision vigoureuse 
aana le participation du grand paya qui, avec 
la Révolution. a fait faire à l'éducation popu­
laire un formidable pas en avant. 

Et ces Journées Pédagogiques n'auraient 
eu, à mon avis, aucun sena ni aucune portée 
Internationale ai noua n'avions eu du mol na 
devant les yeux, Il on n'avait lu au congrès 
lç• athnirable• rapporta ete noe camarades 
russes : Epstein, Chalzky, Schoulgulne, 
Pinkevicz. Pistrak . 

L'arrivée de Pinkévilch, le troisième jour, 
a facilité encore la tâche des éducateurs qui 
recherchaient à Leipzig les bases d'nne édu­
cation réaliste et vigoureusement placée sur 
le plan de la lutte dea classes, 

• • • 
Nous ne relèverions même pas cette obs­

truction capitaliste aux travaux de nos Jour­
nées si elle ne revdtait en l'occurence une 
forme nouvelle, propre à dessiller les yeux 
des plus timorés. 

Qu'Apletlne et Koro~teleii' ae voient Inter­
dire l'entrée en AllemRgne parce que militants 
syndicalistes ; que Vernochet n'ait pas le 
droit d'ouvrir la bouche en réunion publique 
dans la ville ouvrière de Leipzig: que le gou­
vernement frAnçais refuse le passeport . à 
notre camArade Bernard, membre du CorNté 
exécutif, délégué comme tel au Congrès Mon­
dial de 1'1. T. E., noua enregistrons cela 
comme une vulgaire défense de la bourgeoisie 
Internationale contre la montée de notre Jn­
le rn•tionale Unitaire de classe. 

Mals la question est autre aujourd'hui. 
Un gr11nd débat pédagogique est engagé, 

auquel prennent part lea représentants des 
divers pays, [\ussie comprise. L'Université de 
Leipzig elle-même, intérea•ée par lea ques­
tions il l'ordre du jour, y délègue plusieurs 
étudiants chargés de faire sur ces débats un 
rapport qui leur servira de thèse. La Russie 
annonce des éducateurs universellement esti­
més comme Chatsky, Plnkevitch, Plstrak, 
Schoulguine. 

Certes, ceux-cl aeraient venus. tout plein de 
leur fol prolétarienne, justifier et défendre -
et poser en exemple au monde ouvrier -
l'éducation soviétique. 

1\fais dea éducateurs -occidentaux ou amé­
ricains - n'ont-Ua pu reconnu publique­
ment les progrès conaldérahlea réallaés en 
Russie ? Dea voyageurs peu sympathiques aux 
Soviets, dea littérateurs ennQmle de toute po-

litlquc comme Duhamel et Durtatn n 'ont-ils 
pas affirmé que l'en fant est roi en llussie et 
qu'on y fait, pour w n développement, p'us 
qu'en nul autre paya? f\. Rolland lul ·même 
n 'a-t-il pu tenu à affirmer que si a-bas les 
générations actuelles sont plus ou moine sa­
crifiées. u tout est fait , pour l'avenir, pour 
l'enfant "· 

Pareilles constatation~ gênent certaintment 
lee paya démocratiques qui ne veulent du 
progrès qu'au complc·goutte, ct montrent 
aujourd'hui que, malgré leurs protl!stntions 
retentissantes, lis sont opposés a une éduca­
tion prolétarienne constructive ct émancipa­
trice. 

Mals nous, les éducateurs prolétariens, dé­
voués sana réserve au développement de l'en­
fance, qu'allons-nous faire? Devons-nous to­
lérPr qu'on nou~ pose en exemple l'éducation 
américaine, alielllande, autrichienne et mdmc 
italie nne, et qu'on nous interdise 'de nous 
documenter sur l'éducation soviétique~ Le 
silence complice de nos journaux pédAgogi­
que~. l'oubli systématique de l'éducation 
ru~~e dana de g randes enquêtes bour~r~'olses 
comme celle du Redresumenl jrançai1 ne 
auflisent-ils plus à nos gouvernements? 

L'éducation, comme la science, n 'a pas de 
patrie. Ou plutôt, de par la volonté bour­
geoi~e. ell~. en a une désormais . 

SI, dana les pays capitalistes. Il est interdit · 
d'étudier Ica problèmes d 'éducation sur le 
plan international ; • i la réaction sacrifie 
Fintérêt de la jeunesse à ses AvidPs intérêts de 
classe, force sera il toua les éducateurs cons · 
clenta de se tourner vers le seul pa y~ qui ne 
redoute aucune lumihe, aucune éducation. 
aucune méthode, et vers l'Internationale qui, 
aujourd'hui, dana le monde, synthétise cette 
volonté. 

C. FREINET. 

P .·S. - Le gouvern•ment fraoçaia 1 tenu à s'as· 
socler au gouverneme nt allent•od eo refuunt le 
paueport à notre camarado Au laa qui se reodait à 
aea frais, comme auditeur, aux JournüJ péda9ogi· 
ques. 

A ce moment-là méme, je croisais e n gare de 
Strubourg la délégation de quaranlt·sepl comaradts 
du Synd icat Natioaal qui ae reod aieat l ibr emeat à 
Vienne d '•bord (Secrétuiat Proo f~soionnel de~ lns· 
ti~uteurs), pui~ •u CJngrès pédagogique de llerlio, 
ou les éducoteurs ruuao n'(taieot pao lovitéa 1 

Et le Gouvero~meot avait accordé à cos camara· 
des un congé •upplémeataire de qualrt jouu. 



NOTES DE PÉDAGOCIE NOUVELLE RÊVOLUTIONNAIRE 

Les locaux scolaires 
Est-ce encore là de la pédagogie nouvelle ~ 
Ces questions d'·organisallon scolaire, de 

préparation matérielle du milleu et de l'en­
fant , sont, à notre avis, la base même d'une 
éducation mora~ proUtarienne. Certes, le pro­
blème est résolu depuis longtemps dana leb 
luxueux collè~res et lycées de la bourgeoisie. 
Il reste enlier pour nos écoles publiques, 

• • • 
Soigneusement clôturés, Isolés le plus pos­

sible de l'extérieur, les locaux scolaires ac­
tuels sont un vrai symbole pédagogique. 
L'enfant qui y ptlnètre a quitté le monde, 
•on monde; il est à l'école, milieu artificiel el 
oppressif que nul péda~rogue n'ose plus dé­
fendre aujf)urd'hul. 

La disposition dee fenêtres , notamment, 
eal caractéristique. Les vieilles cluses ont 
encore de toutes petites fenêtres qui n'enga­
gent pas à la « distraction • les jeunes pri­
sonnier• . Lee progrès de l'hygiène ont exigé, 
pour les nouvelles écoles, de grandes baies 
vitrées par où le soleil pénètre largement. 
Mais on s'est bien gardé cependant de prati­
quer ces ouvertures à haule\lr d 'élève. La 
vieille pédagogie redoute tellement la dis­
traction l Elle oublie que " les pouvoirs epon· 
tanés de l'enfant, son besoin de réaliser su 
propres Impulsions ne peuvent être suppri­
més d'aucune manière. Si les conditions ex­
térieures sont telles que l'enfant ne pulsee 
pas déverser dana eon travail aea pulaaancea 
Instinctives, s'Il a le •en tl ment de ne pu pqu­
volr s'exprimer par ce travaU, U apprend 
alors d'une manière tou( d [ale merueillclollt ~ 

fournir exactement la quantit.:. d'attention né­
cessaire pour ~alisfaire lu exigence~ du maître 
tl à réseruer une partie de son énergie mentale 
p our suivre lu lignes tracées par su besoins 
innés • · (r ) 

Cette attention au ralenti est le seul résultat 
obtenu par ces barrières matérielles qu'une 
pédagogie peu sù re d ' elle-même dresse autour 
de la classe tra;iitionnelle . 

• • • 
Dans un de ces beaux mouvementa oratoi­

res dont notre démocratie a le eecret, les ré­
dllcteurs des Instructions mlnhtérlelle~ de 
rg2J s'écriaient : " L'Ecole telle que noua la 
rêvons sera, du dehors, avenante et accueil­
lante, entre un jardin fleuri et dea cours en­
soleillées. A l'Intérieur, elle aera Inondée 
d'air et de lumière.. . "· 

Pourquoi fait-on ai peu pour réaliser ce 
rêve généreux ? 

Oui, construisez des salles gaies et claires; 
transformez les mornes prisons; notre en­
seignement prendra naturellement de la 
gallé, de l'entrain, de la vie. 

Réclamons des classes aérées, car une bonne 
respiration est essentiel~ pour l'enfant. 

cc Combien de salles de classes sont cons­
tamment ventilées? ,. demande Mme Rey­
nier (2), une citadine. Je ne sais al une aéra­
tion et un chauffage rationnels sont prati­
qués dans quelques écoles des villes ; dans 
mon village il faut parfois ne pas trop ouvrir 
les fenêtres pour garder un peu de la cha­
leur du poêle mal allnsenté. 

Pratique-t-on le balayage humide, la désin­
fection régulière dea locaux, la réglementa­
tion dea elfectifs par rapport au cube d'air? 
Dans les villes, nos écoles so nt-elles, autant 
que possible, préservées dea bruita crolaaanta 
de la rue? 

llélaa 1 Noua ne voudrions pas charger le ta ­
bleau ; mala nous avons sous les yeux la bro­
chure éditée par la Fédération Il y a quelques 
années : Enquéte Naliona~ sur le,- Locaux •co­
laires. Le manque d 'air et de lumière est en­
core le moindre des maux dont souffre l'école 
publique 1 Il y a bien plus grave : ab~ence 
complè te de water-closet~; cours trop exigu i.; s 
ou Inexistantes, les enfanta s'énervant dana 
un coin de ruelle ; manque d'cau, malpro­
preté Incroyable de certains locaux, et parfois 
m ême délabrement. 

A-l-on essayé, du moins, de remédier à ce 
déplorable état de choses? Une enquète nou­
velle de nos syndicats nous prouve qu'à peu 
près rien n 'a été fait pour améliorer les lo­
caux scolaires : l'Etat ne trouve aucun fonds 
pour aider les communes dans cette tâche. 

Voilà du travail urgent pour nos gr(\upe­
ments. En améliorant ces conditions maté­
rielles, ils feront du bon travàil pédagogique 
révolutionnaire, du travail bien plus effectif 
que le plus beau discours ou les meilleurs 
articles de journaux pédagogiques. 

Et alla société actuelle, malgré notre pre~; 
sion , ne peut améliorer cet état des locaux~ 

Eh bien 1 c'est peut-Mre alors quïl ne peut 
pu y avoir de pédagogie nouvelle populaire 
en régime capitaliste .. 

c. F I\BINF:T. 

(1) J. Dewey, T.'F!cou cl l'Er.fant. 
(3) La 1\'auvelle l1'ducatlon, u· 61. 



L'EXPOSITION P~DAGOGIOUE de L'l. T. E. à LEIPZIG 

Avant d 'exprlmC'r nos critiques, noua te­
nons d'abord à féliciter s11n~ .réstrve noa 
camarades allemands -et en particulier nos 
dévoués camarades de Leipzig - pour le 
aoln qu'Ils ont apporté A la préparation de 
cette imposante e~pnalllon. 

Et nous nou~ devons aussi de algnftler la 
touchante sollicitude d e tous les collègnea 
auxquels noua avons dû maintes fols faire 
appel. Celte amitié Internationale entre mill­
tanta dévoués à la mème cause eet toujoura 
ausal réconfortante. 

. . • • 
Nous ne pouvons fout r.ottr dana celle 

snlt~ de 3o ou 4o salles, toutes plelnea de 
documrnts du plus haut intér6t. 

Dè• l'entrée, une vute pièce eat conucn'e 
à I'E :ole popnlalre dana la ville de l.elpzlg: 
M,gnillcerîce des locftux scolaires. dont quel­
ques-uns sont de véritables palais - jardina 
d'pnfants Pl jardina annexés aux d iversta 
écolt's - documents photographiques mon­
trant la faveur dont jouh~ent dan~ ces écoles 
lea méthodes nouvtllea: Pl~n air. exercices 
physiques, travaux manuel~ travaux dea 
champa, etc .. 

Sous la pression ouvrière, I'Ece>le allemandP, 
surtout dana les vi lles rougra comm" Ltlpzljl', 
a fait d'Immenses progrès matériels qui la 
placent bien au-de~au• de l'école français,., 
mais qui ne doivent ctpPnd~nt p9• nouft 
faire illusion sur l'avenir de l 'Ecole en ré­
gime capitaliate. 

• • • 
Les écoles ouvrières du aolr av11lent auR't 

leurs admirables eallea ; Graphiques symbo­
lique! disant l'importance en Allemagne de 
ce mouvement d 'éduratlon populaire - et 
surtout magnifiques réalisations artistlqueP. 

L'Esperanto avait également sont expoPI­
tlon Impressionnante : Corrt'spe>ndance tntrr­
acolairt, réseau" de communications mon­
diales espéranlist•s . édition" d i ver~es prc-lé­
hrleones ... , P.fc ... L11 fadlilé d 'a lllenr• avC'c 
IAqur.llc nou~ ovons pn nous entrC'tf'nir avec 
qn~lque, t:amaradcs allcm~nàs espér~nllste~. 
nous dit sullisamment l'urgence de l'étude 

de I'E1peranto par toua le! mU1tants révolu­
tionnaires. 

Ce qui domine nettement cet ensemble pé­
dagogique. c'est le magnifique stand russe, 
qui occupe d 'ailleurs la grande salle centra le : 
statistiques et. graphiques de toutes aortes 
montrant l'élat actuel de l'organisation sco­
laire russe - expo11tlon d'exemplnires de 
livres scolaires, pour le~qucls un e!T.>rl con­
sidérable a été fait depuis notre visite en 
Russie t'.n 191S - admirables réalisations de 
l'Ecole Russe : au point de vue manuel (dana 
les écoles d'usine et de prénpprentlssage); au 
point de vue arllstlque (de belles collections 
de dessins d'lllèves des divers degrè! sont les 
témoin~ de ce que peut obtenir de l'enfant 
une pédagogie respectueuse dea acllvltés ln­
IJlviduellcs et collectives) : au point de vue 
Instructif et éduc~ur enfin (de nomb ~eux do­
cumenb manuscrits ou Imprimés do nnaient 
au-e visiteurs une idée de l'orientation ac­
tuelle du Ira v ali scolaire). 

Inutile de dire combien ce stand a été étu­
dié avec attention pRr les nombreux visiteurs . 
Et nous voyons Il , la certitude que l'expé­
r ience ru•!e e~t aujourd'hui, malgré les rPac­
tionnalres, un dea pôles de la pédagogie 
mondiale. 

l..'lntfrnationnle des trava illeurs de rensei­
gnement avait fOn coin, évldemmrnt beaucoup 
trop réduit et trop pHdu au milleu d ·autrra 
manlfe.;tatlons pre,que exclusivement mer­
ca11tiles. 

Noua avon, peroonn<>lle ment réussi à Px po­
ser no ir.! matériel dïmprtmerle à ·l'école avr.c 
de nombreux spécimen~ de tableaux. Au mi­
l leu de tant d 'autres manifestations souvent 
trop tapageuses. on a cert11lncment mal ap­
précié le cara ctè~e essenlicltem~nt pr,llétarien 
de notr~:: innovation . 

Les lamtttes D •chesne Famin. lM b"aux 
a lbums de sJihouctlcs de noire ami P. lloJsl 
(Marquant, éditeur) Hont parvE'nus le; der­
niers jou rs et ont encore pu 6tre exposés. 

MJIH les Colltclioru pour l'enseignement ui­
vnnt, de Bea u, ne sont malh curr·u~cmon t pas 
rnrvenuea à temps ~ L':llpz lg. C'est grande­
ment dommage. car nous n'avons vu, dnns 
l'expn~ltton, aucune réaltutlon ~ernblable, à 
la fols éduc~tlve et artlslique L'• IT >rl d~ no­
tre arction franç~tse FUr ce point est certaine­
ment original. Il est regrettable que l'exposi­
tion Internationale n'ait pas contribué à la 
faire connaltre. 

• • • 
Comme on l'a-ult annoncé, de~ asiles spé­

ciales étalent ré~ervées : au Syllabaire inter­
national el au Manuel scolaire dans les divers 
pa_ys. 

M1is ces l'xposilions . Ri nous en jug.,ons par 
les éléments français , étaient par trop incom­
plètes. 

LI) Syllabaire franç3is y ~tait assn maiflre­
ment rrpréstnlé par quelque tines . de Ha­
chP.tle notam •nent. Les syllub~ ' r cs s'ori.-n lnnt 
ver~ la lccturè gl•>bale y a1·al.:n l une pl c1ce 
convenable. 

Aux diverses conceptions du Syllabaire, 

nous opposions d'allleurs notre nouvelle m~­
thod~ d'apprentissage de la langue par l'Im­
primerie à l'école : plus de syllabaires! plus de 
manarlt! 

La contribution française à l'exposition du 
manuel International était pour ~insl dire 
incdalante. Parmi les quelques beaux livres 
éla:ent exp·· séJ deux livre~ de la librairie 
Marne et de Plon Nourrit, éditeurs, que nous 
avons re,conlré avec quelque surprise dana 
ce rayon international. 

Organisation Incomplète à laquelle la sec­
tion frsnç~lse- et nous ne rcchercherooa 
pas lei les respomabllités - a trop peu col­
laboré. 

• • • 
Des elands spéciaux ,Stalent réser1·és à dl­

verses firmes Industrielles et commerciales, 
touchant, de bie<t loin pnfnls, à l'éducation : 
appareil~ divers de prl'ljt>ctlon, appareils de 
l.a~oratol res (physique, chimie. etc.), grandes 
ed1tlon~ scolaires. mobilier fCo>laire, et même 
machll)e, à coudre ... 

• • • 
Ensemble excesslvf'ment lntéres~ant ct lns­

tru cti r. ma tg ré les impcrfeclloos inévila bles. 
Sur to••te cette exposition planent les réali­

sa lions pédagogiques russes, qui avec leur 
Intérêt spécifique, montrent ce q~e peuvent, 
dans un gouvernement libéré des entraves 
capitalistes, les écoles prolétariennes. 

C. FIIBINBT, 



Sous-Coauusuor. ou C1Nt11u. 

Cin~matbèque coop~rative de l'Eoseiunement 
llllae en locatlon d'un appare!l 
de prlae d • vue• : La Camera 

Noua avoo• dil auiolea f.>ia que noire coopéra­
Live, al ell~ alde malérlullemeol aea adhéreoll, ne 
oé11lllfe pu l'avaobge péda11oglqoe qui eatn ral­
aon d'dire . 

Nona no••s aommea appliqué• tout particulière­
mont~ f•lre, pa•mllea Olm1 de la mahon Palh~. 
un choi~ lrréproch•ble au point de vue pédagngl­
q.,e, pro•crivaol rl~toureuaemeot toul c• qui ne 
noua paraiuail pu digne d'être pré1eoté ~ ooa en­
r .. oto. 

Volclmalolcoaot une nouvelle rt!allnllon. 
:\>Ua ne voulooa pu reder éternellement l la 

remorque de• m1l10oa d 'édition de fi lma: oou, 
de•·ooa les réallaer uoua-mêmea, et montrer alod 
au~ élliteurs ce que nou' dc!sirons. 

La Coopéra live a fdt l'achat d 'uoe tlfolo Camera, 
dernier mollèle . Cet appareil aera loué dana det 
coodlllooa que noua ferooa coooailre bleol6t, IUJ 
adhérenh qui en ft~110n1 la demande. 

Ceux-cl pourront ullll•er 1'"1lparell comme lh 
l'eoleodrool, aoll pour filmer leu,., élèves ou let 
anciens élèves, ou du acèoes cararléri<l'quea dt 
leur• réglooa . l\:oua les engageons plua parli~uliè 
remenl à filmer los 1cèoes oria-inale•: travaux au> 
ch~mpa ou à l'usine, a•p\ch de la nature, elc. 

CM film ·· pourrool emuile êt.re prêtés coire éco 
les . La Coopérative fln minera elle-œtlme les film 
qui lui IH<>Dl &oumi • el pour"• acquérir ceux qu 
pré6cnleot un inh':!è l pédag11gique bien canclé 
ri•é 

Le film de 1 o wèlt ea reviendra à en v iron 15 0 1 

16 franet, c'e!U dire l peine pl ua cher que le fthn 
acheté (12 fr . ) . 

L'expérience noua 1 prouvé d'autre put que 
n'importe quel amateur poul, •a~s aucune coo­
naisuoce apécial', r6uuir parfaitement des filma 
trèJ inl6re•••nh . 

Ce aera l~ uo d ébut e~celleot qui mettra encore 
un peu de joi" dana noa écoles, el que n() us e~pé­
rooa développer dtnl l 'avenir. 

Noua rappelona • toua le• camuades que la Coo­
pérallve se charge de f.•urnir dana d'ncellflolea 
conditions tou• les appareih el acceueir~• Palhé 
Baby, aioal que loua aulret appareils. Réa~rvu­
ouua vos commande•: voua noua aiderez • réaliser 
001 projeh. 

c. FRBI~BT. 



UN GRAND I'ILK atvoLuTIONNAIRII ausss 

La ftn de Salnf .. Pétersbour~ 
Le cinéma peat-il ltr~ an irutram~nt d'éduca­

tio'l humaine et révolntio'lnaire? Est-il capable 
de contribuer à l'évolution de la masse et de 
l'individu vera une meilleure compréhension 
de leur rôle social et vera une plus grande 
liberté~ 

Le ap~ctacle des récentes réalisations runes 
nous en persu~de aujourd'hui. 

• . . . 
Tandis qui! le théâtre cherche à nous don­

ner limage de la réalité par la vraisemblance 
dP.s situations. la logique des ralsonnemtnta 
et toutes les npresslona dea jll'&tes et du lan­
gage, le <;lnéma enrichit la réAlité de l'Illu­
sion. Par lïmagl!. Il tun@po•e la r~allté dana 
le domaine du rêve. Dans l'obsrurllé de la 
salle. dana l'lmmobilllé ct le bercement _de la 
musique. noua ouvrons tou tt' notre eiTecthitê 
au film qui se déroule comme une sorte d'hal­
lucination conecltnte, mouvantt, sans relief, 
qui glluf'!, ae précipite, comme, p~ndant le 
fommell, les lm•ges du rève eur le fond 
mouvant du eub·onaclent. 

Cet Immense pouvoir suggestif a été Immo­
ralement exploité dans la plupart des films 
anglo-snone. Il a été. dans tous les paya 
capitalistes, mis au service d'un plus complet 
as•ervluement des travailleurs. 

Et pourtant, nous senton11 tous la valpur 
Internationale du cinéma. Noue voyons com­
bien il peut ras~tmbler lts émotion11 . le11 dé­
~irs, les espoirs qui 1lppartlennrnl à tonte 
l'e.1périence humaine, ct qui sont" le:s grands 

lieux communs éferntls "· 
Noua, révolutionnaires. nous demanderons 

d'abord au cinéma de réallstr, par dessus les 
frontière~. celle unité des colères et dea es­
poirs prolétariens. 

• • • 
C'est cette participation émouvante à un 

commun idéal d'émanr.lpallon que semble 
dPVOÎr réaliser le film russe ; La jinraint-
Ptittrtbourg. · . 

Une Pag~ d'hi• loire ~Oui, al l'on ne de ande 
au passé que l'atmoRphère pathétique et mou­
vementée de la libération d'un peuple et le 
rôle historique dea forces tn présence. en 
permettant au'l( cinéastes les larges coupures, 
les grandioses simplifications, les vl~roureu­
sea synthèses qui font dea complications et 
dea subtilités une grande simplicité élémen­
taire à la portée de toutes les cultures. 

Peu de choses. 
Un ouvrier, un payun : misère commune, 

faim, famine. chômage. 
Un industriel : la noce, la bourse. 
Il faut dea tâtonnements , des trahisons, 

pour qu'au jour d'une grève générale et à la 
faveur de la gurrre, les deux prolétaires se 
donnent victorieusement la malo. 

Pas de vedettes aux gestes tapageurs et vi­
des. à l'accoutrement théâtral- des hommeR 
dont la ae.ule caractériRtique est d'avoir ce vi-

. ~age herméllque et douloureux, " ces deux 
mains usombrll'll"- les deux • bAtl's sour­
dea qui font souffrir • et ce tasaement muet, 
proche de l'animalité. · 

Tout au long du film, une suite d'Imagea 
dPn~Pa, easentiPIIt>s. qui apportent un lota. 
lisme d'émollon ; la vle tragique du payaaQ 

au champ, le parte ge religieux du morceau 
de pain ; à la maison, la mère s'aiTals~e ct 
hurle: une fille 1 au détour d'une route, dana 
la· tourmente, le départ du grand fila ainé et 
de la grand' mère .. 

Equilibre dans les Images: Immobilité con­
centrée dea visages, mesure des ge& tes. Equi­
libre dans les p6rlpéli!'R où tout se déroule 
dam un rythme sans défaillance, selon une 
lo~rlque Implacable des faits qui fait. de la 
Révolution, une r~tallté qui croule comme un 
cataclysme dont un génie robuste tiendrait 
pourtant les commandes. 

Chaque image tst un chalnon de l'Epopée . 
Ce mutisme sourd du paysan. cette farouche 
colère de l'ouvrier allument l'Incendie de la 
révolte et s'y Incorporent avec majesté. Im­
mense é~pe de l'aventure humaine f'Ù l'Indi­
vidu se fond dana la collectivité et abandonne 
le passé pour ae tourner vera l'avenir. 

• • • 
Les applaudissements d'une salle vibrante, 

le chant de l'lnlernationa!J! qui termine la re­
présentation, montrent bien comment la va­
leur artistique d'un film peut se doubler 
d'une grande valeur sociale et révolution­
neirA. 

Ne nous étonnons donc point de voir Inter­
dire en France un film à tri point éd•tcatlr. 
La réaction allemande elle-m~me a nlgé cer­
taines coupures. i\fsls le fait de pouvoir ad­
mirer une œuvre semblable dana une salle 
de Leipzi~r donne cependant une Idée du rap­
port des forces en lutte dans l'Allemagne ac­
tuelle. 

E. et C. FnRINET. 



Notes. de pedagogie nonvello r&volntlonnaire 
Le matériel d'enseignement 

Avec lee vieux · prlnclpee d'éducallon, la 
queallon était résolue d'avance : l'enseigne­
ment était surtout verbal; c'était le maitre 
qui enseignait, qui imposait. Dana leur ln· 
croyable fatuité. lea vl~ux pédagogues, dédai­
gneux de tou tee pratiquee ausceptlblee de dil· 
traire ou d'amuser les enfanta, a'eatlmaient 
capables d'instruire et de dresser leurs élèvea 
eans le eecoura d'autres Instruments quo les 
manuele, les llvrea de résumés à apprendre 
par cœur et lee punitions diverses. 

SI quelques ra rea écoles n'ont guère dépau.S 
ce stade, lea jeunes, du moi na, s'orientent r~ 
tolument vera les principes d'éducation nou­
velle. Ua eaaayent de mettre dnantage lea élè• 
'fes en mesure d'expérimenttr eux-mêmes, de 
chercher, de a'Uaquer sous la aunelllaDce, 
ou mieux. nec la collaboration du maitre. 

Cette évolution n'eat cependant que côm· 
mencée. On a vu d'abord que l'enrttl' retenait 
b:-au~•lp 11:ua fartlement lea principes dca 
acl~ncea ph7atques et naturelles al on lççall\~ 

plgnalt lea leçon• de certaines d~monatra· 
tlon•; que le• éléments du calcul étalent plu a 
vite acquis al on procédait aur dea objets 
réels. 

D'où la constitution de muaéea scolaires et 
·l'achat d'appareils dl vera pour ces démonstra­
tions. 

On comm~nce à peine à mettre en honneur 
le matériel spécial pour l'étude de la ·géogra­
phie. Car let manuels, le• atlu, lea car'tes 
murales aont impulssanla pour l'étude vivante 
d'une matière a uni varlée.et auaal changeante 
que la géographie. Et ce aera l'honneur de 
notre l)'ndlclllame que lea groupe• pédagogi­
ques au aelu de no.a ayndlcate, que nos ayn­
dlcata eux· mêmes, aient lea p,remlcra édité 
méthodiquement le merveilleux matérl<·l d'en­
aelgnemtnt que constituent lta vue• diverses 
L'adaptation du cinéma à l'enseignement 
comp:ètera utilement celte première réalisa­
tion. 

Peut-on parler d'un matériel pour l'enFel­
gnement de la lan~rue et la composition 
française. · 

Mme Mooteuorl et 1~ D• Decroly ont lma­
ilné leur matéritl d 'Initiation pour lea écoles 
enfantines et lea claaaea d'anormaux. Mals ce 
matériel - et pour dlver,ea ralaona dont la 
pécuniaire n'f'at pu la molna importante -
ne peut êlre que rarement Introduit dana 
DOl écolea élémentaires. · 

Malgr.S la profusion de matériel plua ou 
molna lngénleui que noua offrent lea mal­
eon• d'écUtlona, maigri lee grands 'progrèa 
réalisés dana la présentation dea manuels de 
lecture on peut dire que le problème du ma-. 
térlel d'enseignement pour l'étude de la lan­
gue eet à peine poaé. Le• mulllplea .• devoirs • 
de rédactions, ai bien codlflés au cours dea 
d~rnlèree conférences, les pro~édéa dlvera 
pour eaaayer · d'lntéreuer l'enfant à une 
étude profondém .. nt conventlonnelJe, aem­
bl.,nt noua auurer que al l'expérimentation, 
l'eulo-éducatlon dea élèves ont fait , pour lu 
autre• dhclpllne~, un pu sensible, tl est lm­
possible d11 llbérn l'en•e'gnement du fran­
çais. 

Noua lndlqurrona cependant la vole qui 
conduit à cette libération. 

On volt !"urgence de la besogne A accom­
plir : S Il est néct>ssalre de pour-ulvre les re­
cherches psycboioRiquea, de défia ir au mieux 
le sena nouvrau de l 'éducation. noua ne de­
vons pas arrêter U notre effort de documen · 
btlon et de collaboration. Noua eEtlmona 
même que, dana l'enaelgoement primaire. la 
recherche d'un matériel approprié à notre 
travail doit primer l'effort d 'adaptation des 
mél hodea. Car, au point où en est notre Pé · 
degogle, l'adaplntion du nUihodu noau~lles 
n'l!st paa pouible 1a1U un matéri~l 111j[uant. 
Prê<:ber l'expérimentation. l'auto-éducation, 
l'Individualisation de l'enaelgnemtnt A dea 
Instituteurs qui n 'ont A leur dioposltion que 
tes tao \eaus:, lea bancs. le• ardoises et lPs 
manuels plus ou moins vlelllla, c'est prè. hcr 
l'agilité, l'exercice actif, l'entrain à un vieil ­
lard qui ne peut quitter sa chaise. 

Ce matériel nouveau, dont nous voudriops 

munit DOl école1, n'apporte cêrtalnement 
paa, à lui tout aeul, la pédagogie nouvelle. Il 
la permet. 

On comprend alors la deuxième partie de 
notre tAche : montrer quelle est, pour l'édu­
cation, la meilleure utlli&~tlon du matériel 
d'eneelgnement. 

La pédagogie actutlle ne donne au matériel 
qu'une place de second plan. Pour elle, ce 
qui domine c'ut toujoara la ltçon da maître. 
Certea, celui-cl a' aidera du matériel pour rm­
dre pluï compr~htndble aon e:xpoaé, pour 
eaaayer de mieux atteindre l'Intelligence en­
fantine ; mail ù matériel rute avant tout an 
moyen d'illuatntlon de la ltçon. 

Ce n'est paa al nat que l'entendent Mme Mon­
tuaorl , le 0' Dtcroly et toua les mellltura 
pédagogues contemporains. Le rôle de l'édu­
cateur n'est pu d'Instruire - de gaver -
sans ceaae aea élèvea, mala bien de leur per­
mettre de a'élever, de s'éduquer. Pour ctla, 
c'est le travail efTI!clif de l'enfant. &a recher­
che per~onnelle nec le matériel d'enseigne- . 
ment qui sont à la base de toute acquisition. 
Le matériel d 'enatlgnement est donc, avant 
tout. un matiriel d aato-lducation. 

Et le ·maitre a lore ~ Il dirige les recherches 
de aea élèves, il lee alde dana .l'emplol du ma­
tériel (les llvrea sont aussi, naturellement du 
matériel d'enseignement). Il ttre, lorsqu'li le 
aent néceaaalre, de l'e:xpérlmentatlon dea 
élèves, la conclusion lndivldueUe ou colle~ 
tlve qui s'Impose. 

• • • 
C'est U un changement complet dana l'es-

prit de notre enseignement. Noua l'eatlmona 
lndlepenaable. L'éducateur ne doit pu per:tlr 
de la aclence pour eaaayer de toucher l'tn­
fant ;. 11 doit partir de l'enfant pour parvenir 
à la science. Ce n'est que a'U est empioyl\ 
dana cet esprit que le matériel d'enseignement 
peut contribuer à la rénovation pédagogique. . c. FRBiftBT. 
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CLASSEMENT des DOCUMENTS SCOLAIRES 

Fichiers - Relieurs 

Tou• 1101 rrmanie~ OODDalueot eertalatmf'Dt, 
pour l'a•olr tmp1oy6 dao1 uoe b•aoche quelcoa· 
aue de leur act1Yit6, le aytt~me de claavment pn 
ftch ... Oll lnacrlt, ou on ool~. •ur du reulllfll a. 
dlmenalooa unltormu, '"' dt>ouœeota ~ olnaer. On 
reut atoll. ~ •olont6, •Jouter, uton(her, lupprl· 
m3r, not nulns au claurment gAn#ral. 

Comment cluaer lia ftch" c.blenuu' U com­
mence la diffi~ult6 . GrouJ)er let dccum•nto p•r ra. 
mill•• ormble porfola ratlonoel au dlhut: œei•, 
quand l'amoocellemeot dea fichet nAceulte de~ aub­
dl-.t•lont, on n'a !lint de lfUide pr6ol1. 

Le mode alphab~Uque n'ell gu~re plu a pnt;Cfl'•· 
Toua ua procédé• ont le grne tnoonnlol~nt de ne 
pa• permettre le cluaemeDt •ùr d'une flohf' quel· 
conque qu'on ne ret•ou•era partolt qu'apr~t dea 
recherche• loborleu•et. 

Nou• :royon• utile de algnaler ~ 1101 o•m•~det 
le •:r•tt\m" aul•aot de olaurment, qui donn~'('D· 
tlère nthfattion (Pour J)lua •mplet r~nu•hroe­
menh, YOir le lhre du D'P. Cbnt~rn:r : Organisa­
tion lia trauail intelkctuel, librairie Dolajfl'in). 

Aprlla noe rnt~nle lnlernatlooa•e, lea actiY!tt!t 
humaine• ont 6t6 r6par! le• en dix rabrlq'lea elu­
~ .. de o l g. 
o Piloaophle. 5 Scien~e• appUquie•. 
1 Rell~oo. 8 Beaux-arta. 
t Soclnlorfe. 7 Littérature. 
S Philologie. 8 Hhtolre. 
4 Scleocee pure~. 9 Ou•ngea g6n~nux. 

Pu un premier r.hitrre, not 6cbe1 aeront claufea 
d•n• une de cea rubrique~ . 

Noua plaçont par nemole l'éducation dans la 'D­
clololrie C•) que uon• pourront tnbdl•her en : 
• 0 Education daulla ramille. 1 3 Le tranll. 
2 1 Education l l'école. • 4 Le capiLali•me. 
1 1 Education polt·acolalre. etc. 

(Noua n'a•on1 pu la prétenticn de donner Ici une 
répartition type. C.har.un pourra romblner e" clu­
lement aelon la dir~dion de •oo tra vail). 

Ua docum~nt' chs•er doua l'~d•t ralino ~ l' école 
1era numéro!~, oo h•ul j)l • 4r•>lte : ~ ,, 

Nou• anbdl•laOIU enror~ chacune de ce• dl•l~lon• 
eu autant de branrh~• o-ue noua d~alron• f1o au 
mnlmam). L'6docatloo ll'6colecomprtodn d'oc: 
11 o Lee locanx 1fl0lalr81. 1 1! L11a m~thodes. 
,., Le mat~r1~1. u4 Péfolorle. 
211 Lee r~glemenu aco· 

lat rea. s r5 Etc ... 
Une fiche ae rappor1aot au matériel aera numé­

rotée : ,. " 
Chacune de ce• branche~ peut t~ncore Alro aub­

dlviaée. Par exeœplo pour le matériel : 
s 110 Maltlrlel aeolalre. 2113 ~ht6rlel ecientiflq. 
1n1 Mat6•l111 lentorfel. 1114 Eto .. . 
st 12 Mat6rlel autoéduce· 

ur. 1116 ..... 

Une fiche ae raonporuot au matériel outo~duca· 
tlt aera numéroté• : 1111, et alnal de aulle. 

Pour cla•,er ltt fiche~ Il n'y • qu '' '" buer 1ur 
les ehltr•es d11 lf&ucbe en allant vrrala droite pour 
let tubdlvltlcna. 

Avec ce tyal~me de claa,omflot. on retrotne tou­
jourw, 11t l tout toilant avec ce•tltude la flrb~ d6-
•lrée. On peut dérolac~r Pt reclu•er cfll''ltin-. fl ·h 111 
sant nuire l l 'ente~~:~ ble: Il au mt de rhooger Je 
numéro. Enfla, ce pror6d6, .. 'une nlr~me lOU• 
plene, peut être adapté aux betolnt de chacun. 

(A suiure). C. Funn. 



CLASSEMENT des DOCUMENTS SCOLAIRES 

Fichiers - Relieurs (~uite) 
Fichier pour le journal d~ classe 
Un ln•liluteur de l'Aiaue lance actuel11ment un 

• Pé•hgo6"he • pour la prépa ration d~ claue. Je 
ne coDuh Dl ce eoll6~e ol ~"" l'édacoftcbe. Je 
n'en aola qo11 pl'ls libre pour ln •llquer à DOt cama· 
r•du co mm mt ih peuvent r~~ilter l peu 4e frall 
un P6dagrfi ;he. 

Selon let !'rloclp~• de el:u~ .. m~ctc qu~ nous'avon1 
upo•é• noua p.rbgerono lo p-6pantion annuelle 
en dix branche•- ou en 5. û - peu impr rte. Ce 
cluremenl pe"l 1e faire &oit par mol-. aolt par 
oentrea d'lutérU, ou ulon d'&utrea prlnclp•t. 
Pren~DI le cu le plus alrople : celui du cla .. e· 

ment ptr mol•. Noua aurona les di•I•IODI lDlllal•.a: 
q (octobre) - 1 (oovombra) - 1 (ùéerombre), ete. 

Nous pouvons tub:iivlaer cbtqu~ m'>it ulon le 
degré du coun ou le ;renre de lepns. El noua au­
ront, '!)OUt octtbte par exemplo : 

oo Se~Uon enfantine. o3 c.,uro moyen. 
oc Coura p•~oantoire. n4 Co ••n supérieur. 
ot 616ment&lre. o5 Leçon• communea. 

o6 Ete. 
Une leçon C. E. pour octobre aera donc DU ro6-

rot6e : os. 
Noua pourrons, d•n• char.un de ee• cou", faire 

let aub.ilvlslont de l'h~nire, ptr exemple. 
Pour 1~ cou" moyen 

o!o Moule. o33 Gr•IDmaitt. 
ol1 IA>cture. o34 Calcul. 
olo Vocabulaire. o35 ct:. 

Une leçon de •ocabulairll au cour• moyen, tera 
doue uum&rot~e : o~a . 

Pour cb•Dil'er les ll.ohea do place, Il •uCfit de 
ch >Dg~r le• nam6roa. 

(L•a n · mple• qoo oou• donno'ls ue ' " nt nu le· 
meut d-:s mo.1èl~a . Chacuu •J- pt~-a ~ctt ·l orgaoi· 
aa~ioo. • 11 claaeo ot 11. son Lr t.Vil.ll). .- .. \ 

Let .Jl ;h-,. .eront prtlpar~es a11r oap16r uu reu 
fort et pla:6o• dan• uoo l>olt& opé·!~ J s. 0 r p :"ur, a 
conaorver alu•i, ooo 5eu<emerH lu prép•r•t!o rll .te 
elane, mol• hua le• doeum t.nl• poun.t!t al ·er au 
travaiJ ~CQJ&ir8 pr~•Clol r. l f ,l,UT. 

Oo 6ttbllra our une huill~ > ll~ci;la to :chémr. de 
la oluaiftca~loo adoplh. 

Fichier pour le travail de classe 
Nout croy.:>oa qu'une cl· ••iB :atll)n ••mhl•llle 

pour le tl'~volt tcol•ire {·•t tout "U'•i ur::t~olo, 
Noua la •11commacdvna d~<1~ nol~o livre : PIUI IÙ 
manu•ll r:olai ·~ , qui vient o;uallr11. 

Le• méthocl.~t de travoll ll •1 D' Decroly nlt:ent 
que le• 6IA•e1 eUJ · Cu~me• •!'porhnl en o'llu•e 
&ou let 101 tea de <tocumho!$ raanufcrllo, lmprl· 
m6t el au •.rct L~• .\ ole• tnvai!l.;ot • l'rm· 
prlmerle reç·•lvAot pé.-lodiq~om<-nl tlea travau1 
lotclre•.oant • constr•cr. L•'' molthl)r\e~ de travail 
lit• re qul uou• re;:,mlr.;.ndo·. o pzrm !He nt tu x 
6lèYit de proc!ulr.e -:t Jo <!é:ouvr ir c:lr.s renaei~rae­
m ·ob D~mbrii:J"l que nou~ devot<! f:i ·e ~enlr 
l'our ootrft iuth-uclll:.:>. 

La du•lfi<a t!en r.néthodiquo dn c~• d•JGucno:.>h 
e~t la p s eUI •èr" de• c:IDdJ\ioJDI ponr u.o.e honoe 
utmutloa. · 

Nl '\S r"~omunocf•n• d ''crlrr: "U :h .:ol'ct· lou! 

c.,~ d >cumnnlt aur B~h~• c~•Dd modAle que DOU 
o'u•eroDw ulc.o lea c~ntrea d'Intérêt. Sous aur~n" 
tr~l· r•andot rll v(e font, ell-.o·même• ttôhdlvl,éet 
auhnl do folt que n:>UI le J ugero!li néconalre. 

O. l..'~n,'ant el 1es h•;;oiru : 
oo Beaoin C:o 111 D')Urrlr. 
01 B ~•om d~ lut!er contre les Intempérie•. , 
o• R~o !.- \ a do 10 dof(;!lo.lr•: contre le• da• reu et 

en:1emi1 dlvtn. 
o3 B'"oln d'rglr, de t~va!ller, de te recréer, do 

•'<"lever •olllhlremeat. 
1. L'enfant et 1011 miliet: : 
so L'anfant el ft f•r:olllo . 
11 L'enfant toi l'école. 
s • L'~orant nt la ~cd6t6 . 
1l L'en!aot ct les ac.:m•ux. 
14 L'o~ faat et le• '!):ant•a . 
•5 L'eofaat et h tPrre : otu, dr, plcrrrs. 
18 L'~of1Dt et le ! O!cll, la luoe et le• 6tollet. 
'7 Etc ... 
w ma'lifutoliom phy;;iquu tic l'enfant : 
20 Le• r~•e~. 
21 l..e• 'll•nifel~atlont arthtlqu&:. 
, Po~•let. 
23 Etc ... 
Nnna arriYHOnt aln\i l avoir etant DO, olauet, 

pour chaque q Je•tloll étudll\ ~. dt• e~riet do doeu· 
m oh pTI<paré• par tc. élè•M oux-même1,et bien plut 
vrc.fltablec q·te lu ltçoo• •J•I~ma.iquot cos maouelt, 

Rell~re 

1• Car~arodAt q •ti délirez cont llrver conveuab'e· 
men\ T,.ll~s ' "" C!1ve~• ntn:é~os do voa rovu~t pé· 
da~o~rlq\!~•. YCIIcl un moyen tlmple et pnttque : 

Acheta: r hu uo qnlnr.ailfer UD perforotenr sem­
hl• bl~ ~ : nlul dont • ., s r:rvr!'ll le' cordoooten pour 
p err.'lr 1 ~• Iron• d'œi :!~h d~· •onllor•. Cc:llt : 6 • 
8 fr , mois à m oge• LCUI!Ipi~l ot Jnuublo. 
Oéroup~z u.ne r.ouverlure carlcoDie que TOua 

~erfort•ru. Puau dana lea pt!rforalloDs aolt d111 
ho-...J•,D• •uffi••::umeut IODif' , toit drux boub de 
fi ~'ll". P : rroru au fur et à meaure, et à uoe dlo­
h.,oe nn:rormo, r haquo numéro de la revue que 
vo :lt ;jl)nl.:~r& 111 elaueur. Il suffit d11 •iuer avec 
~~~ h· l•Jlo~• o J de t:r.~~~~ les ~eus: flcell6~ pour 
oblQnlr U!IC reliure rolide . 

2 PoU!' cla~•eT lea dooumenh en elaue : 
L• Coopéruhe d'imprlm .. rle l !'~cole wmd une 

Rcliure· Bnulonl, <'.Oml'rf!nar.t deux hou font et deu1 
•am•lle• métal. Ou perfore le• papier& uec na !)er· 
hu te ur ci:nuble et r.o ltt. •joute à me$uro au bloc. 
Celte rell•ue, utill•ée par leo uugera dt l'lmprl· 
m •rio à l'écolo pour lu livree de vie, etl vendue 
o 6o pl~ce (le perfunteur tll~olal coOle clnq fr.). 
E!to pout litre t-moloy<le à dot ungt~a multiplet 
da.,, no'l~ chues. (Oo TI&Ut aebetnr ln buulo1u cbu 
n'lmporlo qu~t q•1in~dller) . 

N•JU4 r•'>pel!''l8 qno Il c .. .,p~ratlv .. l'lmt>rlmerle 
à 1 <i: • ole <o pl".> pOli! r.le mftlt rt> • la d :spnai lion dtoa 
io~lttdo!lltt Ull ce• ::io nu:.ob ,., dt~ trchoiqu"' clo 
tr~vall, 'fU8 I f!- m>i r;~ouo _,'ildllion oot j •l,qu'A oe 
J.>ur ctpl •Jt t.!.,~ 1 nolrt~ d'>''' d6 . rhxl' ut. Notro stul 
b1: t l'Pt, en llllob, dt. ~rrv;r l'fd_.c.tl;ull pOfoU!il:e 
eo &i·m a.Ju;ot lea entr.e.pria~t c~.r· Hdiolrt. 

c. FIIEIIfET, 

.\t·P<u' 1.4.1;-ts· .lfurilim•.•). 



LE CLASSEMENT· DÉCIMAL 
Daoa notre arllcle aur lee clueeuu, écrit pen· 

daot lea ncaocu, noue a~ona clt~ do m~molre lea 
uoulgoemeoh eur la claui6catioo d~tlmale. 

M. A. F&rrlhe a bien voulu ~:ou~ é Jrire pour 
reclitler DOire do~umeoblloo. 11 dll, ••ec J•nte 
rahon: 

• Eet-11 bien ullle d'h1•c nier du oeuf quend Il 
aerait almple d'adot>lar ·ta looveolioo du Llbllo· 
pblltoe d. toue le• paJI ~ Cocl d 'a.ulaol plue qu'a­
'l'eG l• cluo!Oc~lloo .!écf m*lo admi5e GD pt ut do· 
mander aua grandeo lnatilult<'DI du reoaolgue· 
meola blbliograJ.h!quee nec un elmple chiffre. • 

Volcl' clnnc le cluemeot que noue recomman­
dons d'. dopter: 
o. Ouvragea g~nc!rau:r. 
1. Pblloaophle. 
1. Rtligloo. 
5 Scleocu IOclalu. 
6. Philologie. 
5. S.lencu puru. 

6 Sclen~ee appllquiea. 
7· Beau:r Arh. 
8. Lltt~rolure. 

Hlaloire, g ' ographle, 
blbliognpble 

L'eoulgnemtot eal à l7. 
370. Prioclpu de l'édueelloo. 
3u. Pédagogie, P~dagoguu. a,. Méthodu et IJtlèmee. 
575. Eoeelgn•ment élémentaire. 
a74. Eneehrn•meot moy.u. 
a,5. Educl tl on ptraoonellto, anlodlclnle, 
&76. Rducatiou féminine. 
a,. EducalloD moral• et reiiRieuee. 
&78. Koselgoemeot aup6rteur. 
3?9· loatrucUOD publique, c.ffielelle, fiC ... 

C. FaBtnaT, 
SI-Paul (Alpea-Mar.). 



Doeurnentation Nation&le 

Enquête 
La Coop6ratlve n·eol 1 la aolde d'aucune firme 

commerciale. Elle d~alre .vaut tout aider ua ad hé · 
renta da01le choix et le manie ment dea cllveraappa· 
relia de prnje:tion. 

Noua ouvrooa, 1 cet etret, une grande enqt~ête 
nationale pour (aire counaltre lta principaux appa· 
rel!• en u11ge dana le• 6cole1 

Nou1 prion1 toua no• lecteur• de nou1 faire la 
deacrlptlon de l'ap~:~arell donl Il• ae 1ervent, de 
donner loo a t .. r · nael~n~ementa ter.bolquea ullle• 
(prix, fonctionnement, etc ... ) et de Caire conoaltre 
1ana aucune re•trl ctlon tou• lei avanhre• et locon· 
vtlnienta. 

Nou1 commenceronl daoa le prochain numéro 
de • l'Im!>rfC!erie l !'~cole, le Cln~ma, la Rtdlo •· 
la pnbllcatlon du réponae1 . 

• • • 
Une enqu ête aamblable eat menée pour l 'uni· 

ohtemRnl pédogogiq'lll dta film~ de loua Cormall. 
Le• camarade~ peu •eni commencer à nouaa!lreaaer 
dea crlliquea. 

C. F111tn8T. 

d Saint·Paul (.L ·M.). 



VIE PÉDAGOGIQUE 
Ut'l'l IIOUVELLB TECII~IQU~ 1'8DAG0CIQUF. 

L'Imprimerie à t'Ecole 

Nous fav,ns ~'w ' &ite 11Ux Groupt·l dan" 
notre prea.c.li:~··· ctrculslre. En p;H· J:· ur~ bul­
lettna none allons mo.ln~.:!na nt la pré!e'tler 
aux Jeune$, parmlleaqucle, nouH le .sa vona, 

e:la lrou-.era bientôt de nombreux adeptes. · 
Comme article lntroducllf, noua ne.saurlonl 
ruiPu .. r.lre quf.! de repro1ulre lea extrait~ d· 
desHO'IB d'une étude de C. Freinet, l'ardm* 
plonnleT C:.e" t'I:Dprlmerlel l'Ecole •· publl~e 
d;na la revu~: mtn, uelle o.e M. Ferr:èrc (l'un 
d~H m6lt~Cd de la Llj!'ue lnterneHonale pour 
I'Educst!o!l nouveHe): Pour lEre Nouvelle 
(15 Cr. par an, chez Crémlen, 11, rue de ClunJ. 
Paris-V•). 

Genèse et bases pédagogiques de 
l'Imprimerie à l'Ecole 

• J'ai, moi aussi, paué de lotignu henni bien 
trl•!ea à r.Jre àDODII'!r Ull quei<OI1qlle b, Cl, bCI ; 
je me aufs attarde à l'upllcalioo lnalplde d'une 
gravure PIDI parvenir à doooer un lnt~t êt profond 
an texte du manuel ; te me aulo fatigué à hire à 
mu petih bambi111 de bounu lrçoua académiques 
don\ Il• ne u~aleot pas grand profit. 
Pur~& dbciplioe1 « ICOialru •• U.DI fondement 

rsrchologlque aérieux. Ignorantes de la T~le vie 
de l'eullot et en cootndlctloo cooatante a ea lea 
pri~. clp<Jo cio l'~ct i vilé 50ti• le normale. 

Pas de jnie, pu d"rutboualume, ·,; ce o'eot lU 
début de l'aonét:_ Jnrtqû'on dlat•ibuait lu livre& 
• u'!ufs a ... L'atun"J-hère mocoloae d uoa téaa­
tloo df'l clure~ au tra .. il ... acohire. 

Solvant la rrcommaoclalico de not mlitreo ~D 
p#drgogi~, je s•;il parU à la recherche cl'une Tle 
DOU'felle. 

• • • 
Ma claue Hait trille et morte; j'eau rai• de me­

uer met 61è•e• dana le village, à lra•en cha mp1, 
au bord de l'eau . U , mervelllouatm!o•, l'entbon­
tlasme Teoolauit à chaque 'Pat: uo brio .t'herb•, 
un ln•ect• ioconou, un cri, un acddeol élaicut 
l 'occuioo d'enaeignemeol1 oalurrh et féconda. 

Mole hf.! as 1 au retour de ont re eotboullume, 
nCitre •oif de coooaltre et de chercher •'arrftaleot 
1ur le aeull de la cl aue. 

Noua n•triooa de traduire au tablnu noir uoa 
lmpruoloos de promeoade ; ce lranll lul·même 
-pont hot ima.édlat -était d~jk uoe Uehe ICO· 
lai~e. t:'o::~t r.oua ce e•nlino• point le buolo, qvl 
ne p~>uYalt que noue faire rf'grttln la Joie trop tôt 
p~rdu~ .. La ela""' cou.meoç•lt: Il ntout fall&lt 
au•ai ounlr ,,. waonol pour y liTe la poge q"oU­
dleon,, •ant rap~orle aouveat avec noo p.~occupa­
t•oot anl6rieurea - elttorclce copeodaol oéreualre 
à l'acl(uhiUon du mécaoiame de la lecture •· 

L\mtbouslume de la clsne, son ardeur 
nounll~. dont l'éducateur eut dû pouvoir 
tirer de grandr, profits, se heurtait dana aon 
e~psnaion à c.les limites drcuée1 par lea adul­
tes l ce q J' lb croyaient être la meaure de 
l 'er.. fant. 

c La barrl~u cal aujourd'hui abal11ée ... Tout au 
long de la journ,f', l'enfant pourra 1 1't!paooulr a. 

Il arrive le malin. tout vibrant, l'e•pril a61tt! 
par dea imprea · iooa, dea ld~er, del rhea, qu'U 
dbire à twl pris: ul~rloriaer. Il a parfois. et li ~ro­
meul, r~dlgé la veille an roir, la peoa6e ou 1'6Y~ 
uemen\ qul lui out paru eueutiel1. 

L'école n'a pas le droll de réprimer ce1 manile .. 
latiooa de Tle loltou•. N:>tre t61e ed au coatralre 
~·â~ouler cor réclh, de lire cu rédacliooa, d'eanyer 
de mettre un peu d'ordre don• le cbaoa dea docu­
meob ou hi1u.t u.lllir \'orl~ l o•l, l'iLII.re,.anl, 
l'intlru-;11 (, de réd iger ~o bon fr:.nçola celte t:r:pru· 
siCJn i~t l'Îe. 

M •la r#di ~er, J>Ourquol ' Paree qu'il !tut hire 
O.D devoir ? Parr,e qu'il D0\11 raul apprer.dre l 
~crire IIDJ fauie ~ 

lnruffiaantto ralaoo1 J urUftcatiTes 1. .. 
Ce lexie cholel, modtl6, r.opl~. noua allona lfl 

• couler daoa le métal •· D6a lnro cttle pen•ée 
eo~antloe prendra un11 f<>rme d éfi oi tlve, im~6rlt· 

·•able, eoo~~rvable ; elle aera une arrt .. dA IXlo nu · 
ment eorlehluaot et pr6clnot le tn.,a•l adérieur. 

El comme on é-.ril , comme oo •tt!JHime pnur 
~Ire lu, oooo donll~rona à notre lrtv•ll ,,.,,, but 
normal; ooa reulll~h lm prim~• •~rnnt r.omr.nuol­
qo6a aur 6lilv11a de 001 •o 0"2 12 #c.ole• r.orre•pon­
d •oleullu6o• da nt !e1 dlnr•o~ réglor.o dd l:l Ft ance. 

Notre aethité a d~•ormola on lent. S! l'él,l,ve hlt 
•'Poolan~menl une rédaclioo r.'eal pour ID'!ODcer k 
101 CAmondea élol,aé• qut~lque cho•" qu'Il ne 
oeut l11u r dire de •1•" voir : •1, en claue. noua 
racootnoa no A•èo·m~ol, c'eat que D~'Ut le jn­
geooa capable d'loléretler el d'ioalruire ooa cor­
reapoodanta ; Il noua oou1 appliquoor à rédiger 
fln bon (rançalt, c'eal que oou1 laYOn•, por es:pé­
rlauce, qu'Il faut a'11xprlmer correctement ai noua 
VOUIOIU etre parfaitement compri1. 

Ecrire ckv~nt u~ bu11in, et ce be•olu •• mani reale 
•not même l'apnrrotiuage de l'~orltore . L'en· 
fa nt a'nprlme a lora par le deulo. 
Ur~ ut mninl<nanl Un.! faveor, la nliara•tloo du 

dédT d11 ronn• ilre la vie de• autr~• enC.nt•. N•u• 
ovoo1, tou&lea quinze Jrnn-•. une centaine de pagel 
à li re, de page. qu'on dlsir• lire ... 

Ain li e•t réalisée l'exnloltatlno méthodique dan• 
ua but édurallf de la Tle de l'enfant, de •on 
bfl•olo d'ernre"loo et de eommuolratloo. L'édu­
Mitio:l monte vraiment d'en hat : c'ut c l'élén­
tfoo • pro~rr~fllvll tl odurelle. ••ec l'alde du 
martre, de not petit• écolie". 

Et toua lee llnet Jléolbltmeot f!Dlu~•h rn let 
al!ulfe• à l'uuge de !Pure tU•na, dfru-Tona '•· 

Il:! étalent des brans. N?ua en avon11 fait 
de t~lmple~ C"'n~elllere. qu'on comu'te au 
moment dé! lré et dont on utilise les en,el­
gncmenta pour aon • éléYatlort" peraonrelle. 

Ve>lla certe~. la mttrcbP. ftféale JII'U!" un 
r.nr.elgnement rationnel.. . Mals la réa li!o.lir.n 
~n ,st-elle poulble ? dana nos écoles prl · 
mairet? 

• . . 
Q t'Il 11'11gl~~· des l!!ffi<·uoté~ d" la compc-sl­

tl<>n typogunblque et de 11mpre•slon . dPa 
oP.rtefl po•s1ble11 Ife lemps, dP.e lm,ot~elblllté~ 
bn -igMalre•, fot.c ... aucune obj•ctlon ni! r~sl 11te 
à la lumière dP. l'e~pérfence qu' ~P. pou ~~ul t 
actuellement dan~ une centaine d'"icoiPII rr~n ­
çahee et élr"Dl!'èrel! - ,lcoles de 'fll'eges, 
p~ nvrP.I et •urcba rgé• pour 1• pllll)&rt - et 
dont le~ maltrP.! collaborent activement ~t 
j~urnel~em'!nt au pprf~ctfonnemer:t du ma!é­
rlel et de la fecbDI<; tte. 

• Sûre dea aervicea qu'elle e•t •111111lée l .,u 1re 
à l'école populaire, l'Imprimerie l l 'Ecole pourault 
rapidement aoo chemin . . .. 

C. FIIEINBT. 

Jenoea ia•tiluteura, Secrét•lrea p6dag<~glquea 
du Grou-pea, dem•n•ez l Frelott (S• Inl Paul, 
Alpea-Marltlmea. C.C. poalal Maraellle ,,&.o3) : 

C.'lmprimerù d l'Ecole. Bulletin m eoanel, t o fr. 
par an. Et le a deux Il •re• : 

L'lmprimorie d l'Ecoù (Freinet), 7 fr. 
Pl!U de manuels JcolairtJ (Freinet), 8 fr. 



P1u..s de 1\t::l:a.n. u.. e1s Soo1a.ires : 

Le premier chapitre de notre livre Phu de 
manuels scol'liree (1) ayant été p•1bllé par la 
revue u kralnlenne La voie de l'édc.cation, la 
rédaction 1 cru bon de le Caire orécéder par 
lea considérations 1ulvantea de V. Jakovler : 

Pourquoi nous avons besoin 
du manuel 

(Th~u de l'arlicu e11 rlpo11se d celui CV. Frei~~et : 
• Plus de ma1111els •) 

1. Le probl~me da. mauuelo, de même que tou­
tu let autru quutlona. doit être abordé dlalecU­
quemenl. La métbode dialectique oblige l éludlH 
l'objet dana aon 6•olutlou, l l'étu:lier aout Ioules 
sel face• et aout toua le1 rapporta. La dlalerllque 
ne rer.bercbe pu de Yériléa abalraltea, car la Yérllé 
ell toujoura cnncr~te. 

2 . Le contenu d'un manuel et n métbode aont 
euentlellemont 4étermln•l par la cluse dirigeante 
en conformité avec aet iotérêt1 . L'altitude d'un 
maitre eo f•ce d 'un manuel dépend eos~ntielle­
lllenl de la coincid~oce I)U non coïn,idmcl! 4e la 
ten<bnce aor.l•le politique du moilrt av.Jc ce 'le de 
la c.a'le dir i ~eanle. S il y a coïncid ~ 1\ct, J'attitude 
(la réaclion) eet poaitiYe; daoa le cu tonl ro.lr~ . elle 
eal ntgdh·e. 

(•) Plus de manuels scolaires, • vol., 8 fr EJ . de 
l'impr imcri' l l'école, SI Paul (.\lpta Madlimea). 

\ 

3. L'attitude négative Yh·l·Yia d'un inanuel quel­
eonqne eat, d'une faç:>n ou d'une autre, raltacbée 
au11: Idée• de J'édnr.al•on libertaire. La valeur de 
cea Idéel eat la 111êcne que celle dea mouveaanh 
a nu ;bhtea. Durant lea p~rlodea de deatruction dea 
forme~ ao,lalea aurannéea, cu idée• aoot poaiUvea, 
dur•nl lu périniea 4e création et d 'évolution d.ea 
nouvelle• forme• aocialoa , elle• aont négatlveo. 

4. Un manuel n'aat pu aeulemeul un ahople 
procédé to~chnique du tranfl •c:>laire. C'eat avaut 
toul le moyen d'une direction méthodique, ld lo­
loflique et politique. auur~e par la ,..aue dlrl­
ge•nle •ur lea ~récéraliona montante•. l• poign~e 
de c" lev1er eal entre let 111aina de l'Etat, l'autre 
e'llrémlt6 an mili~u de la nou•elle génération. 
E ot•e lea maint de l'lnftiluteur ae \roure une 
bra.,che ht~ral11 qui l'alde l dltl~ror et ~ préci•er 
Je foDCtiODD~ment du JeviH dans le 1801 VOUlU l 
un moment donné de •• tlche. 

5. Dana les conditions niltaot actuellement tD 
France, l'&ltilude (la rè>ction) du prolétariat et de 
la fracti'ln r6roluti•Jnnalre du personnel enaei­
llna!ll •·ia à vis de ce levkr d~lt être n~gatire. 
D •nd lu condition• uishnt I'O U.S S n celLe 
attitude ne peut êtr11 que po•itive. 

6 . To'JI~4 le• raisOPS eXpl)•é•• par C Fr•iuet 
cout ra « lou lAI ''" a·•rles de manu ela •, ne 10~ t 
pu as••z con · aincaol~• pour que noua nous rofu. 
aiona • faire u •age de nos nOUYUUl manuel• et~ 
conliouor la til :he de leur perfectionnement. C~a 



fliaobl ne nÎenl pour DOUI que dana la muure 
où ellea •• rapportent t un mauvais emploi dea 
maouela. L'auteur déclare lul -m6me en concluaion 
de aon iotroducl•OD : • Ce n't:U pu dana lu rna­
uueta eux-même• que repou le mal, mait c·oat 
daoa la technique scolaire, c'ett 1 dire dana l'usage 
uouglo dea manuel• •· 

'1· Lei raiaous de l'auteur en ce qui collcerne let 
IJiltbalrea IOUt pour UOUI plut CODV41DCIDtea. On 
ue peut pu ne pu être d'accord nec lui aur la 
ptup&Tt do aea idéea, aurtout al on conlldère J'âge 
dea eolaoLt (5-6 aoa) dont parle l'auteur. 

8. La nouulle technique du trnall d'Imprime­
rie 1 l'écolo remplaçant le ayllabdre technique quo 
noua propoae <;. l're.ntt, mérilo, aar.a auc.Jne ré· 
aone, toute notre attention, même dana let coudl· 
tlooa actueUea de notre tlch•. On ne peul que dé­
airer l'approbaUoo de celte technique oou•olle 
d'eoaelgnement de la leclure par ooa lnatttutiooa 
up6rimenhlea. Mala l'Imprimerie 1 l'école, rem­
plaçant le ayllabaire, ne pout aucunement ae auba­
tltuer aux collectlona de maoaela néceuairea duu 
le• dllréreota groupee acolalrea. 

Noua souacrlvona entll1remcnt aux thè tes 
1, 2, 4 et 5, défendues par le camarade Ja ­
kovler. Nous croyons auul- et la ctmpagne 
menée pour l'lnacrlptton de notre " Nouvelle 
Rlatolre de France , nous en donne toua les 
joura les preuves certaines - que le contenu 
dea manuels et leur rmplol sont euentleUe­
ment détermlnû par la classe dirigeante, en 
conformité avec aea Intérêts. 

Mali l'auteur de cea thèses commet ceP,.en­
dant certaines erreurs, - qui provlenn~nt 
aaoa doute de ce qu'Il n·anlt pu lu notre 
Uvre en enlier, que noua voudrlona eaaayer 
de dlaalper. 

1• L'attitude n~gatlfe Th-1-vla dea manuels 
n'eat nullement rattachée A l'éducation liber­
taire. Elle le aerait at, en condamnant lea 
manuels, noua condamnions toue lee livres 
d'étude pour ne faire confiance qu'A une 
éducation jalousement personnelle dea lndl­
Tldua. Mala noua précisons d~n• notre livre 
que telle n 'est pu notre Idée. 

Nous n'~vona pu entrepris l 'étude de la 
valeur reepecthe des ouvragea scolaires, 
male 1eulement celle de leur meilleure utlll­
aatton pour no, buta éducatl!1. Noua n'atta­
quon• pu les livres, présentement, mala 
seulement l'usage de manuels qui e.t fait 
dana noe cluae• - upect presque exclu­
ahtment technique du prob:ème. 

2' Dana le S 6 le camarade Ja kovler ne 
aemble pu noir comprte le aene véritable, 
précisé dana la ver11lon définitive de notre 
Uvre, que nou1 attachone au mot m~nael. 

Noua appelona manrul d'hlelolre, de géo­
graphie, de calcul, de grammaire, etc. , le 
Une qu'on donne à chacun dea élèYea d'une 
cluse, et qui renferme tout le trnall de 
l'année. On connalt la technique : chaque 
élèfe pouèdP. le même livre, l'ouvre en m~me 
temps, à la mê:ne page, pour copier et élu­
diu les mêmew texte. ou raire le• mêmea de­
'Yolra. Ce sont cea Unes-Il que noue appelons 
manuels •colairu. 

Noua prenons cee même• livres . nous les 
plaçons dans une blb!lothèque. ou chacun 
les c<>naulle loraqu'U en a besoin; nou1 avons 
alnal plualeun Unes - dliTéreota - de 
~rammair'fl, de calcul, d'histoire, etc ... qui 

aoat manuels dan• d 'autrea claue. mala 0 t 
ceué de l'être chez noua. n 

Il n 'y a_pu, selon noua, de bona ou mau­
v_ala emp1ola ~e manuels. 11 7 a manuels ou 
liVre. cU travail. Noua crOJODs les premier-à 
définitivement condamnés. 

• • • 
Cette nouvelle technique du travail fcolalre 

arrhera-t-elle à soustraire l'Ecole à lïofluence 
de la classe domlnaute? Noue n'att~cherlona 
pu à celte lnnontlon une valeur révo:ullon­
natre si noua ne lui croyions pas, dana quet­
que muure, cette vertu. 

M:da nou• ne noua exagérons \)Ill non 
plus, 11nflueilce dea manuell, en regl~e ca­
pitaliste comme en régime prolétarien. 

SI, par nos nouvelle• méthode~ de travail, 
nou• fal1ona obstacle à la traditionnelle rou­
Une et à l'aeservlasement, l l'ab6Ueaement 
qui sont l'abou\lssement Inévitable de l'em­
ploi Intensif dea manuels, noua aurons, par 
cela m~me, contribué à la libération dee 
muses et apporté notre pierre à l'édifice pro­
létarien ; nous aurons fait, dann une faible 
mesure, œune réTolutlonnalre. 

Que le gouYernement prolétarien de l'U. R. 
S. S. surveille attentivement le •ena de !"édu­
cation •colalre, noua en comprenons la néces­
sité. Mala noua savons auul qu'une pédago­
gie qui a réno>té l'enseignement du peuple 
par la méthode dea Complexes, et sa prallque 
de l'école du Travail , qui. a favorisé l'eden­
elon et le renou-.ellement en U. rt. S. S. du 
Dalton Plan, de la méthode dea projeta, du 
travail llbre de laboratoire, ne peut qu'être 
favorable l nos techniques de travail libéra­
teur. 

Et noua eapéron• qu'un jour prochain 
l' " Imprimerie à l'Ecole , employée dana de 
nombreutea écoles ruuea. permeltra à la 
correapondance lnteracolalre Internationale 
de prendre un ~ena nouveau, tout entier au . 
service de la Pédagogie prolétarienne. 

C. FREIN ET. 



VIË PÊDAGbGIQUË 
L'ÉCOLE A TRAVERS LE MONDE 

Sous cette rabrique, nous euaiero:u, au cour. 
de l'ann~e. de donner an aperçu 1ur lu di(Jé­
renl• problème• ~ducatif• et 1ur lu 1olution1 
préconil~e4 dan. les grand• ptJy• du monde. 

Afin de ptrmettre à nos camarade• de se 
faire ane idée précice aar cu qaeation. , noua 
noiU e(forceron• de lear présenter auta.nt que 
pouible dea doca~nta de première m~in, tra­
dulll dea grandi p~riodiq.Je4 anglaia, am~ri­
cain. , aad am~ricaina, allemandl, italien., 
eapagnol.a. ruue~, etc .. . 

(Noua prion. lea camarade~ qai pourraient 
faire du tradudio111 dt ruue, allemand, 
anglai1, italien, de uvuloir bien ae mettre en 
relat.on. autc n(lus p~Ju_r la ,.;partition dn 
travail). 

c. Ft<EINET, 

d S aint· Pul (J( lpes-ftfaritimts). 

• • • 
·L'éducation socialiste 

Cbet noua, aujourd·bul encore, beaucoup 
de gens ne penacnt qu ·aux enfante et aux 
écoles en parlant da la pédagogie C'est une 
erreur, une tturvlvance du paa~é. Auj lUCd hui, 
la allualion est tout à fait changée. Le• 
blbllothèquts et les tbUtres, les cinémas, les 
radios, ta mu tique, les réunions et lea mee­
tings , lee tramwJya, let aulos, les avions etc , 
toucea ces choJea Instruisent. Avant, quand 
cela n'e:rlalalt pu, quand la vle était enfer­
mée entre lee mura de la maillon, de 1 église 
et de l'école. quand les gens ae déplaçaient ra · 
re ment et t1 èe peu. quand la rue était calme et 
que la Y le ae développait très lentement, a lora, 
on pouvait parler de l'éducation de l'égll\ e, 
de la maillon, de l 'école et rien de pluà_, 
Aujourd'hui, c'est autre chose. Male comme 
al oou~ ne vo1ions pas cette nouvelle situa­
tion , noua continuons à ne parler que de la 
pédagogie ecolalre, sana r.ous rendre comple 
que le domaine de l'éducation est beaucoup 
plue large et b taucoup plue profond. 
Auj~urd'bul. le~ adultes ne s'ln.trulsent 

pat molna que lee enfanta. Pour les adultes, 
comme pour les enfanta, Il devrait eshter 
un ayatème d'Instruction qui répond aux In­
térêts dea ouvrle" et paysans. Les mUhodea 
et lea programmee élaboré11 par dea loatltu­
tlona spéciales sont lndiapenaablea. La théorie 
du travail instructif et éducatif- c'est la Pé­
dagogie. 

L'éducation ae rait non seulement par les 
lnstltuteura et lea journaux, male encore par 
le parU, les Soviets, le a ayodlcate, etc ... Là 011 
apprend non seulement t comprendre la vie, 
mala aunl à la transformer sur des bues 
nouvelles. li faut donc chercher des moyens 
pour accélértor ce proce~suP d'éducation afin 
qu'tl nou~ donnP. de mellteurs résultat~. Ponr 
cela U faut élaborer dea méthode3, q11l dol­
not s'appuyer sur dl"s expériences déjà 
acq·:laes dana les dlff~rflntes Institutions de 

l'Etat. Ici, c'eet la pédagogie qui doit noua 
venir en alde. Male pas la pédagogie scolaire. 
C'est une Jiédagorle nouvelle que nous devon a 
créer, mal• qui! nou11 r. 'avons pas encore 
raite. C'est un de'l'olr nouveau que nous lm­
poae la période transltolr.!. 

• ... 
• La muse, a dit Lénine, s'Instruit par sa 

propre expérience " · 
Pour la première fols dans l'histoire de 

l'humanité, !a masse, non seu:emcnt ne cesse 
de s 'Instruire par sa propre cxpérleuce qu'elle 
eat appelée à créer, mals en y rénéchlaaant. 

Il laut comprendre que le processus est le 
même, tant pour lee adultes que pour les en­
fanta, el que les . une et les autres s'Instrui­
sent par l'e.cpérlence et la lutte commune. 
c·~·~ une . situation nouvelle qui est entrée 
déJl dans notre vie pratique, et qui va a'alfer­
mtr de plus en plus. Le travail à la fabrique 
ce11era d'être maudit pour devenir un plaisir. 
La fabrique eeuera d'être exclusivement un 
lleu de cr~atlon dea uleura matérielles, pour 
devenir une école, un laboralolre. La produc­
tion sera mise au aer·vlce de l'éducatlou. Noua 
ne sommee encore qu'au commencement de 
ce travail. 

Lee enfanta comme les adultes doivent 
a'lnatrulre dana le proceasus du truall. Il ne 
raut donc choisir que des travaux qui leur 
sont acceulblcs, nécessaire• et qullea lnetrul­
sent. Ces tuvaux denonlêtre mie auni dans 
un ordre méth.>dlque. Passant d 'une aorte de 
travaU à une autre, d 'une production à une 
autre, du tra va li de fabrique au travail dea 
champs, l'enfant étudiera le• basee de la pro­
duction et prendra les h ~bltudea de travall 
néceasalrea. Cela n 'est possible que dana un 
degré de déYeloppement technique tel que 
noua le rencontrons en Amérique. 

• • • 
De plus en plus. lea musee e'lnalrulaent 

par l'exp~rlence, par la lutte et par la pratt­
que. Les Umltes entre le travail physique et 
le travaU Intellectuel et eiltre le travail et l'ea­
th6tlque dlsparalasent . D~ plus en plus l'école 
ceue d'être une école, elle meurt comme telle 
pour dnenlr une chose nouvelle. Eile orga­
nise dea jardins. dE:a clubs, elle organlae le 
travail des enfante dans la famille et dana la 
société, elle t'occupe de la propagande péda­
gogique. Le cinéma et la rsdlo y prennent 
uoe place lmportaùte. De plus en plua lu en­
fanta • 'imtruir~:nt en deh•>rl d'elle, dan. lu 
ch'lmp•, dana ù:a atelitra. danr lrs uriner. De 
pla.l en plu• au liea d'litre une institution d'étude, 
l'école devient. ar&e irulitution .l'organiao.tion da 
trava1l enfantin; elle aide à l'mrtruction qai ae 
fait partout. 

Le• enfanta passent d'une production .l une 
autre, non comme des promeneur•, mals 
comme dl'! trl\nllleul'! . L'! !péclaltste qui ea~ 



en inême temps p~dagogue. travaille avec 
eux. Male Il est autre chose qu'un maitre 
d'école. De la production, les enfenta Iront à 
la bibliothèque, au cinéma, au leboralolre, et 
Il lia continueront leur• études. LAlla aurnnt 
leurs pédagogues, leurs apéclallatu. Alodl 
ebange complètement le procedaua du travail. 
Chaque enfant ae sent membre d'une grande 
collectivité. 

Anc l'alde dea adultea lee enfanta orga­
nisent et édifient leur •le. Ainsi changent les 
rapporta entre lee enfanta et lee adultes. 
Malgré que l'école existe encore, le nouveau 
proceuue ae développe dana aon eeln. U ae 
paaaera une période de 10, •5 ana et la quan­
tité ae transformera en qualité. Le chemin 
que noua devons suivre jusqu'A ce moment 
doit être bien clair afin que noua ne noua 
écartions pu de la· direction Indiquée par 
l' Hlatolre. 

• . . \ 
Aujourd'hui toua lee péd•goguea aont d 'ab. 

cord pour dire que l'éducation de l'enfant 
doit commencer dès la nalaaance et même 
nant. Malgré cela U n'existe pu de pédago­
gie pour la période pré-scolaire, C'est pen­
dant cette période que la famille et lee mal­
BOna d'enfanta peuvent entaaaer dane l'Ame 
et dana l'esprit de l'enfant toutes aortes de 
préjugéa et de faunes connaiuancea. 

Par " tendreaae • on apprend aux enfanta 
A menllr, parce qu'on leur ment • chaque 
Instant. Systématiquement, on lee habitue A 
la pareue, parce que leur tempe est toujours 
lnaufflaamment occupé. On cherche fort peu 
à satisfaire leur déllr de comprendre ce qui 
lee entoure. Systématiquement on cultive 
chez eux lee sentiments de crainte. " Non "· 
cc il ne faut pu " sont les prl!lmlera mots 
qu'<>n leur enaelgne. La eoclété bourgeol•e 
emploie toutes aortes de moyen• pour com-
primer leur âme. · 

Mala ce n'eat pu tout : On parle ft l'enfant 
de dleu1, du diable et de aorclen, et cela 
contribue ft la création d'un chaos de rauuea 

Idées, dana lequel l'enfant est obligé de vine. 
Une telle situation entrave leur développe­
ment, mala les aagea bourgeois la trouvent 
tout ft fait naturelle, et ih prêchent que les 
connal~sancea enctea nuisent aux enfanta. 
Une pareille éducation, 111 elle eat conforme 
aux Intérêts de 11 bourgeohil!l, ne peut que 
ae faire aux détriments de l'enfant. 

Noua de•ou• cr~er la pédagogie de la p6-
rlode pré· scolaire. C'eat notre tâche dt na la 
période transitoire que noua traveraona. Le 
travail collectif que noua rencontrons dana 
les élablluemenle pré-acolalrea noua fournit 
des données auffiuntea pour cette élabor•­
tlon. C'eat l'enrtnt.que noua apprécions an nt 
toute choae. 

C'nt chez nou• que la pédagogie devient pour 
la premtère foi• unt: théorie ck l'éducation pour 
tou• le• âge~ et pour toutt: l'humanité. C'eat 
notre gloire et notre tâche . 

Devant noua ae pose le probl~me dea llml­
teH blologlquu de l'éducation ; expliquer le 
degré de développement de l'humanité, lee 
poaaibllltéa biologiques de l'éducation, etc .. . 
Noua ne voyons pu, et nous De atvona pu 
les llmltea et les poulbllltéa de ce développe­
ment. Elles sont elllrêmement étendues. Ces 
possibilités sont al grandes que dea ,fèclea 
d 'oppression n'ont pu les détruire . Et c'est 
aujourd hui que. p:>ur 11 première rota, se 
découvrent d'Immenses perapectlvea pour la 
transformation dea mœurs sociales. 

• • • 
Le chao" a'en va . Il cède la place A l'hu­

monte, A l'unité d'action dana la recherche 
dea Influencee qu'on doit exercer aur le dé­
veloppement de l'enfant. 

CIIOULGUINI . 

(La pldagcgie ptt.Cant 14 plriodt transitoire). 
Na Poutiah k Nouoi Chkol.e (Sur la Yole de 
l'Ecole Noauûk), n · cl.e aeptembre '9'7· 

Extrait du Service de Presse pldagogique de l'V. 
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L'ÉCOLE ~ TR1l VERS LE MOltPE 

P ... uvons-nous. meiurcr la moral.té de nos enfants 

(LJ'ttJWi~s lr..1 ritm/r.s tirs JII'Ojt•.urur., liny t•l 1/r.ll'l.</wrnr. tir l'ltt.<lilttl dt~.l ltrt;/u·rclll's .111r.irtlr. ., 
c l l'rliyi.·usr.l de ,y,.,,_ r nrl.) 

J.n \'irill r hnh ilurl r, si lou ;.rlc111 ps l' Il hon ­
nc·ur. d t• consich~rrr l'ùtlll' d r l'enfant rfJnllllt' 
tilH' piudc cr argilc d:tu s lrs m aius du po li N. 
t r nd :·, dispnrail rc. cl , ù sa plncr. une notl\'c llr 
c royan ce s'implante : Prono ncer ù c>s m ots 
s11gc~ clc \·11 nl l'c ufant , c'est les imprim e r pe u 
it p r u cla n s son àme d 'une fnç-on inù·;h'·hilr, 
c l marquer lous les actes, Io ules les impul­
s ions de l'enfa nt de l'i nfluence de ces m o ls. 
Autrefo is, celui qui montrait tro p cie cic\clnin 
pour les loi~ mo ra lçs, telles que les g ra ndrs 
personnes les compt·rnncnl, c\tait con siùc~ r~ 
comme marqtu~ cl<' la tache orig-incllr c l on 
fa isait des l<'ul n li \'Cs mulliples pour e xtirpe r 
le mal rie so11 ~ 111 r. Ccllt• pratique rli spnrait 
ll ii SS i, lli' Urt' llSf' IIIC'III ; 00 li compri s CJIIC 1110-
raliscr nr cn;c (KIS ln m ora lil c;, Ainsi ln \'li­
le u r au po in t de \'UC rie l't;duc:alion mnrnlr! 
cl'n rgn ni sn tio us te lle s que Cl'llc· des lloy­
::;cou ls est for t discuh;e. Ch<~cun connall 
l'hi s toire du pe l il 1\oy-Sc:oul qui n'ayat~ nc­
compli aucune hnnnc nc lio11 clnns ln jou•~~~~·e 
cl voyant avec angoisse \'Cu i r la unit . l;ich a 
une S() llt'is prist' 11 11 pi i·;.rc 1'1 ln cl onnn 11 11 
c hal , n '·so ln111l aius i le probli·me i1 ln g- rande 
:<:disfnc li o n dn cha l c l ù la sic11nc. Le pro­
hli·n ll' qui e n cc m 0 n1c nt ntlin· l'nllc•nlion dt•s 
c'•clncn lcnrs nux Etals- Unis, rs l crlni-c i : <~u c 
ùïmpulsious cnfan liu rs so nl n '•priméc•s par 
l'c nscig ncmcnl de ln m oralr ri sncriflt'•cs il 
l'o pinion d rs autres, o u :'1 une récompense 
m in ime on m t\ m c il un m oi ndrr nvan lal!<'! 

Les pmfrsscnrs Mn y c l lla rl s (l(ll'llC chaqd·s 
par lïns lilnl d e n rc hcrch cs Socinlcs r l llcli­
~icuscs de .'Î<'\\'- Yo rk d't•ludicr ln m orn lil t; des 
clhrs, nllonlirrnt. n près LJennconp d'c'•lnclcs. 
à celle conclusion qu 'une {o ,•nluntion sd r nli­
fiqnc d es lcnd un r cs nalurrllcs du cn m c lt'•rr 
scrnil une niclt• pn~c ien sc. Alors il s sr mit·rul t1 
invcnll'r clc•s lc:<ls, c'cst - :'1-dir<' drs IIIOY<'n s 
d' c~ l ::thlir clcs s lal isliqucs pcrmcllnnl dr p;·c;ci ­
sc r les m o hi lc•s des nc les. les cn u scs dr cl {~­
c )u\ancr•s, c l nuss i d'cl valucr les n'·snllal ~ des 
pmc<~dl·s a~·a nl pour but l'n mc11iornli on de 
lïnrJi,•idu . 
Il\ oici le· nls nllal cl<' lr.urs rxpt'•ri t•nr-rs: 
f'. l.':igc, lo ul nn m oins jnsqn ':'• 1 '.nus, n'<·n ­
trc pas bie n en li~nc d e compte . Les lillc•s 

lrit'IH•nl l n njonr~ p l11:< rpu· lt•s gar~·n n s: l' l'la , 
n o n poinl q u't• II Ps nnl 11n ll f(>inrlrc sc•n linH·nl 
d r l 'hontu•n•·. 111ais 1111 d c'·sir pin s grnn cl de 
n\11ssir rn cln:<sr. l.a hc'• l isr rl ln fon rh•·rlr·von l 
cnsc•nthlc; lr.s c•nf:111 ls inlrlli gl' nl s o nt 11 n 
nivcnn m n ra l pins c'• lr·n·· que lrs nnlrrs . rn 
m oyenne. I.e d c'•si r de• l ric hrr " ' dc p~ir nvrc 
la m c\rfiocriic\ rln lt·nvai l fou rn i :'t cause cln 
scnlimc nl rlïn fc'•rio r i lc'·; l'<'ci n1onlrc l 'r rrrur 
qui consislr i1 croi rr qnr lrs g rnnds la lr ttl s 
cl le gt~nic nccompagtu•nl 1111!' 'm omliit\ clnn­
t r nsc: m a lgré q ue• ces n 1sn ll ats 11r solen\ q ue 
tirs ntoyruncs cl qnïl fni ll c fnirc ln pnrt rlrs 
t• xn•pli ous au~ ri·giPs gcln.'•r:> lc•s . l'c•n l-è•l rt•. :'! 
lnn l prc ncl n•, ll's pin s inlellig c•n /s lri<:lll'nl 
m oi n s pnrcc qne leu r in~:~ginalion leur m on ­
t re mi rn~ qu'nnx nu l res les con sl-cptcnccs ri e 
lrnrs nt'lrs. 

Cc qur lrs lrsls 111ôl tlri·n·n l d 'tll lP. ra~·n n 
t~clntnn lr. c·<'s l ln rrla:ion l rh t; l rnilc rnl n· 
ln silunl io n d es pnrcul s cl l'l to uni• l<' lt\ d rs 
e n fant s. 

Lrs c•n fn nl :< rl l' rlcwlr nt·s, rit• phn rt ll1Cicn s. 
rie profC'ssc•nrs, grand s iudnslriels. nrch i­
IP<' Ic•:< ... sc 111n11tr;·n•111 nrllrme ut lrs p lu s 
h on111.,lc:<. l.c•s Pufan ls dr cloclc•nrs cl de pns­
lc•llrs fllrt'lll pad in tliÎ'l'C IIIC'11t hic•n classt'·c·~. 
On po11rrni l fait·r trni< a ul n•s c:llc'·:;nrirs cl'rll­
fnnl s d l' nlclin s rn tnllillS hOIH II'. Ics: 

, . Enfants rl'enl rrprcnrurs , t'O II I rctnn i lrc~ . 
tl<'lils cnm11t cr~·n11ts ... 

~· Enfn11Ls d'on,·ricrs spl-dalis:'· ~ : C:· lrclri ­
ci<•ns, m c'•cn nirirns. plomhirrs ... 

:1" E11fanl s d'OIII'I'i r t·s nn n sp(•ci:tli:<t1s, pe n 
hal>i lrs. Cns rrchcrcht•s monl•·i·rcn l hie n que 
l'l n'•n'•cli lc! c l le caclrc inl111 enl sur le cnmclè t·r . 
l ' n fri· rc c l IIIH' ~re•n· SL' ressrtnhlt'ul nu point 
ùc l'ltC inlc lli g-c1H'C , cc q11 i s'l'\ pl 'quc pnr Ùt's 
lcnclancc~s. d t•s fa iiJ ic•s,;cs nnlll rl' llcs co m­
munl's. 

Lï~onui·lci c\ on la malhnunèlelt! sn11 l l'apa­
nng<• ùc fn111illrs c•nli i· rt•s c·o •nnu• lï nl l'lligc n ct• 
o u ln :<l11pid i lt'•. l.a l n~ :>ul •~ nu ln fout;lwric 
etes pnrcnl s S<' rc ll i·l c•nt du·z l<·s t• nf'au ls. ( )co,; 

sujrls n t'l'i wu tl s clr pn~·" oppri mc\s Sl'tn hic· n t 
c'·lrc pins rnl' li11s :'t la lt·o•uprt·ir. que t't'li'\ 
l'l'nu:< d l' pn_1s rc· la i ÎIL'l lll'lll liiJrt•s. 
:__l! tH' inlll!<'ncc qui sc'1tlhlr. ,;'c•xcrccr rJc f::t\'<111 



tn'·s ncllc sur les rnfanls est celle des malt•·r s. 
l.cs prcmirrs les ts srmiJlairnl prouver que 
les t'• lt'. \rs (!rs ,:rolrs pro~rrss i vrs 1:tnicnl plus 
lo nn 11 o'·tcs qur. ceux drs écoles d e l'Etal . .n.1is 
dt•s I'X[ll:f'Ï,•Ifccs n:ill:,.,:cs 011l m nn lro\ que 
da11s lrs rieux sortcs d'1:colrs il y n plus de 
u1rntrurs 111 01'1 il existe un ccrtnin malcnlcn­
clll eni re l:lè,·cs cl 111allrcs. Lrs ,:rolrs prog-rcs­
sh ·cs donnaient de hons résultnt s pnrrc 
qu'rit es ont un personnel m eilleur, si jr puis 
m 'exprimer ainsi, nn persouuel qui chcrci1C 
:'t t•ulrctcnir a,·cc les ,: ~o .,·t•s clt•s relations har­
lllnu ie ust•s. L'ne class~ cl'cnfauts tn'.s uHllho n­
ut'·t rs d'<tpri·s les 1ircmir rs tcs ts c h<tngcn dl' 
m.1ilrc rl fut classt:l' rnsuitc parmi Les plus 
hon uo'• lcs. 

Il sP m!Jic qur l<t rrli~ion n'rxcrcr. auctlnr 
inllucnr.c s ur ln 1n o r~lité drs cuf<tnls . 

l.' n autre fait fnt mb rn lunlii•rc pa r ll's 
(l·s ts. !.cs prnfcs~ru rs ~lay rt lia rbhornr SI' 

r 1Hi i1·c compte qu 'on <t ppre11d à sc biru 1'011-
dui r!' t• l qu 'on l'apprend des circnnstaucrs 
uu:·u11•s d e la ,.it• . La lo \'auté ou la fourbe rie 
dt•\'iell ueul pour ainsi rlirc « fonc lio 11:; " des 
s i lua t ions d<t11 s lt•squclles on est lny<tl on 
fourbe : elles en sont le résultat ; si ces silnn­
ti n lls se rrt rou vcn t SOll\'t'nl l'honn 4!telé 011 ln 
lllalhnllnèlrlé devicnnrut une llabitude, une 
fonction d e l<t circonsl.1ncc qui IC's crl-c, c l pru 

:'1 pen s'rxrrcl'ront d~tns des circonst.1ncrs 
srmb lahl rs . . \insi . à tr.ur :~vis. l'honn~lrlé 
, ·,·si pas 1111 lrnil dr. c<t •·acli~rc bien do:fini : 
u11 rnfa11l pr ut èt1·r honnête dans certains <tC­
les de sa vit• l'l non en d'autres. il peul i·t re 
loyal :'1 l't'•colc cl non :'1 La maison . El il en 
csl de mèm c pour les adultes. L'éduc<tlion 
mnralr rst r11 ~r<tndr pa1·ti c un "ajuslcmr11l11 
1111c adaptation d es habitudes spontanées nu:< 
nt'•cessi lt:s. 

Uu cnuc lura qu'apprendre :-. bien vivre es t 
po,.si hll'. nu~~i IJicn qu'npprcndrc :'t bie n fnirc 
1111 tr<t\'ail , m11is l'apprcntissngc d 'nncun lra­
v.1il 11r dniiiH' une l-tluc11tion compliote. J.n 
~T<tic c:ducn tinn s uppose un cr l'lnin li rn d r 
parrnté entre l'homme d ses conu<tissnrH·c•s 
d ' till !' part. la v ir c l la soci•'· tcl d'aulrr pnrl . 
Cc li rn dt• pare nh: sul,ti l, lïwrnmr. IIIOralc­
mrnl oldnquo: Il' pnsso'.dr. r.ll' ho muw non écln­
qw'• utOI'all' lllrll l '"' l'a pns. U11 homme tn'.s 
sa":1nt peul ln'.s birn ne pns nvoi r cett e 
~nrlr rl 'o•dn r alinu . L'hom me ne vient pas nu 
1111111dc· avr!' Ir " srus " dt! l'lwnnr11r. ni a,·rc 
1111<'1111" sens mornl" dn toul. IL apprend i1 sc 
conduire. Bien s ûr qu 'i l peul se bien conduire 
pnrce qu'il s'es t aprr·c u que c'eslln meilleure 
politique. 

n·.près NF.IY·ERA. :-i• d e juilloll (f'l8 . 
Tr;ICiu il p~r ~lmo J . L\I~IEn-lluc~o . 



NoTr;~ oa: rt=;JaGOGIE !IOt.;n : Lu; ntv<H.t.;TJONNA JIIP: 

Rt:ALISATEURS Rt:VOLUTIONNAIRES 

Cnntrairrml'nl il Iii crni:~nrf' ni' nnmhreu~ 
pc:Oagngurs i rl!::~ l i ~ f r~ flll~ l"r1dur:~linn prut. i1 
cllr seulr. n :g1:11ércr le moru:lr , nous "'·on ~ 
css:~yé de montrer l'nn <lernirr que l' Ecolr 
populai re, domint·e malérirllemcut, intellec­
tuellemen t <'1 morolrment p11r la clnsse nu 
pou,·oi r, ne po urra ètre librrre el s'c:pan nuir 
C(IH' par 1:1 lihl- ralinn <lu prolc\ f :~ rint. :\lalg r~ 
le~ illusions possibles de pro:;:- ri·s JlPdagogi ­
fJUe. nous ronlinuons À pens<'r qu'il ne prut 
y ;~voir d'reole nouvrlle pro l c~l:t riennr rn 
régi me CApilali~tr. L'é,·o lutio n dr l"rxpi•rirncc 
!\Cola ire ani richirnne, dont nous parlerons 
prochainemrnt. vient rncorc conlirmer ccli i! 
cert itude. 

Pourtant un r:~ il rs l lil : ces mèmrs ins ti ­
tut eurs révoluli onn:~irrs fJIIÎ lil'nl. rn ri·n lis ­
l e~. )\\colt> Îlopulaire au p ro bl&mr socia l. sont 
Ir~ mrilleu rs parmi les étiucn fl'u rs. On :1 pu 
poursuiy rr plus i<'urs d 'eni r(' ru x pour rau Ir 
vl- n irlle con tre le rrgimr. rn nis on a toujours. 
ml·m<' en pleine Ch:un bre, rrndu lrommn.zr il 
11'\lr d .: ,·ou<'mrnl r i i1 leu r conscirn t·r prnfi'\.:: 
sionncllc . C'est <Il' no tre Fr tl•"·rnliou n : ,·oh:\ 
lio naire QIIP. sont. so r lirs les rén li satinns lrs 
plus hardit·s c t les plus vin trrs : c'<'sl rl:tns 
son sf'in q ue sont ro rmt\s la ~rranrlr m:tjorilé 
<les •:ducn lcurs fllli snnl à la tc\lc du mou,·e­
menl pr:d:~~ro~iq u e> ;~ctuel. El f' n fon. nous 
sa ,·ons par rxprrir.ncr qur c.'rs t prrsqu r rxrlu ­
sivemrnl rlnns notre Frd é rnl inn qur ln ul 
f'.ffnr l crén tru r 1 rn• n·r un en liPr ri rrrnu l'or­
tan t arp'ui . 

Quelqu<'s bons cn m arades nous ont dit 
alors : Comment rx pliquer cr Il e c:nnl r:~tiic­
li o n entre ' 'olre théori e d 'unr •'·cole popula ire 
minr ure en r.:g ime capitn li s lr, r t volrr ncti ­
,·ilt': dan5 le d01nain r cl<' l'èrl ucation ~ l'n ul - il 
voir· lil une tnclique n:,olulinnnnire Q U hirn 
toul simplrmrn l. n 'avrz-vous pas sn nccordrr 
,·os actes journa liers nvr<: \'OS d•:clnr.1 lions 
révolutio nnaires ? Et 01'1 pui ~r1.- vnu s l'rn­
lhnusiasm c do nt ,·on ~ f;1ÏI<•s nl nulr<' ~i 'nus 
n 'a \·rz llUC'llnC fni l'JI l"eflit'ilt ' if1'• de • \'Ofl'l' fra­
VIIil dnns Je n:gime IJII I' Jl OIIS Sllhi~'c> IIS ~ 

Les ré,·olulionnai res ne sont pas senlcmt·nl 

dr~ rlcslmctrnrs: ils son t . s n ~rin 011 rc·~rnw 
cnp italistc, lrs pionniers drs con s i rncÎions 
nnU\'eltcs futures , c• n qui. srlnn le mol dl' 
~ l nrc:el ~l n rlin t• l , ln \'tl lnnlt~ dr d cs lruclion csl 
enjlcndrée cl sou tenue pnr la "Olonté de 
crc;a ti on . 

Or si, par ccrlnins Asprcls. Ir r•:gime poli­
tique ct économique S<'mblc (olre pnrvcnu il 
ln dernière •'• lnpc qui pn~ci·de la Tlévolu lion. 
il n'<'n rsl pns 0(' ml·mr dr rrctuca tion. qui 
n •lnr'dc rnnsidt'•rablem<'n l. An siècle de l'é lcc­
lricitr. du c ha uffage renlrnl. clc l'rau cou­
rante. de lïnclustriali~mc. les 8o o/ o de nos 
t:colrs. ~:tns nir. sa ns lun iÎrr••. sans rnn. sont 
scand:tknsrmrnt rl1:suN!'s . r:nr,!!'ani sa ti on sco­
lairr e t p •:d ngn:;!'iqur. mnl g- ré les apparrncrs. 
est tout 11nssi rudimen ta ire. T.a rliscipl in<' 
en li n en l'SI t•ncore it 1"/-rc ci e l'antnnatis mc ... 

\ nous. n'·,·olulionnain•s. de profi ler rl";~borrl 
clt•:< déd<~ ra t inn s clt:mocr:~ l iques <'l hnrn:~ni ­
l :~ircs dr nos m:tilr<'s -comme l<'s o n vr irrs 
on t proOl1: nu mn :d murn rlrs lois hnurgeoisrs 
pour ~·org:I Jli SI'r n~•·ntulinun n i rrmrnl - nliu 
d r porl<' r r .-.colr. en n~:; i mc capil :tliste. ou 
mnxi mum possiblr d<' n•:H•Ioppemen l. 

CP maximum ,·nrie d 'ailleurs a,·ec la rons­
titnlion l;COllOillÎque <'f politique ne ChM(UE' 
p:~~·s: mai s il )' a. dans tous l<'s é tals honr­
llrois. 1111 fi!',!!' n \ rl 'énlhrf ÎOII Or t' ... ro fr fl lli Il l' 
jl<'lil i· lrr rlc;passt:: cr l11i .1 11 - d!'lit duqn rl l 'l'•ctn­
cn linn m <'nnr<' les pri,·ili'J!<"5 tir rln~~c . Dr 
~nl'lf' CJlll' nnl re lull i' pnur l':tmr linr:~ t in n 
pc'•rlal!O,!!iqn r r i srolnirr rr,ft' l'll lni1.Îclllrs 11nr 
lullr n:mlulionnnirr. qu 'rllr. ai l pn111' hui 
d 'nrrachl'r il l'é tal bour~;rois clrs am•:liora­
tions ponrlnnl nnrrnalrs. ou qn'rlle s'Applique 
i1 d•'•masqn r r lrs l1ypocrii<'S <ic\mocrnlrs qui 
pndcnl inrons i cll:n~menl d'rdnr:~ l ion du pr·n ­
pl r. 

;\nus cl1•\nns rrrl<'s <'•IÎ g-er pnur nos r lnssrs 
unr Juci llru rf' insta llatinn rnalc: rit'llf'. sa ine. 
p m prr. f:tcili l:tnl lrs lrr hniq nrs nonvcll t•s 
d ï·ducnlion. ma i ~ c·'rs l s u rto ut dnns lr ur cnn-
1 ri hu lion li r .;,·o tnlion p:~dagogique cl socill ll' 
tl•• l' t:rnlr• pnpnlain· fllll' lrs l:flnr<l l <'llr~ •·l-vo­
llllinnnain·~ •loiY<'J II 1110 111 rer l<.'ur o ri g inal i!J'• 
cnnslnr r:live. 

Il rani 11011 ~ n\fnrmrr nnu~-1111\lllrscl":t hnnl. 
cu ,·.,·itaul <p.rc, rt:,·oJulionnairrs ho rs ùc 111 



classe, nous so1,ons d'autoritaires réactionnai­
res avec nos t:lèves . Puis, d·accord avec les 
parents d'élèves, nous devons partir à la re­
cherche d'une m<;lllOde de libération pour les 
petits prolé tnircs. Xous mtlcr au peuple, poli­
tiquement cl soci:tlrmenl, ne nous sumt pas : 
nous ne devons plus tolérrr que l'école s'i sole 
jalousement entre ses quatre murs comme si 
elle vou lait cacher M honte ; nous devons 
aller résolument chercher dnns la ,·ie mc!rne 
les bases el les directives de toul l'enseigne­
ment primaire. c·csl une conception nouvelle 
de l'école - cl cssrnlie llcment prolétarienne 
-dont les rduc:~ t en rs révolutionnaires doi­
vent Mrc les premiers ouvriers. 

~lnis, cl cc doit t~trc nussi une autre orig-i ­
nnlitc:. nous nt' oous fni sons nucune illusien 
sur le résultnl et c nos c•lforts . ~ous savoris 
combien unr lüc he sc:n la irr ain si con ~·uc t·sl 
ingrat<• : nous ne son1mrs pas toujours corn ­
pris des parents cu x-mrmes; les n:nc tionnni­
rcs rlc lous poil:s, ct leu rs sout iens h·s rh;ri ­
rn ux. nos chefs pnrfois. hc;lns! sr drrssrnl 
inévilablemcnl sur notre chemin. 

:\!ème réussirions-nous totalement da ns 
notre rayon primai re. n'avons-nous pas con­
tre nous Ioule la société actuelle qui, loin de 
poursuivre cl de comptc:ter l'œuvre d'éduca­
tion que nous avons commencée, s'applique 
à son action obscurantiste et destructrice :Ile 
cin..:ma, le lhéàlre, les livres, la presse .. . 
l'église, l'armée, au ront beau jeu d'étouffer la 

bonne graine que nous essayons de faire 
germer. 

• • • 
Nous continuerons pourtant : si nou~ ne 

poursuivons pas, dans le cadre de la société 
actuelle, une impossible libéra tion. nous avons 
cependant confiance dons le cc gouffre du 
peuple"· Nous savons que notre a~lion n~ ~era 
point perdue. En allrndanl qu un reg1me 
libérateur vienne, pnr son orgn nisation au 
service du peuple, nmplil1cr notre modeste 
elrorl éduca tif. nous aurons du moins la 
sa ti s faction d'élar~ri r d~·s m ai ntenant l'horizon 
proie\! a rien ct d·rscillcr le sens dr classe. rn 
f~ isan l sentir nux plu s humbles les possibi ­
lités immenses d·une c\rluc:~tion crén tricr . 

;\'nus n'oubl ions pns conn que~ l'c\tudc nlt cn­
tive du prubl l: mc éd ucatif cl la pnrtit'ip:dion 
à nolrc t' ll"nrl pou r l'nm (-li orillion sc:n lairc> fo nt 
comprf'ndn• à ceux qui s'y ndnnncnlla ré:~ lill­
capilnliste cl les nécessi lc;s rc:volulionnnirrs . 
L' insuccè-s mrrnc rl r. lrurs efforts rsl pour eux 
un enseig nemen t C(Ui virnl o!Tcrnair clwque 
jour davantage leur croyance à la nécessi té de 
la lutte politique el socia le pour l'a,·èncmcnt 
ct•une société ct·esscnce éducatrice. 

Nous savons que nos e!To rts servent, di rec­
tement ou indicectemenl, à la liuéralion du 
peuple. Cria suffit à expli quer notre enthou­
siasme que ne sauraien t alleindrc l'injustice ni 
les inconséquences d'un régime ch :~que jour 
plus nvilissnnt. C. F11EISET. 



L'13;~ole à travers le I"l.'l.Or.lde 

Les examens 

~lon cxp •'•1·icnce 1111 c o urs d r quinze an111~r~ 
c~l assez. g rande. En gt'r11''rll l, nu point de ,·ue 
p l-rlagogique. je peux car11cléri~r r m on ll ll i­
lude l' is-Ù -\'Îs dr l'rx:unl' n com me purr llll'lll 
n•'·gathc. IJ'ap ri.·s les co nditio n s da n s lr~•J11r l ­
lrs ~c pa~~e l'rxamr 11 c l rl'lljll'i·s lrs m•'• IIJOdcs 
qu'ou t' 111ploic, lrs rés ultais n e [H' 11 1"C III qll 't•­
lrc 11•';.utlil's. 

:\IIX CXalllrns nOUS 11Jl ()I'<~C:iO II S p l11lc'1( lt•s 
fnrn1ulcs rerba lcs rpH' la C0111pn'· ll r u ~i ell1 ci e 
cc t(U t' les •'· lurlillnl s o n! acq11i s. 

Cc•lle foi dans (l's fnnunl l's \'Crh:~le~ IJII.OII 
lie c h ez nons :ll't'C l' iclc'·l' ri' 1111C prns<~t· cl11in• 
Cl rl ' lllll' S0111111C Ùe COIIIl:tiss:lllCI'S d1111~ !t'Ile 
on lellr hranchr. pro•11·c que nous :IWHIS 111\C 
fausse COI IIJln~hl' ll sio n de t'l' !Jill' dcl"l'n i l i•lrc 
l' ro;an 1r 11 . En lous r·as, l'appn'·l'inl iou ""' ra ­
J HH'i l • ~s dr l' c'- li-l·l' 011 de l'é·ludin ul ù 'n pri·s le 
nn111br!' d l's rc'·ponsrs jn ~lrs lltliiS p:11·ai l rn 
g rnndc pnrli e rxng<'· rc~c. IJ'11hord I'<' X<IIIll'n sc 
pnssc nrùinlli r<'m cn l d :m s une nl nwsphh·c 
qui n'cs! qu'un l'licteur n•~;,ra lif pnnr les n'•­
pon~rs des <~llldill nl s. 

Or~l ina in' IIH'n l l 'asp <'t' l c-.;(l'·ric•ur cln t'a llrli­
d:1l cs! cle '·plnraiJie• . ~nil ,-;,agot• eo;prilll<' ln 
c r ninl c cl lïnd e'•risiou . ll an'll tr nl 11111< pnn-
1"<'~. 1·nir 111\l' lignrt• lrnnquillf". ~i ,·n11< lll US 

n•prc'sl'nlo•z qur la dure'••• ùc l' r•xalll!'ll P""" 
cllnqnt• •'·l!ld ialll 11 'r.s l r u mo~·rnur IJ'"' de· ., .. 
111Î111tl r•s t'l 1(111' ln qu:u tlil t'• d e• mnlii·re• i1 c'\a ­
lll incr pe>nr chaqtH· hr:llll'll t' rsl cu 1ne>."'llllf" 
d r IÏ1111 pli ),!"('~ . \'OUS \"OIIS l'l'lld i'Z CO III Jlit• I( IIC 
p e ndant ces ~u 11 1Î 11utcs l'é tudiant Ill' peul 

rc'•ponrlrr que sur uur 1.11 a li i•rr dr rn png-c~. 
c ' rsl -i1-dir•• s ur 1111 soi\alltii· nl c de la nt n­
lit·rr. El Sll r Cl' I . IÎ II IIOIIS ~fliiiiii('S niJJig-(•s fi e 
ju~rr ries connaiss~urrs rte lï·li-Yc :\ r't~g<trrl 
de ton ie m~lii·rr. l'"r cnnse'·rpiCn l le hasard 
joue dans tt' cas 1111 :.;"l'alld n'de. 

Les 111<'•1 hodt·s d "ro;;nnl'll son l ,~g.1ll'ntf"ul 
dill't~ rr utP~ 1'1 d l·pr•llfl•·lll fin II'IIIJie'·l·auwllt, rln 
).!111'11 e l d t• l' o'\(ll~rit•n t·t• dn p rot't·ssc•nl' rx~nli ­
nnlrnr. ~lai s. rl'lll s la plnp~rt rl r.< cas, c'csl l:1 
r n o~ l11orlr. d 'apr:·s l:" l""llr Ir prn :'1·:< ~1 '1rr est 
nh(ig<~ d e SIII'J ll"f' l llii'C' l'e:(IHliiiU ! 1' 1 l'f'(IIÎ - CÎ de 
cachf'r !'\Olt ig-no ra nc·.-. . l.t• Profe,:'ic'ur :tllncpH' 
1'1 l'c'-lmlinut s1• d.~ r,.llrl. ll;u" ries conrli lions 
pan•i l ll's il c•sl 11:11111'e• l 'l"" Ir:; rc ~s fl l lnls Il" 

(llliS~I'IIt 1'• ( l'l' 1(111' Sflhjl' t: iit's. \ilbi IIOIIS Il l' 
pelll\·nus p a< ohie'llir lr.s n ''" l!!a ls d :'·sirc'·> . 
parer !fli C' f' e'\;flll illall•lll' 11.11 IIi (l' i f·lll(lS IIi 
lt·~ di spn~i l illl" ~p( t·ia lrs pnur •'· tmlic·r t:l' 
l'e .. Ît• d e• ('; I('(Ïiile~ rie• f'l~ llldÎall( IJIIÎ f'S( (( ~ 
plus p1·:'·cir•ux, ~·~~· r•ir ,ou iutl·ri·t pour ll· lurlc 
~cirnlifiq m·. ~rs IJ:d ,i leHII's Jlflllr Ir ln!\·ail 
111 :~ 1 h nrliq n r <'1 ""1 l"" 11 11i r "" I'OIIt p n'• llf"n .;io11 . 
n i s ur la 111:11 1Îi•n• r! .. ul tl·tud :aul IH'IISI' ~c 
:-ot·rvir d~ !"('" l'OII:Jai:--,atl t: f''\ pn11r :--a fttlllrC 
11rth·i t .~ . 

En lill ciP t' cH IIplt•. ' " '''' nhlig t'OIIS la 111 '1...;,"\l' 

dl', e'•I!H i i a ut~ .'1 lais··•·r dt• r·o'otl• il' lra1·ai l If' 
plus pn'Tic·n\ <·1 i1 """"''l' 11111' illl(l<l r ln un• 
f'\t'I'SSÏ\t' ;'1 ('( ' fj iiÎ pnr!t• 1111 f":ll'iH' I i·rc• f'\h: l'ic.'tll' 
l'l 1'<11'1111'1. . 

.I f• lrOII\t' tp l!' l•• =".''li·r •te· d't'Xfi!H;•n t"' :--1 lllli­

sihlo• pn11r le· c·;uu l idal , 11 1;1i' il n' l's i pas 11111 :11s 
uui si blr· p o lll· Il' prot'r•,,eu r . Il h a u i lut• cC'Iu i-

ci :'1 COi osi de~ rrr lf"s t'• lnrlilln ts du poiu l rlr 111e 
1'\ lt•rirnr f'l ;, u•'·:; ligrr lrs lôicllrs h•·~ ·rr·nup 
plus prot'enu lo•s qu i sou! : excite r lïulc'·ri·L 
p e>ur les connai ssances. apprrud rc ù lrara il­
lo• r . nid e r ù c hoisi r sn prnl'es~ ion . ori,·u lf" l' 
I'Pimli:1111 d a n s l'acl i •·ité qui lui l'OIII' iCIIt le 

. Ill Îf:IJX. 

Si la question ~~ l ni l ~insi pos:'·l', l'e~fo'. I'C 
n 'numi t pas hcsoin de cnc h t•r so11 i;.!llora ll t:C , 
a u <:011lrairr, il d r'·sirc rail qu'on l't'·rif1c ex :u:­
l t'llll 'llt sn u lravni l. :\l~is il rst nc'·ccssairc pou r 
cr in que " '.'u ~ accord io n s rl11ns nos jugcnwul s 
plus ~ le pnx a ln qunlilé IJ11' i1 ln qnaulil<~ du 
li':J \"(111. ~. CIIATZ~I. 

(.\ 11 / 'oulmt., n· ii, '!P~') 
(Se·l·,·ir.c c.Jc la prt:s.o péc.l:t;;n;:iquc c.Jc t'U . 11 . :-;, 

~ -. ra" ~:~;. 

l. cCï C;11 nar.atlc~ 'lili .Jc'!~ ircu l Lracl uirc •le' ;tt'liclt:s 
de rt; \' tH:s é lraugèrt!"' sonl prit~!'> du ~t! u~ellrc ''" n.:· 
l:tlitJitS an:c: C. Frei net, it ~aiul-P:tul (.\lpu~ · ~larili ­
no cs). 



.o.~ onde 

L~s conseils de parent!> en Angleterrs I.e Consri l dr. Pnrenls MsiJ;"nC une Coru-
L'informnlion nclucllemrnl recueillit· sur mission chnrgr:r d'or~nnisr.r son aclion . 1..1 

les Conseils Scol :~ircs d e l'aren ! ~ rn Au .. Jc- ' rrJHt:srnl:~lion du dircdrur d e l'l-cole c l de~ 
terre n'est crrl:~inemrnl Jl:l~ t ri·:. riclir. r~nis ndjoinl~ est gl-nr:rn lc m cnlussurl-e pnr urr ce r-
rllr est ccprndnn l inlt'•rc~sn n~r . l.rs Consrils lnin nombre d e pos lr. résenr:s nu sein c!e 
de l'n rcn ls rxi_s ll'lll sous di lli.;rt •nl s uoms, pn r celle Commission. 
t'xernplr.: Unron 011 Associnliorr de Pnrenls Il existe d es rl-l!ll'mrnls di\'crs d r'•tcrmiunnl 
(The Parrnls t;nion or Asso<:in:ion). Ghilds lrs ens rlnns lesquels deux parruls d'un 
de Pnrenls cl d'lnslilulcurs l'l'Ire Pnrenls' même rnfnn l ( le pt'orc~ ct la mi·rc) pcu\'rnl 
C.,uild) cl d:~ns ccrlnins ens, ils ont c'· lr! pros- faire parlir• de la mèmr commission, dr: lrr-
pt' rt'S de long ues 1111111:cs. Les Consri ls de minnnl l'ùligibililé d 'un pnrcnt donll'r nfnnl 
~'nrcn ls s~nl ~llncht'·s ,·, toulrs so r·tcs d "t·co lt's: n r frt'·qncnle plus l'éco le (n:~uliL•rrmcnl). ln 
l'cotes prrma\rcs publiqurs. lydcs, l-colç_s prt•scncc d'un rcmpln~·nnl cl dilfo'· rrnlcs nutrr~ 
~al~ rncllcs. y~o lrs dor jour pour lt•s nppr<'':'\ qucslions. 
Il~. ~colrs spr·c rnlrs tec hniques cl privr:('S. En Crs Commission s. nuxqurllrs s"ndjoi~nrn l. 
gl'ncrnl, rllcs ont ponr hul d'accroi lre le birn. sou,·cnl d 'util es sous-commis;ion s. allirrnl 
èlre des {·lè\'CS ~c rt-colc. gràce :Ill dl-\'cloppc- ll's pnrcnls dans des inili:~li\'CS pnrti cnlir'. rr'l 
ment des rclnlrons entre pnrrnl s c l inslillr- en f;wrur de r ,:colr, pnr exemple: dt·~ qu o! l r~ 
leurs. pour cn'·cr d r•s bour~rs. pour org-nni:>cr les 

D'hnhiludc les rl-unions ont liru unr ou sp o rts sco lni rrs. etc ... de~ sr r,·icl's dr r!'n sei -
d eux fois pnr m ois. pnrfois plus souYcnl. On , gnrmrnls foncti onn:~nl comme dr ,.,;ritnhlrs 
y discute les prohli•mcs sc rnppor tanl ir l'rn- hnrt'<lll'< dïnform:~tions cl o!ncrs d e plncr-
fanl cl ir l't'·co lr, rnais q 11 rlqucfois ;,. pmgmrn - ml'nl. Tanl oi l rllc~ lr:~itcnl unr rprr~ lion sco-
~e co~pt;rnd d l's co 11 r,:rcnccs sur des qurs - laire locnl r, t:~nlùl rllrs cnlrl'pr!'nnenl une 
lions gl'nl'l'n lcs 011 comporte des ,·isitrs ir d!'s cnqui•tr ir propos tl 'unr· qurstion s pt-cinlc dr 
lieux inliorcssa nt s. des conce rt s, d rs soirl-rs. pt:dolo~ic. Le scc rétnirl' de la C:ornmis~ion r~l 
des mnnifcslations s porli\'cS... gi-no:r:~lcrn!'nl un des ins litut r urs : pnr·foi s , 

En plusieurs end roits. une irl\"ilntion ,..,·.n~- c'est Ir dirrclrur de r c:colc qui n cu l'inil in-
rale est faite i1 tous Jrs pnrcnl s. ir l 'orc~sion live clr ln crt'·nlion dn Conseil drs Pnrcnls. 
d e_ c haque réunio':l : mnis lc plus snrHrnt, il C:rrlnins consrils dl' p11rcntson : rn iscommc 
cxtsle une organrs11tion pro:ci,r l'l J(· .. nll' c l cond ition primordintc ir lrur nrthi té ln n<'lr -
~cs p~rcr:ats d e tou l l-li·vc (ou lrs tuteur~) sont lrnlit r; Yi~-ir- Yis d!'s pnrti s cl d rs sectes. ccln 
tnntcs a donner leur ndl11;siorr . l'nrfoi s, on nf1n dr l!'s cmpr\:lrl' r de tomber sou s ln lu-
fixe une colisn tion nnuucllr dt• 1 ou ;1 sclri l- l l'llr d 'un p;rrli orr de I'Eglisr , cria ne ,·cu l pns 
lings par personne ou pnr fnrrrillc : tl.1 ns din• qrrc les tlurslions d 'éducn tion qui sont 
d'nutrrs cas, il n'existe nucrrrtl' co ti sntion disrut t;C's dnns ll's milirux polit ir;11 rs ""dili -
mais 00 fnil UOC qut: lc pend;nrl Jtos n'· urriO II ~ \"('Ill pas t'•trr. lrn il t;('S. Cc~ qurs: ÎOIIS pr0\"0-
pour pnyrr les frnis. • qnr•rrl stltl\'rrr t rlrs discussion s passiorr rr o:cs !'l 

rt ne faut pn s co nfo ndre r!'s org-nn isnlions ' nullr part. m ieux qu'nu sr in des Consl'ils d e 
avec les Comités d ':\drn ini sl ratinn scolnirc p:~ rrnts . rrs qurs lions ne peu,·rnlt'lrr trnilt;rs 
(Sch?ol Man_n~rrs). qui sr compo),f•nl l'Il l!';"l'- ir fond . \insi qu ' rrnr Ile crs ;rssocintiorrs de 
rnl dun pcltl g-roupe de prr~o rrrn·s 11 o11 r111 ,:es p;u·pn ls lïnlliq n nil d;rn s un rnpporl lrnnsrnis 
dans cc but. ~~ don 1 lï nlr'·ri·l pour J'o'·ro le , ir la p rrssc : " c'· lrr nr11ll'c au poi rr l de \"UC )lll­
rsl plu.s ou morns durnblc. mn is qui sc Jnis- • lit iqur clnns re· srns (n e pns lrn itcr )!'s pro-
sent d erober lrurs droits . Il n'rsl pns permis hli·nrt•s souJr,-,:s clr\'nul l'opinion pul.rliqur). 
aux p;rrcnts des enfants qui rro:qu(•nlrnl l'r- est un!' rh ose toul ir fnil impossible: cc srrni l 
cole _(celle donl il s'ng-il 1• dr rr ruplir un!' cmpl·rh r r ln di scussion ir propos clrs • in,·itrr-
fonchon dnns cc Cornilr: rr \ dm i llhl r:IIÎOII. lions cil' (~ ('clclrs io r,:,·onomic • ri d ';Hrl rrs 
I.e Con~cil de f'rrrcnls r•sl '""' lll'lf:l lli ~a li nn quo•s l io11~ lri·s irnportn11lrs •>. 
dt• l rnvntl cl dl' CO II SC'il nvcc dt•s li11s éducnti- . r:rxpr;rirnt r a dl-rnolllrt• q11 c rt•s Collst•i ls 
vcs. cl e lle COIIIJHt'tHI lous les pnrrnls des dl' JO:Irt'nls l"mrrnissl'rtl un nppni n•r·tain ir 
enfants qui fr·~qucnlenl celle l't'ole . !'érnlr !.'1 br.nucoup dïnslilulcurs qui n·a. 



vaicnt aucu ne con nancc, q ni même ét ~irnt 
ad\'(•rsaircs de ces Conseils, st• son t con vain­
cus de IC'ur u tilit<:. Tous crux tp li rcsprctrnl 
les princi pes cfunc vrait• cl:; <nocr:il ir rs tinw­
ro n l h.1 ule 111 Cn t tont e lrn l:ll i,·r fa il r t' Il ,.Il<! 
d 'obtenir ct cl<' consrn·C'r l'appui actif cll's pa ­
rent s. C'C'st ~cul<•nwn t ù la condi tion q ue le 
fo y<' r r~mil ia l rt I'Et:nlr coll:lllnt·t•<lt qut· l' t· n ­
fnnl pC'nl prnntrr d e t·irconst::nrt•s f:"·nra!,(rs 
i1 son •'•volnt ion snt:in lc. l.rs parrn ts iipportl'n t 
SOn VCII l n n e ric he <'X(l<; I'ÎI' II I'r el u n10n rlr cl d e 
la vic en dt• ho rs d ' nue t:Onuais.,ant:c plus in ­
limc de leur p rn prr c•n f.11il : lrs i11~titntrn1'S, 
eux, npportrnt lt•ur r.nnn:~i s~~ ncr partiru ­
li •'.rr de l'l<i s t<)irc. clr la thc'·o ri c C'l d r l:1 pra ­
liqur dr. r.:cluca lion . Chacun fourni l Sil qnolt'­
piirl t'l l'c:colc sc mrt :'t vine. aoirn,:e d 'un 
souille qn 'r llc nr conn:~ issai t pas ::npal·:l\<1111. 

l.' inforulillion acturllc mou : n· c;u·:l n :,tr 

d•;j ;'1 en :\ nglrtcrrc 1;; orgnnisil tions d e Pil­
rrnt s cl dïnslilnlcurs , do n t '"sr trou vr u t 
cla ns Ir di s l rie l dl' l.n ntlrrs . f.rs iiul res sont i1 
~ l a ntlll'~lr· r t• l d :n 1s Ir co mte'· dt• 1\c·nl (sud ­
OIH'sl dr· l' .\ngklrrrCJ. C:es o rga n isat ions sc 
n '· paud rn t clau s lt's lyrc'·es dl' c•• t:O IIIi <:. sur­
lon ! p:~rrl' qur Il' clirrt:lrur rll' l' Education de 
l'l'lit• rt'•g iou (lr. D• ~allrl' D~virs) S(' 01011(1'C 

tri·s fa mrahlc il leu r d,: ,·c:opprml'n l. Dnn s Je 
dislrit'l de l.n ndn•s d l'ux dr crs Conseils sc 
sont foud <\s r n <!J I:Ï . 

Il faut t•ncorc mcutionncr la Conférence 
pon1· Il' t(,:n•loppcmt•<ll des organisiltions 
d' ln ~lilnlrnrs t• l dr P~rrnls rn AnglrlctTc, 
qui a ' '" iirn i1 Londres en qp8 cl qu-i a en:.,: 
11 11 r C:o<<<nlission pcrn1~ncn l r clonl le hu! rsl 
c1':1irkr ia !:~ rn::~ti n n tic Cou~•· i l s de r~n: nts. 

f.'~tlllmis.<i • •ll J•écl·•~fr,g irJ'II' tir ln. T. 1 .. /,. 
Tr.&II"IHÎ"' ,.ar lt: ~ccn'·hirc ''"pt!rauli!' lC : 

11. ~TH. 



~OTES DE I'É;OACOC!r. NO""ELLE IIÜVOI.UTIOX~A !nf: 

Vers une méthode d'éducati11n nouvelle pour les écoles populaires 

Perfectionnons nos techniques 

L'arlir.IP. IJIIr. llfiiL~ flltfl/i(Jn~ ci-drs.w,/1.~ n riA 
écrit. pnr noir~ cn llllll'ncl" /10111' sr.r·vir r/r. Jll'rj'nre 
à un numéro sphial tlc l't ;'\ovn Epoko, cvnsn­
cré au cinéma, rttdio ct lechniqw•s éducatives 
nouvelles : 

Ln vieille pédngn(/ie capitnlislc el opprcs.~ive. 
-Promenades scolaires, tra va il manuel, im­
prif!!erie. T . S. F ., phonogrnphc, tou tes· cr.s 
nouvenutés nou s aideront-elles lt ins tru\rc 
nos élèves, c'est- à- di re les cncourage ron l-e l ~cs 
n étudier les lc~:on s c t 1'1 accr.plcr le g't\\':l"'C in­
tensif qui m ènera aux examens? Tel "est le 
point de vue auquel sc placent la majorité 
des insti tuteur~ populaires. 

« Ils vont pillollnnl la science dans les li­
vres cl ne la logen t qu'au bout de leurs lèvres 
pour la dégorger seulement et mettre au 
vent " (~lonlaignc). 

Ils son t ceux qui on t chnrgc d'enseigner ct 
sc conten tent de chercher les proct'•dés -
qu'ils appellent p rélenlicusei'Tl.r.nl m l- tbodcs 
- qui leur permettront, avec un minimum 
d'ctforts, de parvenir à leurs fin s. 

Leurs fins? :Xon pas, croyez- ln, p r<\pn rcr 
l'enfant i1 une vic ha rmonieuse, socia lr mr nl 
utile, cl dans laqur.llc les facultés innées drs 
individus pourraient s'l-pnnouir. L'horizon 
pédagogi que res te spéci fiquement scolnire; cl 
les procédés, que nous appelle rons cn pitali s­
tcs, consis tent à engranger au mnximum sons 
se préoccuper de l'utili sa tion possible des 
stocks constitués - " comme une vaine mon ­
naie inutile à toul nutre usage cl cmploitc 
qu'à compter cl je ter» . (Montaigne). 

Aussi l'école populaire, telle qu 'elle est 
comprise dnns la plu pa rl des états cnpilnlis­
tcs, est-elle en mnrge de 111 vic, nullement 
intégrée socialement ni mo ra lement nux des­
tinées du peuple. Les cll'orts cl rccll rrc llcs 
des éduca teu rs ne font sou,·ent. llé lns! 11uc 
nous enfoncer dans cet te m11uvai~c voie. . . . 

L'instruction. - On a pendant p lus d'un 
siècle idolâtré l'instruction. On llcn sa il qu'cn­
&rigncr Il 1'<\colc les premiers éléments de ln 

tl'dUJ'(', dt• i't\(' l' itll l'l', d i'S .~I'ÏI'/11'1'.~, <11'\ ' :lit ('011-

trihiiC'I' i1 1\:l,!va ti nll ll taxit lllllll des cit<>yrns. 
u Oc nos jou rs. comme an temps de Fon­

tenelle, ln sociél<: do minante rxigc qu'on la 
melle r n possc~sion d'une .~cic11~r. COII!J llèlc du 
momie qui lui permette d'avoir une opinion 
sur Ioules choses snns nvoir besoin de tra­
verser u ne ins l ruclion spi·cialc .. . S'inspi rer de 
la phi,losopll ic du XVII t' siècle, former des es­
rril s ,;clait·l-s, nous samns cc que cela signi­
fie : c'est vulgariser les connaissnnccs de m n­
nièrc il mcllrc les jeunes républica ins en étal 
de tc ni r une place honornblc dans une société 
constituée suivnnl les conceptions de l'ancien 
régime; c'est vou loir que ln démocratie se 
mod~le sur la noblesse disparue, c'est placer 
les nouveaux mnit rcsau rang mondain qu'oc­
cupaient leurs pn;décesscurs ( 1). !ll11is, Sorel 
ajoute u un grnnri changemen t sc produirn 
dans le monde le jour 01'1 le proli·tnriat nurn 
acquis, comme l'n acquis ln bourgeoisie npri·s 
la n,;,·o lut ion , le sentiment qu'il es t capable 
de penser se lon ses propres conditions de 
vic n. 

Celle g rande valeu r ,:ducllth·c qu'of! attri ­
buait ;~insi ù l'ins truction n\•s t plus darnduc 
nujourd'hui p 01 r aucun P•;rl01gog-ue s~ ri i'IIX. La 
grande revue offici elle frnnçnisc ellr-mèmc, 
l'EII.~<'Ï!Jilemcnl Public, dit sou s ln signature 
de F. V. ('\• de novembre qpS) : 

u L\'•co lc a plus cl mieux à faire que de' 
transmcllrc le savoir. Cc qui est g rand, cc 
n' es t pas le savoir, cc n 'es t pns nu;me la dé­
couverte, c'est la recherche. L'esprit n'est 
pas un grenier qu'on remplit mnis un e 
f101mmc qu 'on nlimcnte ; il n'est pas la 
connaissance possédé-e; ln science apprïsc ct 
assimilée , m11is une nc tivité toujours en évei l, 
qui , s01ns répit, sc pose des problèmes nou­
veau x, invente. com üinc. organise les faits, 
suivnn t des rnpporls non encore aperçus. " 

Faute d 'avoir ouhliù celle mission sncréc, 
que dl-finissnirn l ri1\ji1 avec leu r clair bon sens , 
les Il.nbelais, ~l on t aignc, Il. ousscau r.t Pesta­
lozzi, l'école s'est cond11mnéc à u ne flagrante 

---·····- . 
( •) G. Sorel : Les illusions du progrès, ~(arec! tli­

dèrc . Pétris. 



s térilité. Ellen pourtant instruit d <'s genera­
lions. Qui poun:~il dire l1élo1s : qu'elle les a 
" l:lcvécs ~" El ln st upidité de la dernière 
g rande guerre ne condnmnc-1-ellc pas im­
placablem ent , nux yeux du prolt: lnrinl, le sys­
ti•mc d 'éduca tio n qui l'a permise sinon pré­
p:~rée? . 

• • 
Education. -Tl nous fnul rrdonn<'l' nn mol 

éclucolion le bcnu sens qu'il u ':mrnil po1,; dLI 
llUillcr. 

les li vres qu'on imprimait n:ponda ient à cc 
besoi n : nider le maitre dans sa rude tàchc, 
!:\che impossible! ... 

~nus ren ve rsons les vnlcu rs. C'est l'enfant 
qui dc\'icn t le crnlrc de )'(·cole; l' Ecole est le 
lieu ou de petits !:tres humai ns s'éduquent c l 
s'é lèvent a1·cc l'aide des co'lma radcs, de la o n­
lure, des li vres, ùu m ait re. etc ... Le pro­
hli·mc scolnit·c devien t nlo rs celui-ci : 

L'c:ducn lion rt'rsl ni g'o'l''ngr: ni <lress:~ge; 
r ll e rst é lé ,•:~ tinrt m:aimum dr lïnclh·i!lu . c l 
nr peut è:l re dc:~r rmin c:e ni impost-e du ri t:' hors . 
quelle que soil la porrection des proCL:dés 
employés. 

Commr11l lP.~ nuulle.~ - rl lrs hlucaleurs en 
pnrliculirr -nirlrrn11l-ils lrs élèvts ti s'élever. à 
s'rrlUIJIIt'l' mt mn:rimum '! CIJmmcnl réa liseront­
i l.~ lt: milieu ,:rfiii'I(/Ïj' n~CCH<!ÎI'C ? 

A cria . l'c: lurlc dt•s d h·crscs techniques doit 
r.:ponrl rc. ~nus n'css.1icrons fliiS de fixer pré­
rtl •tln r(·mr n l ries ÙÏI'C'C ii vcs r~rliculièrcs. Tout 
resle encore i1 fai n• d.1ns cc rlomninC'. selo n 
l'c~ prit II Otll'l'r:u qtll' rtous ,·rnons d e clc'• finir. 

Le m c:rlrcirt :c-1 -i l lo'l ;"l r,: ll'nlion de f11i rc 
g c':l ndir nu rythme qu' il ci :'·si rr ct dAns 1111 

~rns conforme :'1 sa science nulimcnlairt•, ~~~ 
co rps d r: l'cnf:1nt :• Essnie- t.-il dr comm~nr!ror 
;'t la nnturc? ou hil'n sc con lc nlc-1- il d'nid<'r 
pars:~ lh(·rnpcul iquc l' ind iv idu dnns son l:''O­
Iution c l son accroissement, dnns sa m arche 
inéluctable vers le dévelorpemenl norm:~ l, 
soutena nt le co rps c l l'csrri l d nns leur lutte 
organique contre les éh:m enls destructeurs, 
stimulnnl les principes de vic cl d'elTort s? 

L'esprit, la pl'nsée. le caractère, sont plus 
m ys té rieux encore que le corps humain; le 
dynamism e enfant in dé roule les m eilleu rs 
psychologues. Et les éd ucnl<!urs pn\tendnicnl 
façonner les est>ri ls à leur m a nière ; il s ose­
rnienl s'a ltribucr le ml-rite de let ou tel dc:ve­
loppcm cnl heureux ct de l'é touiTcrncn t de 
tendances jugées d i>P.Iombles! Ils ne sc dou­
tent mè 111c p11s qu'ils sont comparables :111 

m édeci n qni. croynnt utile de s u rdéYc lorpcr 
lr:s bras nux dc:p<·ns drs j :unbcs presc rirait le 
sc:dcnta ri smc jusqu'i1 l'atrophie. 

Il rlcv ien l bnnal aujourd'hui de dire que ln 
dominnlio n l,l' l'nnniquc dr: l'ndlillr. lartl sur 
le plnn physique que su t· le plan inlcllcdur·l 
cl moral. rntrn\'e le développement nom ni 
de l'cnfn nl, qu'elle csl cnusc de d (·,·inlions 
n' :p·c llllblcs. d e refou lt·nH~n l s ri dr dé~r··q ui ­
lih rc. Elle" rsl un fl'rmrnl cie rlc!sorgani~alinn 
qui o'l sctfri so'l mrtt r ctl rtl on ln'· ~a ntn lfni snt ll't' l'l 
son p•llt voir cl'abl·lissc tnrnl ct d 'nssrn ·isse­
IIH'lll. 

• • 
Qu illo ns do nc nos irl ::cs prt:con~'ltes sur 

l'r ducolio n , rl(•pouillons notre arrognncc 
d'adultes omniscients ct con fl•ssons nol re 
humilité devant cell e plnnlc merveilleuse, 
pleine d 'une vic débordante qui ne connnil 
rncore aucun obs tnclc insurmo ntnblc. 

Oc même qu r . 111algré lui. cl malg ré nous, 
l'cnfnut gra ndit normnlcmcnt pourvu qu'il 
ni t une nourriture surnsnn lc ct sninc, il ns­
pirc il s·c:lcvcr. i1 s'éduquer. inlcllrctucllcrnrnt 
c l mornlcmcnt. pnun·u que nous snchions 
lui fou1·nir les l:t,:mrnls d r. crllc élc\valio rt . 

Et ,·oici la g" l':lndc I'C:volrtt ion l·clucat:ve qui 
est en Lr:1in rie ùH·comrlir . 

.Ju .;qu ':'l ce jour. le m nilrr: ,:tait le cr·ntrr de 
l' t•co ll' . CCit llll1l' si. snns lni. le~rtl r vif' f• t tou te 
édu co1 lion aurnicnl crssé d 'élrc. Le mnilrc 
crisc;gnai l ; lous lcs o utils qu'on inventait, 

El ln n•c·ltrrr·lte" ainsi cntnr•· i ~c crssc d 'ètrc 
c:·troilrntt'n l ualinnH ir! ; c'est s u1· le pla n i u ­
tc rnotion:.t !Jil l" IIOIIS d CI'OIIS lril\'llillr. r à Sfi­

Ju 1 ion :If• l' lc•s !!t'and,; prohli·mcs lcclt nolo"i -
QIICS qui Sc' JI O"Clll ic rc:colc populaire. "' .. 

• • 
Pol'léc rh•olu/irmnrtire de ces recherches. -

L'étude du ci nc: m:~ ct de la rnd io scolaire, de 
l'imprimr. ri c il !\:cole cl a utres techniques 
nou ,·e lles ne son 1 pns. par elles-mêmes, ré\'O­
lulio nnnirc . .;. Cc ne son t 1 ~ que des techni­
ques qni. com me toutes les grnn clcs décou­
\'Crlrs humnincs, peuven t aussi bien servir à 
des fin s mcrcnnliles ri cnpitalistcs qu'à une 
é l ~ v:ttion libc'·ratricc. C'est po urquoi ce serail 
1.1110 <'1'1'<'11 1' d r ln pnrl des révolutionnaires 
d\:tudicr ct de pcrfrctinn ner ces techniques 
en rll c,-m(·n lr~ sa ns rnttac hcr leurs rcchcr­
cltcs :111 grnnd probli:me d't'·ducnlion prolé­
laricn nr qne nous a\'o ns css:tyt! de d l-finir . 

\'o ici lo1 ligne tracée; i1 nous de mnrche r 
dnns ce ll e \'Oie. 

La qul"s liou est. id,:ologirptcmcnl , réso lue 
dnns n ne soc!élc: p roléta rienne nit lous les 
prn~rl'S de~ scirnn•s \' iSl'nl it l'c:l,: \'alion indi­
viclnrllc 1'1 sociall•. Cela ne sig-nifie poi nt 
qu'plie Ir soi t pmliqucmcnt. Il f11nrlra bien 
l' tl t:c)rc• dr, ntnc:t:ornlions malt'l'iellcs, scicn ti­
fi t l't l'~ cl l rt'hniqnr~. il fnudrn b ien des tà­
lonnrmcnb poe li' que soi t rc:a lisC:·c cellr adap­
tatio n il l'l•nfortt dl' nos mnyr:ns éducn tifs. 
Lint• lnn,:tnr rr:c:clucnlion dr.s insliln lr nrs r ux­
m t:· •n rs M' rn :ttt <si nl:l'css:tin~ tmu r l'a ire com ­
prendre Ir• SC'I IS 11011\'r:tu d(' l'c;diiCil tion libé­
ratrice. 

Quc llrs qnc snit•n l lrs difficull c'•s insunnon­
l.1 blrs q 11 i "e d rl'~srn 1 snr notre ch cm in e n 
l'c:gimr• cn pitn lislr , mms tH' dc·\'ons fl:ts nous 
lasse r dr ct .'· no rt rcr Il• nwnstH tl-:1' cl l' hypocri­
sie cie lïcmc nclnt:llc cl cl'rssnycr de rcnliscr 
CC qui s r.rn \'l'iiÎIIlCIII l'c:ducnlinn populnit·c. 
rc:lurh · des tec hniques ll' ll r: que nous 111 com­
prr tl o ns tl \' tll nWJIII'I':t p.1s d' c'• l rr profondl:­
mrrtl ,:r! ifiartl l'. ( ln r. snrtl l' Il r·ll'rl c• tt n'•noimc 

' capilali :; ll' '" l':nc:llt:l, !:t radin. r,:dilion Îitt (•­
rni ri' . n ri isticp1r o n Sl'r.I:Îi l'l', si non d<·~ rn t rr­
p r ist•s fnrt l'ii· n ·nu•nl cap ilnlislcs, pout· les­
l(rtl'llt•s sc•ctl c·ntnplt• lt• p rnlit mnlc:rirl des 
nr.tinrtnait·cs. Cl•llc lnrr du n'•gi mc s't:lo'lle 
impudiquement dnns l'évolution actuelle du 



cinéma cl de la radio, découvertes grosses de 
possibilités, ct qui seront bien tot les éléments 
les plus dangereux d'asservissement du peuple. 

Quand nous essayons, en régime C::tpila­
liste, cc renversement des fins éducatives dont 
nous a1•ons vu la n•:r.cssitr, nous connnissons 
d'avance les obstacles devant l c~qucl s nous 
nous dressons : le cinéma scolaire est sans 
rendement capitnlistc; la radio passe entii•rc­
mcnt aux mains des marchands; les grondes 
sociétés d 'éditions, quelles que soirnt les 
apparences morales, n'obéissent de mt'·mc 
qu'à la loi du rcndèment capitaliste. 

Nous ne nous étonnerons donc pns si nos 
efforts sont rarement couronnés de succè\ 
Nous montrerons du moins, face nux con \ 
ceplions ridicu lement étriquées de l'éduca­
tion populaire en régime capitaliste, les pos­
sibilité~ inouics de cc qui sera un jour ln vé-

ritahlc l-ducation . :'ions airlcrons le peuple h 
sc forger un idt:nl socialiste qui fern mieux 
~cnlir chaque jour l'iniqu ité socin le. 

A nos collègues, l'étude des tcch!Jiqucs 
éùucati vrs fera toucher du doigt les rénlités 
de la lulle df' classe; rllc les amèncrn ;'t souhai­
ter t'·~::tlc·mcnt -- cl à vouloir- un rt:gimc 
qui penncltc enfin l'élévation prolétarienne. 

• • • 
Les t:ducntcur~ ré1·olutionnsi res n'ont CCJ'lcs 

pns nllendu ces directives pour èlre à l'avant­
garde du progrè~ JH:clagogiquc. Pui sse ccl 
essni les orienter vers une action idéologique­
ment pn!paréc, action qnc nous tâcheron~ 
de mener avec le plus cf'nmpleur possible, 
sur le plan intcrnalionnl. 

C. fiiEII\ET. 

Saiul-f>aul (,t IJ•CS-.IIaritimcs). 



L'ÉCOLE à TRAVERS L'E MONDE 

L'emploi des tests en Amérique 
( Bulletin de ln Soci~lt\ Oinct, n •• :t35-2:11i d e .Janvie r 192!)) 

Le D• Simon, qui rmlre d'utl VOJ'fl(l l! en 
Amrriqut, pnde longuement clcm.ç le drruicr 
hu/lelin de la Société llinet cie l'emploi inlelt.~if 
des lests outre :\liant ique : 

"One retenir de Ncw-Yot•k, de New-lin ven. 
·de Bos ton ? Plusieurs c host's. 

La premiè re impression es t de surprise 
d evant l'immensitn du recours aux tes ts . .l'é­
tais pré venu ce'pendant. !\lais en dc;pit de ce 
que je savais Mjà, qua nd o n sc trouve en 
prl-sc ncc des armoires qui rC'nfe rmC'nt les 
tests. quand on voit les piles de papier CJII' il s. 
,·epréscnlent . les cham bres o •'• ils s'enlnssc·nt, 
leur mullipli cil é, 'on res te d 'ni>OJ·d confonrln . 

On ne l'est gui:re m oins par le nombre drs 
bureaux où l't>n est introduit su ccessivrnH•nt. 
C;n', lit- bns, l'cxnnw n d ' un cnfnnt, nn lit•u 
d'Nre comme nous le faiso ns. tt!U\'t't' intlhi­
duell ~ . c·s l s ub<li,•isr. presCJuc i• l'infini , C'l ln 
d ivision du travnil e lle lra \'ail par le prol"•'•dc! 
d e la chaine sont de ri.•g le dans cc d o m ni n c 
nu tant que d ans l'industrie : ou t re ln sn lie 
d 'a llen tc sou,·C'nt ~gréa ble, bureau pour l'exa­
men ph ysique d e l'enfant . quand il n'y a pas 
une chambre pour l'examen du sang c t une 
pour le mé tabolisme basal.. ., burea u pou r· 
l'interrogatoire des p arC'nls, bureau psychià­
trique. qui correspo nd à cc que nous appe­
lon s ici l'cxnm en m 1;dicnl clinique. bureau 
pour l'examen psycho logique. c'es t-à- dire 
pou r l'exécution des tes ts d ï nlc lligcnce :;•:né­
ra te. d'nptitude o u de pcrformnncc .... hut·cau 
pour l 'examen pédagogique ... L'cnfnnt pnsse 
d e l'u n à l'au tre ct toul revient à l'autorité 
qui prononce. l:n d ossier n 'a pas moius d e 
10 pages . e t l'on en cite qni ont d eu x pouccs 
d 'épuisscur . D'un bou t à l'autre d u pays , ;t 
scnlcmenl avec quelques lrgi! t'es val'iantcs ~c 
tl•\tail , il l'Ins ti tut pour l'c: tncte de I'Enfancr 'i• 
Chicngo. dirig~ par le 0 ' Adler. il l'lns lilu l de 
Lowrcy on it ce lui du Professeu r llea ly, c'es t 
à peu d e chose pri.•s ln mème c hose. (; n m o nde 
d 'exnminatcurs. d e s lt'·nog raphccs .. . Dcs hu­
l't'Aux, ries dossiers, \'Oilil le coup de mnssuc 
ct nnl on resle d ':tborcl é tou rd i. 

Or, cela explique bien ries c h osrs. Et t'li 
fll'l'tnier li•·u cc fni l qnc ln mesn 1·c d u ni,·eau 
st• r:tmi·nt• .·, pen pri·s it d C's n o tati o ns \'11 +cl 
t' tl - , it un •·hill're hrnlnl. Pour nous il"i. ln 
prise de nht•nu est d emeurée u ne occasion 
d e \ oi r l 'enfant c l d e relever toutes les nunn­
ccs de son altit ude .. \.ux Etals-Unis e lle rcs­
scrnhlc à cr ·qu'est la prise de tcmpc: rAtu rc 
po ur un tn a laclc. Nul besoin t\vidcmrncnt que 
Je m éclc•cin ln prcnnc lu i-mt·mc. 

Cela aussi explique le su ccc'•s des tes ts. c:·l's l 
comme ins tru m cnls qu'ils sont aim~~. El si 
c:ela m'inqui i•lt• quclqnrfois nn pc•u , c•· la m e 
n\jonil c n 111~ n1e lt'mps. JI a fallu vraiment 
qnc nol re t•t'hl'lle m t• lriqne cl la nu:i hod c 
q u'elle repn;s,n lc fu ssent hien objrclivrs po: tr 
n:siste r ,·, 11n pnrril ma n ic tn r nt. El j'n i r.~­
curilli d 'a illeurs de curieux échos de la ~ur­
prise américnin e qu'avec si peu de faits nous 

ayons n\:tlisé quelque chose d'aussi g ra nd . 
ca r r:t rcm r nl e nfant d e ~o ans :t produit si 
g rande fnmi llc. 

Que le tc nnc lests recouvre des choses aussi 
d ilfi-r eni C's surprend un peu , si l'on a l'habi­
tude de ne d ésigner pa r là que certaines ques­
t ions déOnics . En fai t l'extension est pourtant 
lrgi lime. cn r c'est une m r me méthode q ui 
d o nne leur vnlcnr à ces diverses ép reu ves. 
C'est leur cons tructi on selon d es principes 
communs: identité des questions p our lous 
les cnndid:t ls, questions d o nt les rl-ponsC's n e 
pc n"cnt d o nner lieu qu';'t un m in imum d ïn­
terpn: tnli o n , c nqu Ncs nsscz c:lcnducs p ou r 
lill re r les clrg rés d e s:t\'Oi r les plus dilféren ts 1 
Qu'il s'rtgbsr. d es enfnnls clcs t•coles, ou d e 
cla~sc r II'S -;."•o .nno andianls qui sc prrsscnl 
nux tllti \'c rs it c'·s 111nrricaines. le t ype cl'on­
tiH'Il rl on t nous ' 'l!nnns d e rappr.lcr les règles 
s 'es t a\'ér•; co tnmorlc: commode a ussi pour 
la tnise rn pince snr le m~rché rlu lr~vni l cll's 
sujets si dh·ers llonl sc compose la foule 
américaine. 

E l si l'on est frappé d e rencontrer p Artou t 
dc>s tests, c l de tc~ voi r, de Chicago à :"icw­
York. ct p robablement de San-Francisco à 
New-York, m aniés de fnçon t rès analogue. on 
s'n pc rçoi t vile aussi qu'on le d o it à leurs ap­
plica t ions. 

Les lnls reprrsenlenl wr dr.ç aspects 1lc cel 
effort d'orannisntion auquel la préoccupatior1 
conslnnle rie l'efflcncilé et du rendement cori­
train/ l e.~ Etals-Unis. Et cc mouvement cm-
porte tout. 0' SoroK. . . 

.llnis il c:11 e.~l du lests comme cie Ioule. rlécort­
vrrlr. scientifique. Ils pwvcnl èl re I'III[>IO.)'h à 
lrt li11érntio11 des inrlividrcs ou. au co11lrnire. ri 
1111 pltu !l''flllcl nsserfJi,çspmcnl. .•.:nu.~ lisons clall.~ 
tc lit•rr q11e .\mlrd Philip. Jlroj'rss1!UI' ,j ln Fn­
cullti dr droit dr. 1.,1'011, fl écrit apri•s une emzur/e 
en ,tmùiquc : Le p rnbli.• mc ou nier aux Etats­
Un is (.\. lea n , éd .. I!Jl!l) . 

" Un e enqm' lr n é l1\ raite sur les rl' lntions 
e"is tnnl rn t rc le lltécoutculctnC'nl dcs ou ­
nicrs <'1 leur iutc ll igcnce. Le m écontcntr ­
tncnt ,: ln il l tt t•s nr.! p~r le /ffl'lfnt•rr (s lnhil il é , 
ulnnvi' IIH'ttl d'cnt r·éc ct dl' sorti•: dans les cn ­
lrt' J11'iscs•. lï nl e lligcncc par le succb d t•s ou­
nicrs lors de leur passage à l'éco le publique ... 
Ln m oyenne pour !oule l' usine donnait 1111 

/III'IIOver de 3o o/ o pour les ilubéciles, d e 5o 
n/ u pour les rn•:niocres. d e ï5 o/ o pour les 
int e ll ig-ent s. L'homme le plus stu p ide est 
d onc l'ouvrie r le plus s lahle c t le plus salis ­
fait de son so rt : c'es t d o n c l'ou vrier le plus 
d <'•s irah lc pou r l'usin(\, c l plu.~ieurs élnûli.ue­
m~nl.~ rom111rw:t:11l ti ,{lcirr ('a.<sl'r nu:t; IJUtJrier.~ 
dr.< lt•sls d'intrllirt,:rtc~ ofin d'c3;r.lt.tre les i t~lclli-
!Jt'IJis ... "· (Pa:,re u:t). C. F. 

\.n·~ . - / .. ~ . .;. comttt 'ari•·~ '1"; ,/,:.";,.,~rnien t lire d il'n­
tlui,·.· d,.s tlf)t'WIIC:Ills ollr.waml.~. ilttlieus. ~spnannl.t, ~·lil l 
pl'iis Ife se .fuit·,· con111u'tr~ ù C. I'KEI~ET, à St-l'attl 
(A lpcs-.1/al'ilimcs). 



NOTES DE P liDACOCIE !'IOUI' E LLF. Rlli'OLUTIOSI\AIRE 

Les Coopérat:ives Scolaires 

.le snppo~<' que dr. no m brC'n x c:1 1 n:tr:td~s 
sont su llis:lmmenl ùc:sori r. nl c:s. Il s o nt ln ici 
1ni•mc, il ùi l'crsrs r<' prises. ùes :1 rl ic l!'s rxc:cn­
lan l snns pi lié des •o rgn ni s mes de menùici téu: 
cl po url:1nt, il s l'Oient. dnns la ,·ic p1':1tiqnc, 
de bons militants crée r ùnns leu r classe des 
coopératives sco laires llo rissanlcs. Ils sc de­
mandent. pcrple.xes, que lle conduite te nir. 

Il est .absolumcnt n écessaire de s 'expliquer 
à fond, cl de p rendre, vis à vi s de cc m ouve­

. ment qui va s'a mplillant, une position nc llc . 

• • • 
Avant d 'examiner plus particulièrement le 

m o uve ment des Coopé ra ti ves scolaires en 
F rance , nous dc,·ons essaye r de voi r s i de tels 
organismes onl un fondem ent pédagogique 
certain, o u s'ils ne rt-po ndenl qu'à des néces­
sités socia les cl po litiques momentanées : 
b ref, si, m nlg ré les déviations possibles, nous 
devo ns les considé re r comme u n p rogrès pé­
d agogique dont profitera tù l o u lard le p ro­
létariat. 
. L'Ecole, telle qu'elle est comprise da ns 
l'immense m aj o rité de nos classes, n 'est . 
selon le mol de René Jado l ( 1 ) . qu 'un u mi­
crocosme ca pilnli s tc " · rc:\gi mc de concur­
rence, du laisser fa ire cl du c hacun pour ~o i, 
de l'a r r ivisme. u Tyrannique cl conscrva t~v r 
disait Berns tein, cc sys tèm e enco1·c en us:1~r. 
presque partout est responsa ble dnns une 
la rge m esure de l'apa thie des gens instruits 
po ur les affaires publiques, de leu r to lérnncc 
en présence des m éfa its accomplis auto11r 
d 'eux, cl de l'esprit m a uvais q ui a n ime tan t 
de ci toyens. Il est respo nsable d u n:gi mc de 
favo riti sm e po litiq ue qui règne, el , pour u ne 
gra nde part , de l'égoïsm e q u i domine les 
a ffai res • Et s i nous devo ns essayer à l'école 
une actio n rénovat r ice , il est certain q ue uous 
devons d 'abo rd nous attaquer il celle tnre 
essentiellement capitaliste, cl jeter. clès le p lus 
jeune tige, les frètes assises de la coopc: rnlion 
·de l'aven ir . 

(•) n. Jadol : l'Ecole contre lo. société (l'Eglau­
l(nc, Oruxcllcs). 

.\on p:1s que nous CI'O)ions i1 ln possihili lc: 
d e l r,1n SI'OI'IliCI' 1'1;Co lc• l'11pilnlislc P.ll 11 IIIÏ<:ro­
CO~ Il le soci:t lislt•" cl CJ.III! non~ a l lriiJuicHI~ il 
ces raor111cs u nr v;lil' n r lolnlc cie n'•gc''lll··ra ­
lion. 111nis no us .wons di t pour1p1oi nons 
Ùe\·ons être - r. l Ùl' lllll l CWUI' - n l'nl'illll ­
gardc de l:t p l-d agogie nouvelle po pulaire, 
n ons rencontrant ici a vec les nombreux 
péùagogncs idéa lis tes, bourgeois ou no n . 

Deux p rincipes do m inants de ln pédngogie 
nou1·clle lo uchent j ustement de lt·ès près à 
l'auto o rgan isatio n scolnirc . 

·1· Le u ma itre n a , certes, inventé une in fi ­
n ité de p rocédés po u r rem pli r la lèlc d r ses 
éli.·vcs. Mais il ne saurait obtenir un(' inslruc· 
lion c l une éducatio n véri lnblcs sans le con­
senlcmcnl ac tif, sans la pa rticipa tio n vil'onlc 
des éd uqués eux-mêmes. D'où la nécessité 
d 'une intime collaboration ent re mailrcs cl 
élhcs, collabo ration d(·barrasséc au nu1x imum 
de ln not ion paral)S<tnlc de SUJ>l:ricurs c t 
infér ieu rs. 

2• Si l'aven i r a ppnrl irn l nu socialisme, la 
voie pérlngogique csl n i!c<•ssai rem en t vers 11 ne 
sociali sa tion to ujours plus :;rancie de l'école : 
soc iali sn lion a u sein mC:mc de l'org<an is1nc 
scolaire, cl adnpla ti o n cie l'l1co lc aux li ns so­
cinlcs noul'cll es. 

Celte lransl'onn:llion est dl:j i1 heu reuse­
m ent co mmencée : Fin i le lem ps Oll lcs 
élèl'es l:'ntporl<aie nl da ns leur sne lous les ins­
t ruments de tmvni l. y comp ris même lclll· 
l:'nc rier. Des techniques nou 1•ellcs, le mntc: ­
ricl n ou ,·ca u q u'elles n(-ccssilcnt, ne sonl 
jama is propriété personnelle des <:lèves. Ils 
sont e ncore t ro p souvent h~ las : il l'exclusive 
d isposi tion du mai t re: mais celui-ci ('Sl. de 
plus en plus, poussé il la collabora tion, à la 
coopération . 

) lnlériel collectif, le ciné ma. les !11ms, 
:tc hetés ou p ris sur place, le compendium 
sei en l i fl q uc, les the rmomèl res. ba romèt1·es, 
e tc ... lous ou t i l~ indispensnblcs il l'école nou­
ve lle. Matér iel collectif les vues d'enseigne­
me nt vi vant, les jeux de construction, le 
Camescas sc que nous allon s r essusciter. Ma-

l~ •1cl essenlÎC' IIem cn l C0111 munnuloi rr. pour 
un but cxclus i vcmcnl com m un:1ulai re, l 'im­
primuic tl /'h·o/e. ~lal(~ ri.c l com mu nau l:t i re. 
le~ livres d 'étude q u i t.lnns !11 hibl iollu'·q ne 
scol:tirc de demain , au ront rC111 p lacé dC:tl nil i­
vc mcnt lo us les ma n uels. 

i\'ous ne voulo ns pns cmpit\lcr Sni' l'c!lu clc 
q t1i suivra cl ('ssnye1· de rclpo nclrc nujou rd'll u i 
à celle ques tio n b rù lnnle : q u i ncl1i· lel·n cc 
matériel ~ J'ai vo nlu seu lement m ont re r que 
l'école populaire actuelle, qu 'elle ai t ou non 
coopéré h l'acha t d 'u ne partie de son mn lé­
r icl, ne peul plus sc pnsscr d ' une a uloorga­
nisaüon. d'une communauté qu i ad min istre, 
e ntreti enne cl a111 éliorc les instrumen ts de 
trava il, qui sc sente responsable de sa propre 
acti vi té. Ccl essai de socia ltsalion de l'école, 
m ê me en régime capitalis te, se ra ccrtninc­
m c nl no t re m eilleu re conquête pédagogique. 

C. FnEI :>ET . 
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LE CONTACT CULT UREL EHRE L'ÉCOLE URBA!rlE ET LE ViLL:\GB DANS L'UNIO:i SOViF.TlOUE 

L: nc drs phases les plus importantes d e la 
vic sociale nclucllr dans lrs pays so\' il- tiqncs . 
c'est. sans conlrrdi l, crll c rlc ln pro pnga ndr , 
d r. l'or:::~nisnlion cl de ln rén li sntion de la 
r,:uolu/ion crrllurrllc. 

En \'érité- cl cc n 'rs l un sccrrt pout· per­
·son nc -no tre pnys. malgré 1 :~ po ussée fo r­
midnblc do nné par la révo ln lion d 'octob re. 
sc tro u,·c en core dans une siluntio n très in ­
r,: ricu rc, si l'on considi·rr la p•'•n•\trntion cnl ­
lurcllc dans les mnsscs populairrs. 

C'est pourquoi le parli communi ste cl r.n 
g(•nl-ral tous les milit a nt s qui lu t ten t sur le 
tr r rain socin! se sont donné pour t;irhc d'élc­
vrr le ni,·cnn cnlturr l d es mnsscs - car c'es t 
srutcm cnl sur une fnrlc culture que pcuvcnl 
s·,:oilicr les bnSC$ Jn communis 1nr. 

l'o ur t:~ r(•al i ~:~ fion dt• crttr· t;il·tu•. t•sscn lir·llr 

une flhTc d l! lra \'a il s'csl cmrarl-c dc toutes 
les :~cti"it,:s. d ans Inules les brnnchcs Je l'or­
gnnismr socia l so,·iéliqnc. 

C'est de ln moclcslc pa rt icipn t ion de mon 
c.\cok clans ccllc t:ichc culture lle cl sociale que 
j e \'CliX parlc t· b r iè\'c1n r nl. 

An commc ncrmcnl d e 1'.1nn•:c scolnirC'. it 
plus icurs dl'S 1nilit nnls de l'cnsci;.:nr nH•nl qui 
cxcrcent it r ,:cnlc dn lrnvail n" !, \ \ or.n rscns k­
L'krainc). il "in t lïMc d r fa i rr participr r r.\colc 
il ce t immr nsc trn\'nil d e révolutio n cu llu rr llc. 

Si tùt dit. si t•', t f:ril. 
.\u cours de ré unio ns d 'a bo rd inli mr~ . nous 

primrs ln dt;cis ion d e r(·nliscr un cont.1ct cul­
t nrr l i\\'('C les (·co tes r·u rnl<'s ri dr IC'nr donnrr 
no t t·c nppui sous to nt rs formes. r n un nrnt 
d r lPs .. p.rtronrr1· r·, rl nns !r11r Li che Cll lln­
rrll•·· 

Nous cntr:i mr.s r.n liaison nvcc deux éco les 
rurnlcs , to utes d eux écoles de ï ans comme 
la n•'olrc, si tuées à des dis tances respect ives 
d e •ii c l de 25 km. d e notre ville . Comme ces 
éco lcs n 'a vaie nt p11s d e bibl io lh i•qne. no us 
c n voy:'r mcs il chacune une " bibliotl ri·qnc cir­
cul:~ntc "composl-c de r2o li Hcs. Cc fu t lo'r 
u n prem ier pas qui ne rnnv:~ it nous sa lisfn irc. 
.\ous primes donc la réso lutio n d e fni re plus 
intime connaissance avec les inst ituteurs r\­
rnllx c t de mcllrc en conl:~ rl nos ,:ti·,·es "''e'; 
les leur:~. 

Le/! novembre d erni e r . lcndcmain du o n ­
ziè me nn ni vcrsnirc de ln ré ,·olulion d 'octobre. 
ft ins tillllcurs d e notre ,:cole,., rcpr~scnt:~nts 
d e notre Conseil de l':~rcn ts, le <liri ~r,nnl de 
notre g roure de pionnie rs c l ïO ,:lè•\'cs des 
cinquième . sixirmc·cl srpli•'! me g ro11pes (an­
n ées d e scolari té) c ntrrrrircnt u ne cc expédi­
tion c ul lu relie ''· 

1\.u m atin , nous primes pl11cc dnns des voi­
lures qu 'on no us nv11il cnm,~·,:cs d es d eux 
vi llages que n ous cc p01 lrounnns "· C:'étn il o n 
ne r cu l plus :;ni. \'o us dire l'éton ne ment d es 
ci t:~din s . qui s',1rrèl01icnt pour rcgn rdcr ccl 
é trange (·quiq,gc d'ins lilutcurs . d'enfants , 
clrnpeaux cll-ploy•:s. Le snlci l lui - m.~mc scm ­
bl:~ il vouloir Mre du ,·o,~age: les nuages :;ris 
qui couvraient le ciel di sp:~rurcnl bientôt cl le 
soleil se montra. 

Nos voilures roulent sa ns arrèl. c t voilà 
que d éjà n o us apercevon s u notre n premier 
village, Arnautovkn . A l'entrée du vill age. les 
pio nniers c l les écoliers, qui sonl venus a vec 
lcurR instituteurs à notre rencontre, nous 
ac..:ueillcnl. Je nr. s uis pas un sentimental c l 
pourt..1nl j e doi s nvnucr que j':~i ressenti tl la 
~orge une étrnnge imprrssion c l q ue je n'ni 
pu re fouler quelques lnrmcs d e v rnie joie. Et 
j 'a i remarqu e la mèm c émotion c hcl tou s mes 
camarades. 

Ec hange d e sa lu tations. Dans u n e impro­
visatio n touc hante, un de nos pio nniers ré­
pond au sa lut des p e tit s paysans. Puis nous 
march o ns lous ensemble avec nos drapeaux 
cl un grand portrait de Lé nine da ns les rues 
du villnge r l nous nous rendons à l'école o i1 
les pnysnns nous attcnclrnl en fo ule : h o m ­
m es c l fcmmcs, jeunes c t vieu x, enfants c t 
ndu ltcs .. . 

C'est m aintcn.1 nl 1.1 p:~ rtir n lliciPIIc d e no­
tre cc m cctin:: de cn 11 lad cnl turcl " · De notre 
côté. tour ir tour, la di rec tri ce de no tre •'·en!(', 
le rr préscntnnl <111 Cnmi té d cs l'nrcn t ~. le 
jcunc commnnistc dirigc:~n t des pionnicrs c l 
110 de nos écolie rs d i~e nt qurlqnrs p:trolr.s de 
sn lut:~ lion . Du c!'lt,: paysan, 1:~ dirrctricc d e 
l'école rurnlc. le présillcn t du soviet villngenis. 
le scc ré tni re de ln ccli u lc cnrnm uni s lr pnysn nnc 
ct un écol i~ r réponrlcnl en no us souhaitnnt 
ln bienvenue. 

Il s'agit surtout d e ln s'::nific:~tion d e ln 
révolutio n culturrlle rn :n:n éral c t d n contnc t 
en tre nos de ux ,:cotes r n ·pnrliculicr. Com m e 
gnge de notre linison, nous f:~ isons d on :111 

vi llage d 'un grand portrait de Lé n in e p rin t 
par l'un d~ nos t'• li.·,·rs . Aprè·s la pnrtic om ­
cicllc, n otre club sport i f préscnlr quclqucs 
uns de ses tl rn t méras ". Les cxcc rciccs sont 
accompng n :~ par notre n rc lrcs lre. l'nis nntn• 

chœur exr,:culc un grn nd nombre de chants 
révolutio nnnircs c t ropul:~i rcs. Le public es t 
e nti è re m ent snt is fnil. Ens uite , nos tl prot(·,és, 
notts r(·galr nt de c:~cnos c t d e bo ns pl:~ts.

0 

A quntrc he ures, nous po urs uivons notre 
vop;.:c .111 villag-e sniv:~nt: qur.IC[UCs élèves cl 
plusic11rs inslitu:rurs d ' .\ ma nto vkn sc sont 
joints à no us . Une lr cn t·c .1p rés , nou s sommrs 
ù lk lousso ,·kn, le second vi llage que nous 
p atronno ns . !\encontre (·mouv:ltllc e l gra n­
d iose. Non seu lemen t l'école, mais tou l le 
vill.1gc, l rnvaillcurs org-nn ist:s 0 11 non, e~llit. 
L'orchestre d e llclousso,·kn me pi<Jit p:~rlicu­
liè ,·cmcnt : il com prend qu~trc muscicns: un 
violon, une clarincllc, une trompette d'hnt·­
monic e l un tnmbour. La clarincllislc une 
ts i g:~nc, joue merveilleusement. 

.\ou,·cllcs sa lu t<Jtio n s it l'cn trl-c du villngc, 
d ans un champ lont rouge d e drnpenux, nu 
muliru duquel un tracteu r lr.1lctnnt donne 
plus d e solrnn ité il notre rr ncon t rc. l)c m•'mc 
qu'ir o\rn:~ut o' kn, no us n o us rrndons il l'école 
de n,:lousso' kn. Et c'est un merli n )) d:~ns 1.1 
rue, mais qu i du re t rop peu , cnr il f:~i l dt:j;'r 
nuit. 

.\ous e nt rons dans l'r:colc o r'• on t li eu quel­
ques minutes d e répit, deux réunions sim ul­
tanées: r• un conseil pédagogique commun 
aux tro is éco les c l auxquels prrticipcnt tous 
les militants du village ; 2• une sé11ncc com ­
mune des trois groupes scolai res de pio n ­
niers. 

Au conseil p éd agogique, la question la p lus 
actuelle es t celle de la liquidation dr. l'nnal­
phabt\li sm c au vill:~ge. Après d e vifs d t:ba ts, 
on d écide d'organiser (outre les cours nalio­
n a u x existants d éj il) une salle de lecture ot't 
se fera tout le travail culturel, y compri ~ 
celui d e la liquidation de l'ana lph11bélisme. 
C'est notre coopérati ve scola ire qui prend su r 
e lle la chnrgc m atérie lle d'organisation, les 
instituteurs de n o tre école assureron t l'ensei­
gnement. 

Dans la réunion des pionniers . les rapports 
sui vants sont l-tudiés : 1. La signifl ca tion de 
la ré volution cultu relle: 2. Les m éthodes 
pour réaliser la ré ,·o lulion culturelle chez tc~ 
j eunes gens ; La coopérati o n en géné ra l, la 
coopérath·e scola ire en particu lie r : La cor­
rcapond an cc internnlionnlc des c nfnnts. 
n~union b i('n organisée. \'iva nte c t in téres­
sant. La résolution d 'adresser des saluta ti ons 
aux rionniers des a utres pays est vo lée par 
acclamations. 

Ain si sc termina le lra\'ail o n\cicl de con­
t:~cl c ulturel. Comme il é tait d éjà tard ct que 
nous é ti on s fatiglll:s , il fut d écid é d e p re ndre 
quelque repos. p uis d 'o rganiser u n s pectacle 
po ur les paysans. Mais auss itôt les cnf11 nt s du 
village" ra fl i· rcn l " nos écol iers, les cmmc­
nt'.rcnt c hez eux d, bien que dans la r•:gion 
ln dcrnii•re récolte ait éli; tn'.s mauvaise. les 
pnysa ns réga lè:rcnl n os C'nfan ts de te lle faço n 
que ceux-ci en conserveront toujours le sou ­
venir. 



Quant it nous. in stituteu r~ c t p.1rcn ls, nous 
r,·,mcs aussi illl·ités par les ins titute urs du 
1·illnge. Atlfi•s le th!• cl Ir rP.p.1 s, ù !l heures, 
nous nou s rcnclimcs nu" tl ,'·:ilrc " du "i ll n:,tP. 
(s i l'on pr ulnppPI••r :~ in s i Ir. h:1:-~gn r .1 m.~nngé 

l!Our les repn;srntalions). i'iolrc cluh drama­
LÎQII C y pn\scnla deux pii·ccs n '•m lutionnnirrs, 
n olrr r tulJ ti c chouleurs exécuta quelques 
c•curs · c l l'orc hestre, sn ns cesse applaudi. 
j oua de nombreux m orccnu x. Un colli·::uc de 
no tre éco le d•;clama ct no tre club sportif pn:­
scola quelques " li ::urcs "· Le hnngnr é tait 
P,tcin " à c rnqucr "· mai s l'n llcntion du 
public ne cessa d ï·trc fortement lrndur. I.e 
spi'Clnclc du rn jusqu'il cieux heures rlu m n tin. 
l'uis " protcctcu rs " r i " prol,:grs •• sc d is­
pc rsi•rent par gmu prs pour passer ln nuit. Le 
lrndcmnin, cc rut le retour il la l' ille. 

Il es t certes bien d iffici le d'exp rimer :1\'CC 
des 111ots les impressions de toute cette jour­
nl-r: mai s j e pui s dire une cl1osc: c'rst que 
ccl Ùl'l-nemcnl reslcrn ~our toujou rs dans ln 
m•!moirc de ceux qui ) on t pri s pnrt ct que 
sn s ignil1cntion soc inle rst importnntc, quand 
o n snill'nut ngonbmc qui rxistc entre ln l'i l Ir 
c l la rnmpng nr . Ici, nous n'en nmns rirn l'Il . 

:'\nus nvons seulrment senti lï10spitnlitl; de 
pn~·sn n s co111prr.nn nl bien qu'un lie n d 'a­
m iti é e ntre ln 1i llc cl ln campagne r s t ln bnsc 
de solidnrit,: rll'rcti "r. Et nous a1·ons tous 

l'r ssrnli cc sentiment de communnu l•'• hu­
lllninr. birn 4ur ln plupart drs h •'• lrs de ln 
l' ille fu ssent j u ifs. On ù il que les pnysnns 
sont nntis•'•mill•s. ~l ais pas une phr;~ sr. pas 
un ges te n 'n d•:crJ.: un lrl scnlimrnl. 1\i t• n 
que des hommrs. Hi••n que des tra \'nillrurs. 
C'est 1:\ un fni t imporl:ml c t r m inrnt signif1-
cn lif. Jlnr le cou tact c ullnrcl. nous vainc rons 
les supers litions cl les reliquats de ci ~:Jul· i­
nis•nc 1111 vi lln~c. 

,\ujourrl'hui , ln salir. de lrclu rc (que nous 
nw>n s dott1c di•s nol re re tour de toul le rnal u­
licl nrccs~nire) fonctionne parfailemcnl, fré­
qucn ll'·e nssi1li't ment pn r /1o paysa ns i llettn\s 
ct pnr de nombreux nutrcs villngrois qui y 
l'icn nrnt lire les jou rnaux cl lrs livres que 
nous leur procurons. 

Cc ne sont (;'• que nos premirrs pas, no~ 
prr micrs r~snis sur ln vo ie du conlncl cullu ­
rcl g•:n,:rnl ct perm anen t entre la ville c l le 
1·illngc. 

l·:ugi·nc ~(, lo. H .\LSio.l. 
S ente u• "· Vo:ucsrnhi (l'kraiur). 

('l'raJuit dn I' E,pnra u ln. Scrl'icc pt!tla~o;.:ii]II C 
E•p~rauli>l<'). 
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Pr~nant prétcde d'un çompte-rendu du num~ro 
~pPcial de la revue Pour i'Ere nout•elu, con•acré à 
l'éducation nouvelle en france- tl auquel nous 
avnns collaboré - :\1. r··erre Besseiges p~rt en 
jl1.lerrc dans la Col/aboroti~n p ,•dn(I09Î'JUe t~· •) con · 
tre lu techniques nouve lles, récemment expéri· 
ment~es par les éducateu~s. 

n Voye:· UOIIJ , dit-il, de t'tu% irutituteura dont l'un 
a le diair - ou la vanité - •'e pos.~er pour u mfldft'nt » 
'' fait !/rand l>ruil autour tl~ res •J!IIÙ d'imJ,rim~rie tl 
l 'icnle. d'orr~nuisation du Ire •ail pnr (lroupo, d'<'talnn· 
nn9t de leJI.3 nnuvenux, etc., ttc., el dont l'a~tre, com­
pWemenl ignorant de Ioule, en nouuPaulb, u horne 
tl hien aimer ,<tl petits ilh·u tl à faire 10 clcu1e ot·~c 
dét•ouemenl, j e prif~re le sr:ond po,_c que je suù $Ùr 
qu'il e:rerceru une emprNnl.• profonde et salutaire 'ur 
l 't.Jprit et le cœur des enfnn!& ». 

Voilà donc h « fol pédJgo~ttue » opposée à la 
technique et • la science p~datro~riqnes par un 
directeu r d'école normale, qui de son prnpro a••cu, 
est impulnant i donner~ ~es élèvea l'enthon•ia•me 
lndi~pensable et qui voit qnelqnes-nn~ d'•mtre 
eux n quitter l 'école avec le dcuP.In de s'Installer 
commodément daaa leur future fonction ». 

• • • 
Par quel artifice d 'n bor·l \1 . Oe .. cl~e oppo•e·t· il 

aux instituteur< a~·ant la < l'oi" ~eut rrui , voulant 
passer pour moderne•. · '!oien t rltl r~alir..er dans 
leurs classes une mel!l~nro éducation .1 

• Il faudrait tout ig-norér d~s conJitioos de tran.il 
des Instituteurs d'avant- !fa rie pour acco~er quel­
que cr•;<lit à ces accusetlons de va nité et d réclame 
personnelle dont il.se rendraient coupabl . lgno­
r ll• ot d .;dallln és, onlcleusement el officiellement, 
ils verraie ol t au co ntraire le ~ilence ma~qucr aoi­
gneu•ement leurs tranut si les ré~nltats obtenus 
ne s' imposaient d'eux-mém~s à l'attention des 
éduc3teur•. 

S'ih ront d es e•~ai• d'imprimerie & l'êcoll', ils 
en •npporlent souven t helas ! une partie des frais, 
et il~ n'ont pa~ m~mll la naïveté d 'es p.:rer qn'une 
promotion an choit vienne un jour leA récompen­
~Pr d~s lon~ efforts •acriflê~ à la m l•e au point 
d'noe ter.hnique qu'ils estiment utile ~ l'école. 
S' ih tentent le travai l par groupes, c'est parce 
qu'ils en altendent, pour eu~ u n pluA vif entbou­
tiume au travail et pour leuro élèvAI un plu• 
lfTan'd profit dnns la joie de l't>ffort libre. S'Ils par· 
hmt de tesla. c'ut qu'ils voudraient se libérer, et 
libérer leurs élhes d'examen~ qui n'auront blen­
t<l t plus pour leur défense que l'habitude et la 
routine. 

Nous pouvons le dire hautement : Sul pumi 
ce• édttclteun nA <a unit donner snn temps et son 
ar::ent pour des tâchu an ~~i in'irate~. s'll ·n'aim•it 
ses O:· lè vPs, s'Il ' no -.hercheit 3 les intérP.sollr, !'1\ 
n'a,·ait ponr son m~tler, qu'il voudrait libérateur, 
un t>nthomiasme inéllrnnlahle e t une Col qu 'on n'a 
pns lo droit do 80u•·esllmer. 

O'nill••nf". )1 . RP••,.igP1 ne '" cnntrcdil-i l pna 
lui-mème en recommandant à l' instituteur qui a 
la Coi d'cruployer u tous ces morens et Jl,'autrel 

~.·, ~ ;,re, poür rendre Îo. classe vivante-, amusante et 
gaie. « Or, anliqufiés ou nou,·eaulés, cet institu­
teur ne do it· il pu apprendre ces moyens, ces 
techniques de trHail ? ~t si les vieilles methodes 
ne le salisronl pas, n·e~t - il pu ùe son devoi r de se 
tourner •·ors les nou•·eautés. oa mi eut, de cher· 
cher lui·m~mo, au risqua d'ètro t raité de vaniteux 
par les écrivains pédagogiques ? . . . 

Non, vraiment, cet arllcle n'est pas sérieux, à 
m o ins qu'il soit simplement tend ancieu i, étant 
écrit dans le seul but de jeter le discrédit sur les 
techni!tues nouvelles dont ~1. Desseiges n'est pas 
l'auteur. 
. Oui, nous disons aussi : la vraie condition du 
progr~s pédagogique, c·~st ,1'amour do l'enfance 
et l'enthousiume P" ur uoo proCession libremen t 
choisie. Il est du de•·oir de nos chefs - et c'est le 
nôtre aussi- d'<helll~r cet en thomlasme chez les 

'jeunes maltres, de l'alimenter, de le fortifier par 
la recherche constante et l'activilé. 

:\lnntrons aux jeunes comment la recherche pé­
dagogique peut ~ lre une raison de vivre et de lra-

""illcr avec joie ; rai son; conna Ître i~! lcrh· 
niques, anciennes et nou•·elle~ qui, favorihnl tv. 
lib~ralion d e l'enhnt, r ende nt possi bles entra 
maitres et rlè•·es, des rapports OOU\'C&U:OC, Yraiment 
bas~s sur l'humanllé el l'aruonr : apprenons aux 
mailrcs à se lib~rer eu :oc · rnèmes en liLéranl l'~eole 
des entraves soriales qui l'anémient ; et ne man· 
quons pas de dévoiler les obstacles que, dans la 
société actuolle , rencontre sur sa route l'éducation 
prolétarienne, de cralnti' 'lue les d~ccptions accu­
mulées ne ra• senl retomber dans la routine les 
bonnes volontés parties vaillamment à la conqu~te 
de la vie. 

Voilà le véritable problème pédagog ique . 

• • • 
:\lais peut-~tre :\I. Desseigcs o-t·il voulu seule· 

ment, dans cette revue · péd•gogique à laquelle 
aucun inJtituteur n'est admi.• d collaborer, marquer sa 
mauva ise humeur de voir d es lnstitul~urs penser 
par eu'x mémes, et pounuino leurs recherches 
p~dagogiquos en dehors des ch emins . tracés par 
leurs chefs hiérarchlq ues. ' 

C. Fnti~ET. 



L'Ecole· à ·travers le ~onde 

En Allemagne 
Dans un numéro de la Volk11chule (l'Ecole 

primaire . Editeur, Jules Beltz à Langensalza) 
l\1. Jo bannes Kretscbmann, instituteur, à Hot­
beek, dit comment il a fait de son école à 
classe unique une école nou,·elle. Celle trans­
formation s'est faite peu à peu, sans causerie 
au1: parents, sans e~posé aux enfants sur le 
but à attein dre. ~I. X. a Introduit d'abord 
trois heures bPbdomadairt>s d'enseignement 
complexe. (Enseignement synthétique, uni, 
n?n divisé en disciplint>s, comprenant la réu­
mon de plusieurs branches d'enseignement 
dans 1~ but d'étudier un fait ou un groupe 
de phenomènes •de plusieurs r~lés. Rappelle 
les centres dïnttlrêt et la méthode Decroly. 
~1. K. laisse l'initiative à l'enfant. C'est l'en­
fa':'t qui .indique par un mot, une question,le 
sujet qu1 sera examiné. 

M. K. dit que l'expérience lui a prouvé que 
la curiosité naturelle dt> l'enfant est bien suf­
fisante pour lui faire acquérir sans contrainte 
toutes les connaissances et le savoir faire que 
donne l'école· traditionnelle avec ses emplois 
du temps et ses programmes uniformes. 

Peu à peu, l'écho de l'enseignl'ment com­
plexe, vivant. adapté parfaitement et toul oa­
turdlement aux besoins de la classe et du vil­
lage, examinant parfois des sujets qui lnté­
resst'nt aussi les partnts. pénètrt jusque dans 
les maisons du village, et l'école peut devenir 
le véritable.centre intellectuel de la localité. 

~1. K. condamne le " langage des livres de 
l~cture • et lui oppose le langage naturel. Le 
hvre de lecture devrait suivre l'rnst>ign·E'mt>nl 
t rès euctement. et alors il faudrait à chaque 
classe une imprimerie. . 

QuPiques suggestions ont suffi à pousser 
les élèves à observer plus altentivemenl leu r 
entourage, la nature. les phénom~nes atmos­
phériquPs, le ciel, la langue du pAys, les 
n.•œurs et aussi leur propre:' àme. ~1. K. pos­
sede des ce.1laines de pt>liles " confession\ "• 
CJ•lelques-unes. dans leur nudité, d'une bea~té 
incomparable. Une ~ommunication de l'enfant 
sur sa vie intérieure est toujours un cadeau,. 
tl il sait qu'avant tout. ces communications 
devront être sincères. Elle~ pourraient dtve­
nir des documents prtlcieux pour d"s études 
pMago~iques ou psychologiques. 

En Allema!l"ne une attaqne a ~lé dirigée 
contre les mélho..~des nouveltes d'éd ucation ; 
cm voudrait les rendre responsables des ré­
sultats très faible~ qu'ont donnés certains 
examens d'apprentis. Le o• Otto Kar~tadt ré­
futP, dans le numéro du 15 oclohre de la 
Volks~cbule, les arguments des adversaires, 
et fait remarquer que la mémoire des élèves 
de l'école primaire n'est pas seule défaillante. 
Des que~tions auxquelles tous les élèves de 
·l'école primaire doivent pouvoir répondre ont 
été posées à des adultes et ont donné les ré­
sultats suivants : anciens élèves de 3• d'un 
lyc~e 1 1 / 2 o.'o de! réponses justes en histoire, 
10 à 16 o,'o en R'éographie; ancitns bachPiiers 
et étudiants des facultPs o oto. 10 o:o. 5 oio, 
6o o,"o de répor;ses justes; in&lituteurs 2.j o, o, 

4o o; o, 5o o/o de réponses justes. 
Faudrait-il pour cela réduire à un ti~rs ou 

même à un cinquième les matières actuelles 
comme certains le demandent et faire ac­
quérir à l'élève seulement des ~otions sûres, 
sues et rPtenues pendant toute la vie? Ce se­
rait abaisser et appauvrir le peupiê. Même si 
!:~lève ou~lie, l'ell'ort n'a pas eté vain puisque 
! elève a develo~pé ~es !?rces. Et voici le point 
1mportaut : putsque 1 elève oublie, il ne faut 
p~s attacher ~a plus grande importance aux 
resultats, ma1s au travail de !"élève. fi raut lui 
donner de bonnes habitudes de travail, le 
rendre .capable .d~ retrouver ce qu'il a perdu, 
et aussi d acquenr st>ul de nouvelles connais­
sances, bref, n· faut introduire partout l'Ar­
beitsscbule ~l'école du tran;lj . Et à ceux qui 
~t.t~quent _l'ecole nouvelle Il cause du peu que 
1 eleve relient, le D• Karstadt fait remarquer 
que 1':\.rbeitsschule a été crUe · surtout parce 
q.u'on avait cons!~té qu'il ne rtstait pre!que 
nen de ce que 1 dève apprenait dans l'an­
cie~ne Lern.scbule (é.cole où l'on apprend _,, el 
qu 11 y ava1t une disproportion fGrmidable 
entre la peine employée et les résultats ob-
tenus. Communiqué par C. FREII'IET. 



VIE P!:DACOCIQUE 
LES LIV~ES QUE . LES .EMf~ltTS ~I~EMT LE PLUS 

Chez • The Welsh Outkook Press ,. 

. te Conseil National de Galles de l'Union de 
la Société des ~ations a publié les résultats 
d'une enquête menée par M)l. Jones and 
Owen, sur un sujet d'un très grand intérêt 
phychologique :. • Les livres que les enfants 
aiment le plus "· 

Le but des enquêteurs a été d'établir d'abord 
un schéma de lecture, un catalogue d'ouvra­
ges _présentan~ pour les enfants de tous pays 
un 1ntéret untversel et de chercher ensuite 
après délimitation de ce cercle d'lntéret l'at: 
trait qu'exercent les images sur 1'4m'e de 
l'enfant et l'influence de ces Images dana le 
choix de certains livres. 

Les enquêteurs étaient 2 directeurs d 'école 
les sujets des enfants de 2 écoles de 7 à ,5 
ans. Voici les remarques que les résultats de 
l'enquête ont permis de relever. 

,. En Introduisant des livres d'un Intérêt 
mondial il est préférable de choisir des ou­
vrages imprégnés d'un esprit qui Incite à l'ac­
tion et à l'nenture. \ 

• 2" Les garçons de 10 A '' ans aiment le!.,_ 
histoires courtes avec des illustrations. Dans 
ce genre de lectures des enfants arriérés de 
12 ans 1 / 2 lisent sans effort les mêmes textes 
que les enfants normaux de 10 ans. 

3• Les sol-disant classiques: Scott, Kingsley, 
Dickens ne jouissent que d'une faveur rela­
tive qui n'explique pas la vogue mondiale 
que leur font les éditeurs. 

4• La bibliothèque familiale montre une 
augmentation régulière de la littérature se 
rapportant aux films. 

5• Les enfants paraissent absolument indif­
férents au genre poétique : pas une antholo­
gie de poèmes n 'apparait sur la liste qui 
réunit la majorité des suffrages. 

6• Le nombre des ouvrages relatant les 
progrès scientifiques et les découvertes est 
trop restreint et trop peu varié. 

. Une seconde enquête a été menée auprès 
d enfants de 17 écoles de 7 A 11 ans à qui des 
questions plus précises ont été poaées. 

Première demande. - Indiquez vos préfé­
rences pour quatre espèces de livres. Voici 
les résultats : 

Garçon• Filles 
611 3g3-
37o 
6o3 

Livret eoncernanl lea hommet. , 
• • paya •• .• 
» • bêles ..•• 
» • choses .• . ~ag 

1101 •773 
Deuxième demande. - Quels livres avez­

't'Ous lus avec plaisir ~ 
Cette deuxième quelltlon est posée dana 

1; classes A dea enfants de u A 16 ans et 
~.on.t,te les réault.ta suivanta : 

Livres illustrés . . ; . 
Biographies . . . . . 
Descriptions de voyage' , 
Histoire• d'écoles . . . 
Histoires aventures . 
Claniques abrtgées . 
Clauiques originales . 
Conlea de fées . . . 
Genre aensalionnel . . 
Sujets variée. . . . 
Nouvelles . . . . . 

Garçons 
68 

366 

'7' 
5r 4 

363g 
977 
586 
ss, 
~ 33 

1007 

3~ 

Filles 
81i 
!!t! 
58 

56g 
487 
536 
, g 

674 
l') 

G!i 
8o5o 3u3 

En conclusion ces ditrt!rentes enquêtes ont 
permis de préciser que : 

,. L'intérêt pour les animaux décline apri•s 
r 1 ans. l'esprit de l'enfant se dirige par la 
suite vers les choses, les machines, les cons­
tructions, et tou1es manifestations où l'rsprit 
de l'homme découvre, invente, organise. 

::~• Ce dernier genre d'ouvrages ne semble 
pas encore mis au point : Ils manquent d'il­
lustrations documentaires, d'esquisses, dl's 
chémas pour montrer les parties mouvantes 
des élrcs métalliques vivants, Il fant aulant 
que possible éviter les termes techniques. 

3• Les fillettes en général goù tent peu la 
poésie. Elles s'intéressent da,·antege aux his­
toires. cette disposition d'esprit est d'ailleurs 
grnérale à l'enfance. 

4.• L'influence des maîtres et des livres 
exis tants est souvent décisive dnns le choix 
des élèves. 

Une partie de l'enquête portait sur l'atlrait 
qu'exercenllrs images sur l'âme de l'enfan t. 
On a remarqué : 

,. J.es garçons et les filles de tous âges ont 
une préférence pour les Images de la guerre, 

::~• L' intérêt que suscite la vue des animaux, 
de. tous les pays. 

3• L'attrait qu'exerce sur l'enfant les images 
ne machines , de bateaux, de toutes les gran­
des constructions modPrnes. 

Traduit par K. STOIIIol. 

Communiqué par C. FREI11ET. 



L'EXPOSITION PEDAGOGIQUE DE LIÈGE 

Le 3t décembre 1,29, le Ministre de l'lns­
truction publique ecrivait aux Inspecteurs 
d'Académie : 

« Le ,3 novembre dernier, j'al prié quelques-uns 
de vos collègues de préparer lu docu ments qui 
denool 6gurer à l'exposition internationale de 
Lièsfe ... 

Mait en dehors des ~cole• et des département& 
tpécialemeol doslgnés, beaucoup d'inllialives sont 
prises, beaucoup de travaux sont exécutês qu·ll 
conviendrait de faire connaltre afin da donner une 
r eprésentation aussi complète que possible de no­
tre enseignement primaire français . 

C'est pourquoi Je voua serait obligé de vouloir 
bien , après avoir pris connaissance du programme 
ci·jolot, demander à ceux de vos colhborateun 
(directeun d'E. N ... , Instituteurs et Institutrices) 
qui vooa pa rainent particulièrement quaiiOés pour 
traiter tel ou lei poi nt de ce programme, de pré­
parer les documents originaux qui mériteraloot 
d'ètre exposés ... 11. 

Or, nous sommes obligés de constater que 
l'rn!pecteur d 'Académie des A.lpes - ~faritimes, 
qui connalt cependant par nos publications 
qu'il reçoit l'Importance péda~togique de notre 
groupe de l'imprimuie à l'école, s'est bien 
gardé de nous communiquer cette circulaire. 
que nous aurions toujours hrnorfle sans l'o­
bligeance d' un collègue plus fnorisé. 

• • • 
tl ne peut s'Agir, en l'occurence, de simple 

oubli ou de négligence. 
M. l'Inspecteur d' AcadPmie jull'e· t-il donc 

que nos documents ne son t pas suffisamment 
originaux ...... ou quïls le sont trop au con­
traire 1 -et estime- t- il vraiement négligt'a­
b!e une expérience qui porte à ce jour sur 
plus de dtux cenis écoles et const1tne un des 
essais les plus mél hodiques et lrs plus fruc­
tueux pou r faire pr nélrt' r h l"écnlc pnbliqne 
lPs prali!]nes de l'école nouvellE'. active. rt 
cr;la triee. Ou bien prnsP-t · ll qu'il ne p\ ut 
pas y avoir honnête rechl'rche pédago~riqo.,e 
sans loyalisme politique vi~-à-vis du r~gime 
qu'il sert ? 
~oua tenons A protester co11tre cette mesure 

ai évldf'mment partlnlf'. A protesl!'r. sans 
nous en Ptonnf'r ceptndant :· car ce n·p~t pa~ 
la prem!/>re roi~ que l' \dminislration, jlllou~e 
de !On antnrilé. aacri.fle l'int~r~t de la péd~go­
gie populaire à ses rancunes politiques et 
sociales. 

Nous affirmons sans cesse que. quelle que 
soit l'injustice du ré~ime, nous sommes tout 
dévoué~ à l'école de nol re classe et à la péda­
lfOgie populaire. L'administration refuse ce 
front unique pédagogique et ne craint pas 
de saboter les initiatives qui sont prises en 
dehors d'elle par de~ ~roupements 011 des 
individus dont eUe désa pprouve l'action so-
ciale et politique. . 

Et nous en prenons :tete. tout simplement . 

• . . 
Peu nous chaut d·ailleur~ que l'Imprimerie 

eolt ou ne ~olt pas exposée à Wi·ge. Notre sort 

ne saurait aucunement être lié au succès 
d'une exposition. Et c'est toujours du ra yon­
nement de notre expérience au sein même de 
nos écoles que nous attendons le d évelo)lpe­
mtnt sùr et régulier de notre expérience. 

Les écoles normales, les E. P. S., les ins­
pecleurs, peuvent travailler des mois et des 
mols à recopier des textes, à faire des gra­
phiquts. Inscrire sur le papier des réalisa­
tions pratiquement insignifiantes ou ressus­
citer à l'occasion des organismes morts depuis 
longtemps : tout cela peut bien faire un en­
semble bureaucratique imposani. mais ne 
saurait servir utilemtnt ni faire progresser 
l'école populaire. C. FnEt~ET. 

• • • 
Le fichier scolaire coopératif 

Souscrivez 1101 tarder à la première aérle de 
5oo 6chea. 
La série de 5oo fiches, sur papier ordinaire. , 5 » 
La s41rle de 5oo fiches, carton rigide . . . 5o » 

C. Freinet, Saint·Paul (A.-~1.) . C. c. :'ll~rseille 
t t5·o3. 

Spécimen gratuit aur demande. 
Livraison Immédiate de 5o fiches aux nouveaux 

souscripteurs. 
Dca 6cbe1 séparéu pourront être livrées, par 

n'Importe quelle quanlité, aus prix suivants: 
Sur papier : l'une, o fr. o5. ' 
Sur carton : l'une, o fr . to. 
Port en otts. 

• • • 
Extraits de La Gerbe 

:'i' 1 : 1/istoire d'un petit 9arr,lln daru la mon-
ta!lne o 5o 

~· • l.es r/eu.r petites ,·,•tumeurs. o 5o 
:-;• 3 Rrcrlnttons . . o 5o 
\' 4 /.11 mine ~t lt·s minturs. 0 ~0 
N' 5 11 .!toit une j llis 0 5o 
~· R 1/istoirt de btl's . 0 00 
:\• â Ln si'grande fëte o 5o 
:'<' Au Pays de la Soierie . o 5o 
N' 9 : Au coin du jeu . . . o 5o 
N' 10 : François le pttit btr!Jer o 5o 
:s· " L~s charbonnitrs . . . o 5o 
~· 12 Les au•nturu de quatre gars. o 5o 
:-;• t3 A t ravers mo11 enfance. . o 5o 
:-~· •4 A la pointe dt Tréui!JnOII . o 5o 
:s· o5 Contts du soir o 5o 
:s· tG A 1'/nstt tulion moderne. o Sn 
:'i' ' 7 : Journal du malade o 5o 

(Editiona de l'Imprimerie à l'Ecole, 
(.-\.· :'If.). - C. C. ~larseille t r5-o3. 

à 51-Paul 

Abonne& vos élèves ? 
.o\cbetez les exemplaires parus ! 



VIE PÉDAGOGIQUE 
A V ANT LE CONGRÈS DE MARSEILLE 

LIBRAIRIE ET PRE$SE FEDERALES 

Noua avoua roçu du caauarado Frcloella com· 
muuicallon aulvanle : 

L'lmp,.lmerie à l'éo~ le 
~t l' « Ecote EmanoiP'e » 

Puisque les Bouét, après quelques atlaques 
Injustifiées contre notre nctlvitcl, ouvrent la 
dhcusslon sur lea Edilioru Fédl raltl, noua 
croyons utile de vener au débat lea docu­
ments sul vantA, qui permettront aux cama­
rades de juger en coanalasance de r.au~e : 

1• Au cours de l'ann~ 1926-1927, je donnai 
l l'Ecole BmflMipée les -promll'n arllclea de ce 
qul devait ~lre mon llvro : Plna de mnnnela 
acolaire.. Je me propo•ab de donner intégra­
lement à notre revue cette !Stude au fur et à 
mesure de aa mise au point. Rieu ne fut pu­
blié. Il me resta comme seule reaaource d'é­
diter le livre l mes fraill . 

1° Loin de vouloir fairtl de l'lmpritnl!rÙ n 
l'école une entrepr1ae parLiculfère- cl je sala 
qu'aucun de nos dtux cenh ndbérenta n"ose­
rait lancer parellie accuaalion -j'ai. dès le 
début de notre expérience, jeté les b11es coo­
pératives de notre groupement, et, déllai'-
llnant tout profit, mis sons rc<~ervea mes\ 
efforts et mon travail au •ervice de tous mes 
carnar11dtta. 

J'aurais voulu les meil re c<galement au acul 
service de 111 FMéralion. Et je Os pour cel11 
tout m >n possible. 

Lorsque, Il y n eucl~ment deux ans. Il fut 
que•tlon t1e fusionner l'lmprimtrie ti !',:cole 
et la Cinémathèque coqpéralivt, et fut déddé 
l'~largisaement de noire modeste bulletin de 
8 pagea, j'adrtsaai une lettre-circulaire aux 
responsable~ de la Ftdératton et de l'Ecole 
BmaMip~e. LD Commi11ion ptdagoyique venait 
de lie créer. î.onstalant qu'il ne pou~ait y 
avoir travail sérirux aaa11 organe publiant Ira 
nchercbn. les proJeta, lea étudPa ; que l'E. 
B. avec son nombre de pages pédagogique.s 
excessivement réduit et 1ea nécea~itéa rédac· 
tion11 llrs ne po'.IVIIIt pas "Ire cot organe. 
j'Offrais de fnÏNI de not•·n "'VUI' lranafnrmt··e 
le l1:l//din oJficitl tff.ludn cle f,, Gommiuio11 
pétùlflot/ÏtJUe fédltra/e, ~oua IR S•~ul conLIC~Ie 
etrectir de la Fédération. 

On me rétorqua avec véhémence qu'Il n'y 
avail ljU' une wuvR à diSvelopper, 1"/lcole 

NmancipÙ. cl que tous nos efforts devalent 
lrndre à son 11eul développement. 

Comme. d'nulro parl, l'Ncole Rmnnciphl 
trouvait trop hardl<la nos lnnontlons et 
q•t'elltl no ponvail d'allleur11, matériellement, 
accueillir noa truan1', force nous rot de 
créer, aau. le conlr&t. cü la coopiralive, Je 
bulletin actuel qui ed relf~ juaqu'l ce jour 
p~dolechnologique. (J'al transmis régulière­
meat o\ l'Ecole Bm(JMipée lee artlclca qu"' jé 
recevais et qui ne correspondaient pu À no­
tre programme de publications ; j'al mis la 
rédaction de l'B. E. en relations l'foc les ca­
marades que je croyait auaceptlbles d'aider l 
La rédaction de la partie scolaire). 

. 3• Il y a un an je lançat l'Idée du Fichùr 
1colaire coop~r .JI if. C'est encore aux alrigranta 
de la FMératlon et tJe l'B. E. que Je réservai 
14 prtrnièrt~circuhalrc ~riant de celte édlllon, 
et jo le.ur en oiTrile 111 réalisation. On M mt 
ri pondit fXJ'· .. 

Je continuai cependant l'~lade du projet. 
J'enYoyall ce ~ujcl un article ll'F.co/e Eman­
cipée. Cel article JIU refu.U. • Il falblt Yolr 
d'abord si cette réaJisallon étaJt ~aJrée par 
la masse des lnatiluteW'tl 1 •· 

Den nt ce coup de force je demandai à l"Ecole 
Emanci~e dea directives préctsea pour ma 
collaboration ll.a revue. On ne me répondit 
pas ... )e fus. donc, boD gré. mal gré, da~s 
l'obligation de ce~~Ur cette oollabora~n. 

t,• Chugé par Montû d'alimenter la chro­
nique de l'enseignement, j'al toujours fatt 
mon possible pour'! serYir ia Fédération. Je 
n'al absolument rien ntlgocié qui puisse gê­
ner la l<'édératlon nl l'Ecole Rmancipie. Et, 
quol qu'en pense G. Bouët, le falt que j'aie 
publié dea articles, amorcé une enqu~te, ne 
fait pas que ne reste Intact le problème du 
journal d'enfanta, nl entières les dlllicultés 
formidables de sa réaUsaUon. (J'al, de plus, 
pris rengagement de· "erser l la Coopérai! ve 
les honoraires qui me sont payés var Monde 
pour mes dlvers articles). 

5• Je demande· qu'on cesse d'opposer systé­
flquement Ecole EmaMipée et Imprimerie d 
rEcole, comme si l'une ne pounlt pas vivre 
111ns l'autre, al l'une denit tuer l'autre. Noua 
sommee toujours disposés A étudier, dans la 
limite dca possibilités, une çollaboraUon­
que je persiste l croire heureuse - entre ces 
deux mouvements. 

Je prie la rédaction d'Insérer lnlé$ralemeat 
cette ml•e au point, sans chapeau nf soulier .. 

• • • C. P'umn. · · 
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Arbitraire ou légalité 
DA:'\S LES ALPES·i\hiiiTDIES 

1. Affaire Elise Frtinet. - Complétons 
l'exposé de cette affaire paru dans l"E. E. du 
12 octobre. 

Le 5 juillet nos deu.x C. 0 ., les camarades 
Rose Gare\ et lssauller adrebsent leur Mmis­
sion au Préfet. 

Ven le 15 juillet le premier mouvement 
est publié. Elise Freinet est nommée à Saint­
Paul, mals la satisfaction est Incomplète car: 
elle n'est nommée qu'en date du 1" octobre 
au lieu de l'être au 1" juin comme Il eùt été 
légitime: elle est nommée, brimade supplé­
mentaire. !l'école de filles et non li' école de 
gnrçona où son mari exerce. 

A la .suite de cette nomination, le préfet 
demande aux C. O. démissionnaires s'Ils 

· retirent leur démission. Le syndicat décide 
non seulement de la ·maintenir mais d'en 
renforcer la signification comme on le verra 
par la suite. · • 

Notona que les deux C. D. du S. N. n'ont 
pu démissionné, mala qu'ils reconnaissent 
qu'EII~e Freinet a droit l une réparation 
sana préciser laquelle et sana indiquer par 
quels moyens Ils pensent l'obtenir. 

Au dernier mommt nous apprenons qu'à 
la rentrée d'octobre la deuxième classe de 
garçons n'a pas été ouverte pour, soi·disant, 
exercer une pression sur la municipalité, 
mais le 13 ocl ob re la classe se rouvre dan1 
l'état ou elle était tn }ail/tt, cc qui montre 
bien que le moyen de pression que 1'1. A. 
s'était réservé contre la municipalité n 'a servi 
ni longtemps, ni emc~ement. Enfin ajou­
tons que pour couronne l'affaire on a envoyé 
à la classe rou,·erte un intérimaire. brevet 
élémentaire. n'ayant jamaia exercé. Ainsi 
Elise Freinet ne pourra pas travailler avec 

a on mari, sera éloignée de son bébé." pendant 
que nous Yoyona dans toutes les écoles de 
garçons du département dea lnstitutricn qui 
y exercent au mépris des règlements puis-· 
qu 'elles ne sont apparent ée~ l aucun dea mal­
tres de cette école i Le moindre souel de léga­
lité eût amené l'administration l placer le 
jeune débutant dana une école de garçons où 
un directeur aurait veillé l sa formation 
orthodoxe bien mieux que le pédagogue sub­
versif Freinet 1 

2. Lu maintien1 d'office. - Depuis des 
années nos camarades Barel et Spinelli. Ins­
tituteurs l Menton, demandent leur nomi­
nation l ~lee l laquelle leur ancienneté leur 
donne tous les droits . 

. Jusqu'ici Ils n'y ont pas été nommés parce 
que militants communiste• actifs. Les pro­
testation• du Comité Consultatif n'ontjamais 
pu obtenir que nos camarades aoitnt propo­
sés pour un pnate à Nice, uniquement pour 
raisons politiques. Démarches du ayndicnt, 
du cartel, lettres aux ministreales plus nriés 
d'étiquette (y compris le ligueur dts Droits 
de l'homme Herriot) n'ont aervt l rien. 

Après des années de patience, le syndicat 
nait décidé en juilltt dernier qu'à ·défaut de 
satisfaction nos C. D. seraient démlsaionnai­
rea. Lonque lea mounmenta parurent ne 
noua apportant pu la satisfaction exigée, Il 
se troun que l'affaire Freinet avait déjl 
amené la démission. Fort heureusement le 
préfet noua ayant invités l reprendre notre 
démission, noua trouvâmes là l'occasion d'en 
étendre la signification et de Uer devant le 
personnel la queatlon de l'arbitraire adminis­
tratif et celle de l'arbitraire politique. 

Ils sont aussi tenaces et auasl malfaisants 
l'un que l'autre 1 Appuyé par les cnrtels de 
fonctionnaires et par l 'Unic-n locale, le per­
sonnel des Al pts- Mar11 imes démontrtra sa 
volonté de .Yoir finir et l'un et l'a~tre. __ _ 

Pour 14 Syndicat du Alpu-Maritimtl : 
Le Secrétaire, 

B. Gt4 CFFIIET. 



L~ VR~JE fi~URE PE L~ MOMTESSO~I 

On s'est étonné parfois de ce qu'Il existe 
une sorte de prévention, dans le' milieux 
prolétariens, contre l'œuvre de ::'vlme Mon­
tessori. 

Le fait que le matériel nécessaire à l'appli­
cation de la méthode est, par son prix élevé 
même, résené à quelques écoles privilégiées 
explique en partie celle prévention. Celle-ci 
s'11ccrol ~ lorsqu'on voit Mme Montessori 
mettre son orgueil de reine au service du 
fascisme italien. Què sera-ce lorsqu'on saura 
comment Mme Montessori, fervente catbo­
liqu~ •. a essayé d'adapt.er sa pédagogie, aon 
mater1el, sa méthode a l'œuvre de bourraae 
et d'oppreslon que poursuit en toua temps 
l'Eglise. 

Un livre récemment paru en Angleterre va 
ouvrir définitivement les yeux des camara­
des. C'est : L'Enfant dan1 l'église. (Essai d'é­
ducation religieuse des enfants et de forma­
tion du caractère) par Maria Montessori. 
(Edité par Mortimar Standing London). 
~e suffirait-li pas de dire que l'ouna,e 

s'~uvre sur une belle photographie nec dé­
dicace et autographe de S. S. Le Papt. pour 
être tlxé sur la matière et l'esprit du livre ? 
Yoici pourtant. 

Une remarque d'abord : Le livre n'est pas 
franchement l'œuvre de Mme Monteaaori. Il 
comprend notamment trois parties : 

t •• Des articles qui ne sont pas de ~fme 
Montessori, mais qui, écrits par un maniaque 
de l'éducatlen religieuse ne font qu'ajouter 
une fade phraséologie a\L'C découvertes mon­
tessoriennes . 

,. Les conversations directes de l'éditeur 
avec Maria ~lontessorl. nous ouvrant des 
aperçus nouveaux sur la pensée de l'éduca­
trice. 

3• Et enfin des articles et de• extralta 
d'articles de ::'vfme Yonteuori elle-m6me. 

• • • 
Noua n'lnsisterona paa aur lea commen­

taires qu'un sectaire peut apporter à la mé­
thode ::'vfontessorl, quoique le fait d'associer 
si Intimement son nom à celui de cet édi­
teur témoigne au moine d'une grande sym­
pat ble pour ses idées personnelles. Mais 
les conTersatlons nec Mme Monteuori et les 
pensées de l'illustre pédagogue sont aum­
samment révé+atrices. Nous noos abstien· 
drons d'ailleurs le plus possible de commen­
taires, nous contentant de mettre sous les 
yeux de nos camarades les documents eux­
mêmes, dans ~oute leur originalité. 

« Cu notes sur noa expériences concernant 
l'~ducation religieuse, elit )(me Monteuori, sont 
aeulemenl un eual, mail elles mon~rent déj~ la 
pouibililé pratique d'Introduire la religion dana 
la vie d'un enfant comme une source riche de 
joio et de grandeur ... 

L'enfant de quatre ana n'etl pu lnsenaible à la 
diiTérence qu'il y a entre l'en sainte du b6niUer 
dans lequel il mel sa petit" main avant de Caire 
le sirne de la croix, et l'eau de la cuvette dans 

laquelle il se lave les mains dans la chambre voi­
sine. L'appréciation de celle diiJérence entre des 
objets pourtant Identiques est justement un réel 
lravailln lellectuel qui permet~ l'enfant de com· 
prndre qu 'Il est le flh de Dieu accueilli avec 
tmnur dana la maison du Pilre Céleate, alors 
qu'!l avait été jusqu'à ce jour consld~ré comme 
lnc•pable de s'élever à celle divine conception ... • 

Ainsi, constate avec ntisfactlon Mme Montea­
aorl , « quand viendra le lemps de la communion, 
les enfanll auront déjà vécu dana l'Eglhe troll 
ou quatre ans . Ua auront vku, leur Jeune lge, 
une connaluance peu commune dea choaes reli­
aieuses . • 

Pour cela, selon l'a vie de Mme M. ,Il ne sur­
fit pas de laisser à l'église le ·soin exclusif 
d'endoctriner les enfants. Il faut disposer, 
dans chaque école, d'une • Chambre Sainte ,. 
réservée à l'éducation religieuse. Et aJou, le 
problème deTient, dana l'esprit de Mme ::'vf. 
un problème scolaire. que l'éducatrice n 
résoudre en )' adaptant son génial matériel 
bréveté. 

• Tout, dana cette • chambre aalnte • devrait 
être en rapport nec la vie aplrituelle de l'enfant 
elle réaultat devrait atre que l'Ame de l'enfant et 
toutn lea aclivl~a aolent concentrées autour de 
la Yie et de la personnaUté de Notre Seigneur. • 

Le travail dans cette chambre comporte­
rait naturellement: l'hiatoire blbUque l'étude 
des doctrines, l'histoire de l'Eglise '•t de la 
la vie dea saints et même ... la messe sainte. 

« Lu mun de cette salle porteront en Inscrip­
tions del textes ncréa et dea prièrn. je voudrais 
que lea dix commandement~ funenl gravés sur 
une pie iTe. à hauteur dea enfants, à c6té d'une 
statue de ~oise, derrière un candélabre avec lea 
sept bou glu ... 

« Lea enfants y porteront une blouae blanche 
comme l'enfant Jésus ... et on pourra, sur l'épaule, 
broder une croix aymboliaant l'obligation pour 
chacun de suppor~er aa part dt miaèrea ... • 

• • • 
Mais encore faut-il faire profiter cette édu­

cation relillleuse des décounrtea pédagogi­
ques montPssoriennea. 

• Avant, quand l'instruction ae limitait à ra­
conter à l'enfant les fallA de l 'hlatoire ncrée et à 
lui faire apprendre par cœur les v~rit~l de la doc­
trine chrétienne par lea réponsea du catkbiame, 
nous ·étions en train d'éloigner lea enfanta de 
l'Egllae, al J'ose m'exprimer aina! ... • 

Et Toici quelques-uns des procédé~ que la 
~ontessori recommande à l'Eglise pour per­
fectionner ses procédés de bourrage : 

- n Lea enfanh pouront employer 11 • chaine 
de mille» comme cbaloe d'aonée, et en en d41dui­
aaot lea 33 Ina de la Yie de Notre Seigneur, 111 
seront capables - en marquant les siècles avec 
dea cartons nurnérotéa -d'avoir une Idée cllire 
de la durée de l'Histoire de l'EKlhe comparative­
mentl 11 courte dur~e dea aectea hé~llque1. • 

~erveille du matériel montes~oriPn qui 
donna à de tout jeunea enfants cette notion 
si <~bstraill' du tempe . que notre école l ~ique 
pei nP à enseigner à ses 1\ lèvee de r 2 ans ! 

- On sait que ~[me :'.l. préconise l'emploi 



de f( bandes de lecture " sur lesquelles l'en­
fant lit des commandements qu 'Il doit exé­
cuter, réalisant ainsi dans son esprit la va­
leur et le sens véritables de la lecture et de 
l'écriture, instruments de communication de 
la pensée. Et voici une adaptation ce rte~ ori­
ginale de ces bandes de lecture à la chapelle 
d'enfants • : 

- « Va k la statue de la !dadone et baise le 
peUt Jcleus .... » 

- « Va au crucifix, agenouille-loi, raconte à 
Jésue comml'nt tu e1 triste rie l'avoir olT• n>1\ par 
tee péchés, el dis-lui que tu eualeru toujours 
d'~tre pl us sa go. ... " 

- Va au prie-dieu, et dis un :"i'otre Père pour 
le P• pe .. . » etc ... 

Voici même quelques" révéla lions" sur la 
façon de mener une leçon avec un autel 
modèle. 

• Une dea école• montesaorlenaea les plus ré pu· 
teles eal celle que dirigent les Sœurs do :'\otre­
Dame-de -~amur k GI11190W, institution qui est 
devenue comme uae sorte de mecque pour tous 
ceux qui s'lnt.!reuenl à l'éducaUon en Econe. 

Les sœun chargées des cluse• moateuorlennu 
oat butllea grandes lignee de l'Instruction relt­
gieuae sur l'expclrience molme de lime :\1 . à Bar­
celone». 

Yolcl quelques passages de la w technique 
scolaire ordinaire • utilist!e par une instltp­
trice non religieuse travaillant avec des eofan'ts 
de huit ans. 

Directrice. - Ce moUn, le pr~tre porte des vête­
menil blancs parce que c'est l 'octave de l'Epipha­
nie. Qu'est-ce que cela veut dire i 

.'rfary. - Cela veut dire le huitième jour 
après .. . 

Direct. - Quel• âutree joun a'habille-1 il auui 
de blanc ? 

1\athlum.- .\ux rètea de ~.-S . et de ~ . - 0 . 
Direct. - Et encore ? 
foy-. . - Oes saints qui ne sont pu m•rlyrs ... u . 

ArnHons-là. El convenons que si la méthode 
~ontessori mène à ce bourrage. c'est là une 
drôle de libération. 

Chose incroyable 1 
Mme M ... qui recommandait de laisser vi­

YTe librement les enfants. de les lai sser s'oc­
cuper à leur gré, avec un matériel conçu et 
créé pour eux ; Mme M ... qui recommandait 
à ses jardinières de s'effacer, de se taire, se 
contentant d'examiner, d'étudier leurs élèves 
et Je lo•s aldt!r, le cas échéant ; elle qui sem­
blait n'assigner d'autre but à l'éducation que 
l'épanoub~ement des jeunes enfants. déciRre 
maintenant avoir un autre but supra naturel. 

;'(ous croyions qu'elle voulait placer les en­
fants au centre même de la vie, et écarter 
d 'eux à tout jamais les abstraites construc­
tions ad11ltes qul.les surprennent, les éblouis­
sent, les empêchent de se réaliser et entravent 
constammPnt ces merveilleuses • e:~:plosions 
montessoriennes "· Et, sous prétexte de 
• formation reliJrieuae • , t:lle les soumet pa­
r~doultment à l'une des plus formidables et 
des plus dangtreuses suggestions que puis­
sent manier des éducateurs " · 

• • • 
E~t- ce à dire que nous devions né~rliger 

tout ce que la :llontessori a apporté à la pé­
dagogie ~ 

Elle a, une de~ premières, fait passer sur le 
terrain de la pratique, la nécessité de réaliser 
enfin une école à la mesure de l'enfant, avec 
l'enfant commP. centre et but. par des tech­
nique~ permettant aux personnalités de s'éle­
ver et de s'affirmer. 

:"'ou:s avons voulu montrer seulement le 
dangt'r qu'Il y a aujourd'hui à suivre Mme 
Montesson et ses admirateurs. Quel que soit 
l'apport pédagogique de sa méthode, l' éduca­
trice Italienne, intégrée au fascisme, uservie 
à l'Eglise. ne peut pas servir l'éducation du 
peuple . Ce sont là des considérations dont 
nous devron s toujours tenir compte quand 
nous essaierons de tirer du montessorisme ce 
qui peut être utile à l'Ecole prolétarienne. 

K. STOI\ll et C. fi\EJ .-.ïET . 

LE FICHIER SCOLAIRE COOPÉRATIF 

Le travail scolaire actuel, qui tend i moins 
de dogmatisme et à une plus intelligente 
rechercbl!, n<~cessite une plus abondante 
documentation sur tous les sujets d'étude. 
Dan~ l'ensemble, quoique bien Imparfaite­

ment , led divers manuels aujourd'hui en 
vog•Je, "' surtout les journam: pédagogiques, 
fournis~ent cette documentation. Mals. dans 
!11 pratique, ces docum:?nts sont à tel point 
Pparpl:lés et sous une forme technlquemeut 
ai Imparfait!! et 11i peu utilisable qu'Il est 
lmpo~slble de les réunir, de les conserver 
pour (Ps retrouver et les e mployer au moment 
favorable. 

De nnmbre•tx ln'ltituteurs avaient dPjà 
coll"!cti,nnP. des recueils de te:des qu' ils 
avaient patiemment recopiés ~ur cahier~ ou 
sur ft! •.tille~ volantes, ou d~coupé. quBnd cela 

était pos~ible, dans les journaux ptldagogi­
ques - trnail anarchique, toujours à recom­
mencer, toujours incomplet d'ailleurs, diffi­
cile à classer, à utiliser et à conserver, ne 
pouvant en aucune façon être mis entre les 
mains d~s élèves. :lfais, ju~qu'à ce jour, rien 
n'Avait été entrepris dè méthodique, de défi­
nitif, pour répondre à ce besoin de docu­
mentalion de nos classes. 

c·c~t pour combler cette lacune que la 
Coopérative de l'En~eignement laie a entre­
pris la publication sur fiches format demi­
commercial ( J3,5 x 21 ) de tolU le1 docamentl 
qui peuuent ,lire employés dnns no1 classes. 

:"'ous disons à dt'ssin d(}cuments, car nous 
nP. nou~ contenterons pas d'éditer des textes 
di vers, minutieu~ement choisis, mals aussi 
tous documenh iconographiques pouvant 



servir l l'étude vivante de la géographie, de 
l'histoire, des sciences, etc .. . et susceptibles 
de faire du Fichier une véritable encyclopé­
die ecolalre, aux multiples usages, conforme 
d'ailleurs aux besoins de la pédagogie popu­
laire nouvelle. Et c'est là notre programme 
l la fols vaste et précis : Nous éludieron1 tout 
ce qui peat nous aervir, en recherchant, non pa1 
roriginal ni l'inédit , mais ltUlement la vérité, 
la précision, l'in!érét ma:z:imam pour no1 ilt'ue1. 

• • • 
Ces documents. nous les publions sous une 

forme excessivement maniable qui permet, 
aoil de les fntercaler dans les feuillets de nos 
Livres de vlè, aoit de !es relier ensemble ou 
de les exposer au mur, sous les yeux des 
enfants. Aussi imprimons-nous nos Hchea 
au recto seulement, soit sur papier ordinaire, 
soit sur carton fort et rigide. 

Et noua voulons surtout que grâce l une 
clasaiflcation pratique qui met au point la 
revue L'lmprimerit à rEcole, Le Cinéma, La 
Radio, nous soyons en mesure de trouver 
in~tanlanément des dizaines de documents se 
rapportant au sujet étudié. C'est là le grand 
avantage de notre fichier. qui permettra 
l'Introduction dans nos classes dea nouvelle• 
techniques de travail libérateur. . 

Une des tendances essentielles de la oou­
pédagogle est justement celle qui préconise 
de baser tout l'enseignement élémentaire 
sur les dnls et besoins enfantins. 

Mais ces désirs. cet Intérêt, s'Us remuent· 
profondémtnt l'enfant et aont capables de 
motiver sérieusement son activité, sont ce­
pendant essentiellement mobiles et éphémè­
res, et c'est fine grande erreur à notre avis 
de parier à cet âge dfl ctnlres d'intérêt qu'on 
exploite durant une semaine ou une quin­
zaine, pour la seule commodité de l'édu­
cation. 
~ous ne disons pas que ctrtalns 'vène­

meats ne soient susceptibles de passi~nner 
les enfants pendant plusieurs jours ; mais 
cela ne aauralt être qu'exceptionnel. Dans la 
pratique, un évènement, un appétit. un be­
soin, un désir, ne peuvent llUère. à l'école 
primaire, servir de centre d'Intérêt spontané 
et véritable que durant quelques heures, un 
jour au mnlmu~. 

Raison de plus pour exploiter l fond cet 
Intérêt jailli spontanément de la vie et que 
ne saurait prévoir ni délimiter la plus sa­
vante pédagogie. Seul notre fichier permet 
d'en faire la base d'une acliYité précieuse 
pour l'acquislon et l'éducallon. Lui seul ren­
dra possible la recherche Instantanée de 
:ao, 3o, 5o documents diverses: scientifiques, 
géographiques, mathématiques, littéraires, 
etc ... , susceptibles de répondre au besoin de 
se renseigner né de l'intérêt spontanément 
ré•élé. Lui seul permettra l'instauration de 
l'étude joyeuse parce que satiafahant un 
besoin naturel et inaé 1 

• • • 
Il est certain que seules les écoles trnail­

lant à l'Imprimerie. habitués à faire du texte 
joumaUer élaboré et Imprimé le centre du tra. 

vall scolaire , peu•ent faire du fichier l'emploi 
Idéal pour lequel il a été concu el qui rendra 
définitlnment inutiles tous les manuels sco­
laires ; mals le fichier sera aussi un outil 
précieux pour tous les instituteurs, soit qu'Ils 
sui vent les CE'ntres d'intérêt ou qu'ils s'en 
rapportent seulement è quelques manuels 
existants. On a besoin, à tout in.;tant , de pos­
séder des lectures complétant les leçons. des 
documents les illus trant, des textes répon­
dant aux diverses questions des enfants. :'ious 
leur offrirons toua ces documents sous une 
forme définitive, parfaite, pratique, métho­
diquement classée et utilisable pour tous. 

Chaque souscripteur pourra, de plus, en­
richir lui-même et journellement son fichier 
IColaire, en collant ou faisant coller sur fiches 
nues (que nous livrons à 7 fr . le cent) tous 
les documents Intéressants qu'il désire con­
server. Il prendra l'habitude du travail sur 
fiches dans d'autres activités : échanges ln­
terscolaires, géographie , calcul, etc. De nou­
velles possibilités d'étude et d'intérêt 3e pré­
senteront à lut. 

• • • 
Nous précisons cependant que nous n 'âvons 

pas •oulu faire de notre fichier un j ournal de 
clas~e. Nous condamnons l'emploi du jour­
nal de classe parce que nous savons l'Impos­
sibilité où nous sommes de prévoir la veille 
quels seront l'lntérêt et la vie de notre classe. 
Nous n'entrons donc pas dana les détails de 
la technique de travail que nous t âchons de 
définir d 'autre part dana notre revue. Nous 
préparons des documents , des outils de tra­
vall que chacun u tilisera selon ses préféren­
ces ou les besoins de ses m ! th odes. Notre 
encyclopédie aura, de ce fait, une valeur per­
manente. objective. qui ne saurait vieillir , et 
que nous nous appliquerons à enrichir et 
perfectionner. 

Pour le C. A. : C. FRET:\ET. . . . 
Jusqu'au 1S novembre, le prix de souscription 

et\: 
Soo tlcbes papier . . . . . ,s fr. 
Soo Ochea carton . . . . . So fr . 

A partir du 1S novembre les prix seront : 
Soo Oches papier . . . . . 3o fr . 
Soo Oches carton . . . . . 70 rr. 

Souscrivez donc Immédiatement. 
Demandez dea spP.clmena gratuits à C. Freinet, 

à St·Paul, Alpes·)(arlllmes. C. ct. llarseille ••5.o3. 
Liurauon immédiol~ de JI '! jich~s. 
Collaborez au fichier en adres•anl tous doou­

mentt lntureuant.a à notre collecteur ~rénéral : 
Rousson, Instituteur, à }ludieu-Laval, par La 

Grand'Combe, Gard. 
• • • 

La revue l.'lmprirMrie à l'Ecole, 14 Cinima, la 
Radio, parall chaque mois à 36 pages. 

Abonne•-voua ~Freinet, un an, 16 Cr. 

• • • 
Lu n trait.s de la Gerbe continuent à paraitre en 

luxueuses brocbure1 de 16 pages boulfant sous 
couverture cartonnée : o fr. 5o le numéro. 

,\bonneZ·VOUI, abonnez VOS élèveP, l'an 5 fr. 
C. Freinet, à St·Paul (A.-M.). :ltfarseille 115-o3. 
Le numéro d'octobre ea t : Lu petit.s picheurs. 



VIE PÉDAGOGIQUE 
La nouvelle technique de travail par l'Imprimerie à l'école . . 

Lorsqu'Il y a trol~ ou quatre ans, nous 
avons lancé l'Idée de plu• de manuel scolaire, 
de nombreux camarades, mal rense!gn~s sur 
l'utilisalion que nou~ fahlt>ns de l'Imprimerie 
à l'école, ont pe:1sé que nons vou lion~ impri­
mer nous-m~mes tous nos livres ou bien es­
sayer de tirer el:clusivement de l'expérience 
et de la vie des enfants les éléments d'ins­
tr•Jction exig~s par les programmes. 

:'i'ous nous sommes toujours élevés contre 
une utilisation aussi bassement utilltaire de 
l'imprimerie à l'école; et nou~ uons, dès le 
début de notre expérience, marquP. avec pré­
cision que la nouvelle technique devait per­
mettre à renfant de s'exprimer librement, de 
se réaliser au ma:xlm•1m et non devenir, en­
tre les main1 des éducateurs. un Instrument 
de plus pour le bourrage et l'.1ssen1ssement 
scolaire. Comme no.1s l'avons écrit bien sou­
vent, d'ailleurs , employer l'imprimerie à une 
besogne non voulue par les enrants. Ctl serdt 
courir à des déceptions et à des déboires que 
n'ont conÇI US aucun de ceux qui nous on 
suivi dans la nouvelle voie . 

Nous n 'Imprimons donc ni nos manuels de 
gram maire ou de français , ni nos résumés 
d'histoire ou d,l! géographie. ni nos leçons de 
morale. ~ouJ n'avons nullemtont l'Intention 
de concurrencer, avec nos petites Imprime­
ries . les éditeurs de manuels scolaires. :'ious 
dénon~·oos l'emploi dP.~ manuels tel qu'il sé­
vit dans tou•.es les écoles de France : ce n 'tst 
pas la teneur des manuels que nous criti­
quons mals seulement la lechnique de leur 
utilisation. à laquelle nous substituerons une 
technique de travail basée sur 1 expression 
libre par l'Imprimerie à l'école. 

A vrai dire, la p.;dagogle marche invinci­
blement vers ces nouvelle:~ techniques de tra­
vail. L'école actuelle est un mélange difficile 
de libéralisme et d'utilitarisme. Elle salt que 
l'enseignement ne porte que que.tques fruits , 
n'e~t solide et profit'\ble que s'il s'appuie ~ur 
les d~sir~ et les be~oins des enfants. D'où la 
recherche constante de l' Intérêt dan~ les 
li v res de lecture, de l'anecdote en histoire, 
de la documentation photographique en géo­
grapgie, toutes rPalisationa qui dénotent un 
effort certain pour rendre toujours plus 
adapté à la nature enfantine l'enseignement 
élémentaire. 

Par sa nature même. le manuPl est aujour­
d'hui, sur cette route, l'obstacle le plus ur­
gent à renversP.r. Il re,te. dan11 les école, 
qu'il domine, le di~pcmateu r de l'intérêt 
scola! re. le maitre Inconnu qui dit ce qne les 
é~èves ne pensent p"ut-être pas et r(nore 
trop souvent ce qui les agile profondément: 
il m1'lque de la souple55e et de l'adaptation 
q•ti sont qualltPs maitrP.sses en éducation. 

:'{ous ne referons pas ici le procès complet 
des manuels scolaires, travail déjà publié 

dans notre livre Plus de .llanuels 1co!aires ( z). 
Les vices des méthodes actuelles apparaltront 
d'ailleurs de plus en plus à mesure que se 
précisera et se répandra la nouuelle lechnique 
de lrauail par l'imprimerie à l'Ecole. 

• • • 
Cette technique existe maintenant. Des 

dizaines d'instilutrurs l'expérimentent dans 
leurs classes - l'appliquant lnttlgralrment 
ou l'introduisant par étapes. Nous travail­
lons penonnellement sans manuel scolaire 
depuis si :x ans et a v ons obtenu ainsi. de~ 
pui~ deux ans, d 'excellents ré!ultats dans 
notre classe actuelle(C. E.- C. ~1. etC. E. P. E.) 
pourtant excessivement pénible et retardée. 

El!e 3pporte d:~ns nos cluses une trans­
formation pnfonde, organique. 

Elle suppose. d 'abord. une discipline sco­
laire de travaii commun et d'activité créa­
trice qui e~t juste à l'oppo~é de la discipline 
ordinaire. Cette discipline tlle- mêmt' néces­
site un matériel nouveau adapté à ces fins : 
matériel de classe de travail remplaçant le 
vieux matériel de classe as'i~e. - malériel 
d'enuianemt.nl et d'aatoéducation. presque 
tout à créer : Imprimerie. fiches documen­
taires, fiches auto-lnstructlvta, revues d'en­
fants. livres de t ravail. cinéma, radio-disques. 

:'{ous pouvons. hélas 1 fort peu pour ce qui 
conc~rne l'installa lion et le mobillr.r scolaire 
- tellement notre école populaireestdélai~sée, 
dédaignée el asservie en régime capitaliste. 
~os écoles ~ont pauvres ; le matériel cons­
truit aux beaux jours de la 3• République 
est encore debout, branlant, Il est vrai. 
msis encore ... utilisable. Et lee constructions 
nouvelles ressemblent étrangement au:x 
anciennes avec leurs locaux nigua, leurs 
dépendances parcimonieustmenl r~parties, 
leurs bancs et leura chaires ... 

Heureux encore lu instituteurs qui ne 
sont pu forcrs d'tntasser les élèves dans 
toua l~s coins Iibrt!S de la classe et d'exiger 
le silence et l'immobilité là où sont Impossi­
bles activité et éducation. 

Nous savons que ces misérables cnnditions 
matérielles faites à l'école populairp. rtndtnt 
actuellement i rn possible tous essais véritables 
de rénovation scolairP, et c'est pourquoi 
nous plaç.,ns ré!olument les revendlcatior.s 
sociales ~~ matérielles à la base de notre 
P.ITort pédagogique. 

• • • 
Le matériel d'enseigaemcnt est flgalcment 

tout à cr éer pour !.1 technique nouvel!!! 
que nous précouisons : ;.lous permettons 
d'abord à nos él~ves de s'exprimtr en toute . 
liberté et noua facilitons et fixons cette 

(•) ' vol. 8 fr. L'Impriaarie k l'Ecole, St-Paql 
(A.·:\1.) 



expression par l'Imprimerie à l'Ecole. Tous 
les jours la pènaée, le fait, le texte, choisis 
par les enfants ew:·mêmes constituent la 
" tranche de vie " autour de laquelle noua 
aménageons tout notre travail scolaire : 
échangea lnterscnlalres qui amplifient les 
connaissances enfantines et motivent la 
majeure pntle de nos besognes scolaires, 
lecture d'œuvres du Fichier scolaire coopé­
ratif répJndant parfallement à notre in'érêt 
véritable. recherches mathématiques ou !cien­
tlfiques tirées de la vie même ainsi librement 
expriméts - amplification encore par le 
cinéma, les disques - libre travail scolaire 
par le système de fiches auto instructives et 
par le travail libre, Individuel ou pu grou­
pes grâce à la bibliothèque de travail réor­
ganisée sur de nouvelles bases. 

Cette activité nouvelle, si lnllmemer.t liée 
à la vie des enfants est certainement un pro­
grès pédagogique considérable. La réalisation 
en est-elle vraiment pratique; ne demande­
t-elle pas trop de travail aux éducateurs, 
a'accomode-t-elle de l'indispensable prépa­
ration aux e:umens? C'est ce que no•1a 
euaierons de montrer. . 

• • 
Qu'on ne suppose cependant paa que~oua 

avons la prétention de créer l'école no eUe 
en régime capitaliste - tâche lmposs ble, 

étant donnés les conflits de classe qui dom! 
nent l'école. ~ous voulons cependant - e 
cela est possible - aménager dès aujour 
d'bu! dans nos écoles des formules de tra 
Yail qui apportent à nos camarades des rai· 
sons nouvelles de lutter el d'espérer et qu 
préparent. dans une certaine mesure l'écolo 
prolétariPnne post- révolutionnaire. 

c. FREI:o!ET. 

Extraits de c La Gerbe » 
Le numéro de décembre reproduit la délicieusf 

bi1toire Imprimée par notre regrettée camarade 
:\!. · L. Lagier·Bruno, en collaboration a,·ec ses pe· 
tlta élèves de la cluso enfantine de Prelles : 

Le petit chat qui ne veut pas mourir 
Ce fascicule , abondamment Illustré, imprimé en 

beaux caraclèrea, fera plua spécialement la joie 
du pcllh enfanll . Il enchantera tou• ceux, pellla 
et grands, qui lironl ce texte simple el ét:llouvant, 

Le ruclcule . o Cr. So. Abonnements aux 10 nu­
méros de l'année, 10 Cr, C Freinet, St· Paul (Alpea­
:'tlarltlmes). C. c. Yanellle 115.o3. 

Livre de vie: Superbe volume cartonné coo­
tenanllea 10 numéros des ex traita de La Gu~ 19•9-
1glo, t 20 pagea, 6o ill uslra Ilona . 

• volume, pour b lbliolbèque, 10 fr. (même 
adreu~ que cl-deuua). 

Abonoe&·vous k la revue menaoelle: l'Imprimerie 
d l'icole, le Cinima; la Radio. 1 an, 15 ·fr. 



VIE PÉDAGOGIQUE 
LES JOURNAUX POUR ENFANTS 

'J)es • Petits Bonshommes • au journal « L'Eclaireur )) 

Nos camarades ont encore présentes à la 
mémoires les péripéties de la dl:oparitlon des 
Petit. Bonshomm~s. wictimes d'une gestion 
sans contrôle, auxquels les Petits Bonshommes 
qaand mime avaient essayé de survivre. 

L'administration du journal en fut réduite 
à passer. ses listes d'adresses à la }falson La­
rousse. en recommandant l'Age heureu% qui 
allait être lancé. 

Ce que fut pendant sb ana rAge heureux? 
Il faut reconnaltre qu'Il mena une vie hon­
nête, propre, avec efforts constants d'amélio­
ration, mais Il y manquaill'entbousiasme, la 
foi éducative, la joie et l'eDtraln susceptibles 
de mobilis~r les jeunes ardeurs. D'ailleurs, 
1'.-l.ge heureu%, avec ses longs romans à épiso­
de~. constituant presque exclusivement le 
corps du texte, s'adressait plus spécia lem~t 
aux enfants de !3 à 1S ans . Il ne pouvait êt , 
tant pédagogiquement qu'ldéologlquemen , 
le journal des enfants de noe écoles popu­
laires. 

Mals voilà que , au moment où 1'.4ge heu­
reu:r, a!'paremment sûr de ea forme , semblait 
a'oHre dé6nlthement lancé, le numéro du 
18 décembre nous annonce la disparition du 
journal pour le , •• janvier 193 1. 

La raison 1 u L'Age heureu%. dit la note. 
uait rempli le but qu'il s'était tracé et qui 
était de distraire la jeunesse tout en formant 
eon goût. C'était là un très beau programme 
et bien utile : mais il exigeait une présenta­
tion très coûteuse. alors que le but à attein­
dre était de main 'en ir le prix de vente à la 
portée de tous . Le problème était des plus 
délicats . Nous avons cherché à le résoudre 
pendant six années de louables efforts, et 
nous sommes obligés d'en reporter à plus 
tard l'étude et la solution "· 

Ce qui signifie. pour qui lit eni re les li­
gnts : l'en•reprise était certainement utile au 
point de vue éducatif. mals elle était pour 
nous une mauvaise affaire commerciale. Pé­
risse l'œuvre plutôt que de voir baisser les 
dividendes! 

~lais U 1 a mieux. 

• • • 

La maison Larousse denit naturellement 
vendre sa clientèle. Une circulaire aux abon­
nés nous ftJe à ce sujet. 

Cette circulaire nous informe, en effet, que 
la revue du scoutisme l'Eclaireur va subir 
certaines transformations et pourrait rem­
placer l':tge heureux. 

Or. nous sommes suffisamment fixés sur 
l'idéologie scoutisle . Qu'elles soient catholi­
que, protestante, ou aoi- disant neutre, les 
fédérations scoutes sont des organisations 
patriotardes, cléricales, contre· révolution­
naires par principe. SI, comme nous l'écri­
vait un chef scout, les Eclaireurs neutres 
chanteraient l'Internationale sous un régime 
des Soviets, Il n'en reste pas moins que le 
scoutisme est actuellement un des pires dan­
gers réactionnaires pour ce qui concerne 
l'éducation populaire. 

Et c·e~t à un journal ainsi orienté que 
s 'abonneront finalement les fils de ceux qui 
soutinrent avec enthousiasme les Petits 
Bonshommu. 

• • • 
La disparition de l'âge heureux rend plus 

actuelle que jamais l'étude d·un journal d'en­
fants prolétariens. L'expérience est faite : une 
maison d'édition, travaillant pour le seul pro­
fit, ne pP.ut faire vivre un tel journal. Les 
éducateurs du peuple, les travailleurs seront­
ils capables de créer et de soutenir leur 
journal~ 

C'est le problème que noua essayerons 
d'étudier dans nos articles ultérieurs. 

c. FREIXET. 

P.-S. - Nous siKnalona • nos lecteurs que, dé· 
nloppant pour notre groupe ·de l'lmprimtrie à 
l'Ecole l'expfirieoce d 'un journal d'co ranh ~crit 
par des enfanta, nous éditons celLe année, en 
pe tits albums mensuels Uréa au duplicateur rota­
tiC (couverture et deulns en couleur tirés au nar­
digrapbeJ, une Gerbe qui a été très favorablement 
accueillie par nos adhérente. Noua pourrions ser· 
•ir quelques abonnemenh t , fr . So l'un (pour 9 
numéros) aux camaradea que cette tentative inté­
reosHalt . 

S'adresser t l'Imprimerie t l'Ecole, St-Paul 
(Alpes-}laritlmes). ~ 



tn~TtRJEL 'P'IMPRIMERIE ~ L'tCOLE 

L'intense collaboration coopérative qui caracté­
rise noire groupe a'esl plua spécl•le menl mani­
festée pour ce qui concerne le perfe cllonnemen~ 
e t la mise au point du matériel d 'imprimerie à 
l 'Ecole. 

Car Il ne u s a fallu créer de Iou les pièces ce 
mat~rlel actuellement au point, permellant à tout 
d~butant de réussir, avec le minimum d 'ennuis, 
de fort belles pagea des journaux scolairee (for­
mal ordinaire : format fiche, a3,5 X JI avec •o­
•5 lignes de lexies, clichés, etc.) 

;';olre presse F~Sl~BT, dont plua de ck~:z: cenll 
écoles aon t actuellement pourvue, vie nt d't!lre 
sérieusPmenl renforcée . Un syslème de pression 
aulomallque p~rmel actuellemeut le tirage, par 
n'importe quel t/i:ut, d'une page Impeccable. 

Pour les écoles pl ua riches, pour les inslltuleurs 
qui d ·i"irenl employer l'imprimerie à dea heso­
gnes post ou exlra -Acolaires, oéc··uilunl uo li rage 
rapide el lmporl•nl, les recherche• coopératives 
nous ont pe r mis de mellre 1ur pied la pruse 
d tirage tl encrage automatiques C. E. L .. entière­
ment en fonte, qui n'a rien d'équivalent sur le 
marché e t qui, m•lgré •On bal prit, donne l toua 
d 'txcellents résulhls . 

Voici, pour ces deux preue1, los prix com­
paré~ : . 
a' Presse Freluel, avec Ayslème de pres-

sion ... .. . .. .. . ..........•...•...... 
rouleau encreur ........•..... . ..... 
plaque à encrer .... . .............. .. 

Total (port en sua) ..... . . . .. . 

o' Presse C. E. L. (pol-I compris) ....... . 

go » 
a5 » 
3 l) 

ao8 » 

Le matériel complémentaire, que noua fournis· · 
!ons au plus bas prix pouibl.,, est de loul pre· 
mler choix . !'loua demander spécimena et tarifa. 

Noua rappelona enfin que notre but n'élan! pu 
de vendre, mals de 1ervir DOl adhérente, noua 
nous melloni à la dispo,illon dea e~marades bri­
coleur. pour leur permettre de fabriquer eux­
mèmes la presu Freinet, la plaque à encrer, la 
casse, etc. 

Devia minimum 
d'installation• d'imprimerie à l'école 

1 preau Freinet avec systè me de preuion 
rouleau encreur ..•. . . ......•.. . . ... .. 
plaque ~encrer .........•.... •........ 

1 paquet lnterl ignts boi~ . . .......... . . , . 
' tube encre nf'ire ... . ............. . ... . 
tS cotnpooteurs . . .. . .... .. ... . , • .... .... 
6 porte-compo~\eur ..... ...... ......... . 

ornement ....................• . .. , .. . 
police de cara~tères pour uue page de 

tex t" .. . ......... ... ... . ... ... ..... . 
a blancs assortis .... . ....... . ....... . • .• 
t casse ................. . . . ..... . .. , ....• 
Emballage et port envi ron .. . .....•. ••••• 
Première tranche d'action coopérative ..• 
.\bonnement au bullelin de la coopérative 

et aux Eztraits lU la Gerbe s'il 1 a lieu. 

Toul . .•. • .•.••••• 

go >> 
aS ., 
3 Il 

3 » 
6 lt 

3o • 
3 Il 

3 Il 

70 )) 
3o ,, 
o6 n 
3o » 
• 6 Il 

S'adreuer à C. Freinet, à Saint·Paul, AJpes-:Ua­
ritlmea. C. c. :Marseille u 5·o3. 

Pour ü C. A. ck la coopüaliue: 
C. FIIEI:'IIiT, 



VIE PÉDAGOGIQUE 
COOP~R..\.TIVE DE L'ENSEIGNEMENT 

LE FICHIER SCOL~"IRE COOPÉ~ATIF 

Le Fichier scolair'! coopératif prend forme 
peu à peu . Une troisl~m:! llvrabon de ;5 fiches 
'·ient d'être faite aux souscripteurs, ce qui 
porte à 187 le nombre de fiches actuellement 
~ditées. 

Si cette édition n'P-st pas toujours aussi ra­
pide que nous pourrions le désirer c'est qu'il 
faut avancer prudemment dans cette voie 
nouvelle, qu'au.:une tentath·e de ce genre 
n 'avait encore j11lonnée. Les textes propo~és, 
soigneusement choisis par nos collecteur5, 
sont ensu1te !Oumis à la critique de plusieurs 
camarades et de leurs élèves. Et seuls sont 
édités lt!a te:ttes qui en sont jullé~ dignes. 
Aussi avons- nous uéjà dans notre fi chin une 
série de documents qui permettent aux élè­
ves de proioog~r et d'amplifier, comme nous 
le désirons, leur activité . .'ious signalons !out 
spécialement que notre Histoire du Pnin, ré­
partie sur 3o fiches, est Aujourd'hui com­
plète. Avec de beaux d~saios lk la p~ume ré­
créatifs pour nos tilèves des docum,t?-ts au­
jourd'hu\ introuvablt>s, ces fiches, pr,parée~ 
par ~1. :\.. Carller, directeur de l'O(jla de Do­
cummtation Historique et Archl.o/ogique, cons­
tituent une réalisation pédagogique, non seu­
leme::~t originale, mais au;~i pufaite pour 
faire comprendre \'~volution économique et 
sociale à travers les siècles. 

Afin d'! mieux faire connaltrc notre fichier, 
no•JS otfrons d'e:tpédio!r aull camarades qui 
nous en feront la demande contre ~ fr. 5o en 
timbre:s. la série complète de ces So fiches. 
(.\. paraltre : Histoire du véhicule) . 

• • • 
No•Js st>mmes. d'autre part, en tr&in de 

prépsrer la classification céfinltlve et pr3ti­
que qui nous permettra de retrouver Instan­
tanément, parmi n:>s centaines de fiches. les 
documents qui nous sont néce~saires. La 
préparation sur ficbes carton format 13,5 x 21 
ou ~ 1 x 'i de tous les documents en po!ses­
sion du maitre 011 apporté~ dans la classe, 
l'organisat.lon méthodiq,Je de ces fiches, la 
t~chnique spéciale de l'emploi actif de ces 
fiches apporteront - et apportent déjà -
dans nos classes un él~ment d'ordre, de sécu­
rité, /j'ampleur dana le trnail que nous ne 
saurions négliger. 

Pour poursuivre notre œuvre, nous aYons 
besoin du concours actif de tous nos cama­
rades : qu'ils nous adressent des textes pou­
vant figurer au fichier 1eolaire coopératif, 
qu'ils souscriYent aux 5oo pumlèru fiches 
en cours de publication, qu'lu $e procurent 
des fiches carton nues (7 fr. le cent pius le 
port) pour coller les documents fcarte:1 pos­
tales, photos, etc .. . ). Ua trouveront ainsi à 
leur classe un intér~t nouveau et ils now 

permettront de poursuivre acthement nos 
réali~atfons. 

Sou~crlpiion aux 5oo premières fiches : 
Sur papier. . . . . . . . . 3o fr. 
Sur carton. . . . • . . . . jO fr. 

L'une (papier: o fr. o;5: carton: o fr. I5). 
Po ar le C. A . tU la Coopiratiue : 

C. FIIII:" BT . 
Saint· raul (A. -JJ.). C. et. Jlaruilu 11W3. 



LA FRANCE A. L'HONNEUR 

Comme ces dernièru a1111iu, le Bureau Interna­
tionale d'E:1ucalioo (Gen.lue) vùnt dt dreMtr un ta­
bleau compari du cr~diu af!ecUs d l'erueigntmtnl daiU 
les divers Btau du mon.U. 

Bt:LL!Tt~ ou BUI\B ~t: t~TEI\~~TtO~AL o'tocCJ.TtO:t 

Enquête sur les budgets des ministères 
de l 'in struction publique 

.Vous corulalo'IJ que uull parmi lu Blats turopÜIU 
l'Autricloe, rEspagne, l'Italie, la Turq11it et la Yougo­
Sicruù ont un budget ... 1'1. P. proportionnellement 
Îll{érüur cl celui de la France. Le Danemark, ltJ Pa'JI· 
Bas, /11 Prus1e, la Suèd,, la Sul .. e dépenaen t troll 
el quatre !ols plus que la France. 

Si nou1 examinon•l'.tmiriqut, nous VO'JOIII que s-.ull 
Haïti (5,6 0 ,'0) et le Vlni:uela (1;,8 0/0) diptMtnt 
moiiU que la Frante. 

;tpr~l .U telle• coruidiratioiU1 nou1 pouvoiU i tr1 
fiers d'être Français. 

:'<ious nous rendons compte Je la va leur relative 
du chiffres cliés : Ils repré•entent non pas ce que 
chaque pays dépense pour l'instruction publique, 
mail la part de l'adminillralion centrale . Nous 
n 'nans donc pu tenu Cllrople de la contribution 
des adminiltrationa p rodnciales el mun ici pales; 
on sail combien cet apport est Importan t dans 
quelques payo . Pour certain~ pays, où le )finislèrP. 
do l' inslrucrlon publique comprend lea services 
des Culles, de l'Hygiène, des Beaux-.\rh ou de~ 
Sciences, noua o'avona pa• pu indiquer la part du 
budget a!rdctlle spécia le me nt à l'lotir. publique. 

Les calculs en !ranes suisses du montant de cha· 
que budget a été tait d'aprf.s le cootrs moyen des 
monades nationales durant l'année indiquée. 

Albanie tgtg· o9lo. : . 
Autriche (1) 19lo. 
Belgique 1!)19· . 
Bulgarie 1929· lo. . 
Danemark (•) 1919·lo 
E' pagne ( 3) og3o . . 
Estbonie 1!129·3o. 
Finlande (•) 192!) 
France (3) •9•9 . 
Grèce 19•o·3o. . . 
Hongrie (•) 1929· 3o . 
Irlande o n•n·3o . . 
Islande(>) 19lo . 
Italie IQ>Q. . . 
Lettonie 1929·So . 
Norvèsre (•l •9•n· •o 
Paya-Bas (.n 'fl''l· 
Pologne t!) l ~)-lo· . 
Portu~ral 19>!)·3o . 
Prusse 1[13o-3 a. . 
Rournanie 191!} . 
Suède Ol)>•i·3o. . . 
Genève (SÙiue) 1 !Jlo. 
Tchéco•lovalluie o !J'!I 
Turquie ' 93o-3o . . 
Yougoslavie IQ>9·3o. 

Bolivie '9'9 (projet). 
Chili (•) 1!1'9 (projet) 
Colombie (5) ' 9'9 . 
Cuba •9•o·3o . 
Equateur 1929. . . 
Gualémala 1929 (projet) 
Haïti 1 o•8 29 . . . . ' 
Honduraa 1929·3o. 
Mexique 19>8. . 
Panama 1!)>9·3 t . 
Salndor IQ•o·3o . 
V'nézuela •0•9·3o 
UrulfUay •9•8·•n . 
Costa-Rica 19•8: . 

C. Fut~n. 

Europe 

Budget total 
Fnnca auiuu 

lo . 8o1.ooo 
1.55J.62,.o5o 
1. lSo.;2o. oSo 

153 . 130.000 
&3;.338 .• 58 

t .;li9·i3•.;•5 
o3o. OQ8· ' i7 
581!.;oo .ooo 

9 . to 3 . 835. ijoo 
64;.oôo.o;t 

1. 281) .1ill o .3 oo 
7~5.585.;5o 

o3 . 5>o.85J 
8.~;i!.!o54.5~o 

o65 . •3;.~5o 
!oiH . 534. ~;ri 

1.1ilo.;11 . l7oi 
t .fio -; .8r;.;~ 5 

411 ~. ,,,, . 000 

5.•;o . . ~;,~.n o3 
1 . 61i!l· rifio .o\oo 
a .o~4.25,,1), , 

,3~ .3o~.o~ • 
1 •• 6,.-,~>.,6 

5~~-~6~.~~, 
o.J36 .;6o.o>S 

Amérique 

no.5 o~. ~!oo 
fi;3.1l3Q.;)OO 
311.52fi.!)>•i 

\ 
~!i ~ .a ~3 . j3o 
R2. o 2~.2 11o 

\ 8o .1lfi6. o5 5 
3; . 1 ~o . 5 .1o 
3J . o3tl .!)20 

p6.5 o3 .5il o 
!18. 32j .!o33 
li4. ,a,. ;~li 

1 !)> .6 \3.~5. 
28!) .o5;.o>3 

3() -!)00.301 

( t ) ~lnistère de l 'Instruction, del Cultes el dea ,\rts. 
(2) Xiolalère dea Culte• e t de l'Instruction. 
13) :Ministbre de t'lostrucllon publique et dea BeaUI·.\rta. 

Budget de l'lnatr. publ. 
Franca auiuea 

3.444.ooo 
66 . •43.o6• 

128 .6; >. loo 
33 .4 5~.5oo 
Q0.55o.o3o 
o48. 8~1).454 
12 .5:;~.5 21 
6: .~70.000 

6 •o.ilo3 . ooo 
4' •. 8~ • . ~ ,5 

133.84;.8h 
1 r !,. too .!,&i o 

2. r r4 .So1 
~15 ... Q1 .0 '0 

20 . "~•'• . !)5 Q 
-;2 .n3·'· :•iû 

3o3 .fi;r\ . .'l~; 
1Jt\. lillj, l33 

31!. o:3 . "" 
~-3.oofi. •H 
1 ~'"•· ,,.,J. 1 00 

•:-'• . ~R; • ~~. , 
s .•• s.~~~s 

1 4 1 • ! , .~. Îi5o 
1!1• ;ti~.Ot j 
;3.53o.;;7 

-;. •to'3 . '122 

t 30.o~tLooo 
4G. ooô.o3 • 
il o .li o.1.o\37 
8 . ..... , 3Ç~5 

!).3-5.3 o3 
2 .o-~8.3~o 
2.~ 1 8. o8o 

6;.~ o ;.fl3 5 
1~.308.~8!1 
6.;~.3. 21 i! 
!1· • ;d. 2ÔI) 

~7. 53o .nôg 
5 .!)9 t. .l44 

.... 
(4) lf lnis!f\re de l'lnttructlon publique, dea Beaux-.-\rts ., t des Sciencea. 
(5) lfinbtère de l'Inllruction el de la Sant6 • 

A aie 
Budget total Budget de l' lnatr. pub!. 

Paya Fnoca sulne1 Fraoca 1uiuea 
Ceylan 1917 t l! t86.6g 1.2;l t g. l 36.374 
Japon •9>il·29. 4. ·4~.471.545 a55 .855.g o8 
Paleallne oga8 Sii . 44G.o53 3.464 .110 
Pene tgaB-29. . 4.ol5 . u 6 7·•89.657 
S iam (1) 1917·• 8 . J74 . 694-94o 6.8 tt .74o 
Pbilipplnea 1927. 20>. 3o4. 3t8 u .36> .668 

Afrique 
Congo beliS •9•9· 1l8.6 17. 78s '·7lS. o98 
Raut comailssarlat Sud .Hr icaio : 

a) Buouloland 1928·29 . 7.829.l;o t .48o.t.•7 
b) Bechouanaland 19•8·•9 3 .62 t.66o tu .o55 
c) Souazllaod 19 27-28 . 2. 6o8.98• 17S.4o5 

Union Sud-Afrique : 
584.65, . 365 J5 . 669-•4o Oran1fe 1918· 29 . . . 

Soudan anlfiO·égrpüen •g•8 156 . 549·960 4.o;g.•5o 

Océanie 
Nou .,elle-Zélande t g•8· '9 61o,8J9.l;8 8t.593.3t7 

(•) :\llni.J~re de l'lnat rucllon et dea Cultu. 

Pour cent 

J t. l 
4.• 
6,2 

o3 , 2 

'"·i 5,3 
Q.6 

t o.4 
6 Il 
6.!) 

oo.3 
o5.3 
oS,Ii 
3,; 

12,5 
15 

''l·• o4,; 
-~ 5 

Jfi.5 
8 .• , 

15 ,3 
25. t 

[1.11 
3.7 
6,5 

~ -.. 
t;.~ 
14. :; 
o l!.~ 
1l . o 
11.6 
5.•i 
;. 5 
()., 

1!), 5 
10,5 

4.8 
l li,4 
oS 

Pour cent 
5,6 
6,8 
4 
6 
J,4 

Il 

'·9 

18,9 
3.3 
6,6 

4.3 
J,6 

t3,3 



C. :\lcii!!A~v. - L'~ducation de l'adolescent 
par la composition libre. 1 ~ni .• 'l2 fr . :.n, · 
nuz 'dition.s Delaehau:r: tl .Yie3IU, .Yeujdtolel, Paris. 
Dt'puis que nous avons commencé notre 

e~pêrience de l'imprimerie à l'éco le et que 

nous avons prouvé pratiquement la haute 
portée pédag?gique, intellectuelle et sociale: 
de la composition libre au~ différents de ­
grés de l'école prim 11ire. nous avons tou­
jours pensé qu'il serait très intéressant d'une 
part, de poursuh·re l'e:tpérience en ' cour' 
post-scolaire a1•ec des j eunes gens qu i. 
comme leurs cadets, motivera ient ieurs tra­
\':l:J:t par des échan~es nationnu:t d inter­
n:~!i c'n:tu :t; d'aut re pnrt, d' introduire notre 
t ~c!"ln!:Jlle dans l'enseignement primaire su­
pt!ricar ct secondaire qui en seraient cert:ti­
r.:::lc·~t hum:misés. 

:tiaii.eureusement , da:1s l'.! tat actuel c!es 
~hoses,. il est bien diffic il e, pour ne pas dire 
1mposs11Jie_. de r~u.nlr da ns nos villages, avec 
q_ue.lque rcgu_Jarlle, les ndolesc~nts trop tôt 
r1ves au:t pe1nes de ln vie; et les écoles du 
2< ~t. 3• de!fré n'ont qu'une préoccupation 
ant.1pedagog1que : le bourrage, qui ne saurait 
tolerer aucune t echnique plus spécialement 
éducative. 

Cette e:-cpérience, un éducateu r roumain 
l'a poursuivie ces dernières années dans son 
pays. La liberté d'e:-cpression des élèves n'est 
pas toujours enti~re comme nous Je désire­
rions. Elle n'est pas motivée d' une façon 
natu relle et permanente parce qu'il a man­
qué à J'a uteur ce tte imprimerie dont il sen t 
cependant le besoin. Et pourtant les résul­
tats obtenus et les obsen·ations faites cor­
roborent parfaitement nos propres consta­
t ations. ... 

Troi5 parties dans le livre. division un peu 
arbitraire d'ailleurs, dont les éléments che­
vauchent parfois fâcheusement : le rôle du 
maitre. la psycholo11ie de l' adolescent, \ la 
~l éthode. 

Quel est Je rô le du maitre avec cette 
technique nouvelle? 

Il y gagne d'abord de mieu:-c connaître ses 
él~,·es. c Les compositions li b res a\·aient un 
doubl~ rôl e, timide au début : d'un e part , 
C?DnaJ~rc les j eunes gens par l eurs p rodt!c­
tJOns bbres, surprendre dans la sponton~!té 
etc leurs r~pon;es lcu•s besoins profo nds· 
d'autre part, donner au~ él.;ves J 'occasio~ 
de se r~alis~r spirit•Jellcmcnt pa r, et cl:ms 
les cornposit Jons lihr~s. orale• ou t<critcs. ;) 

La composition libre est. de plus. un sti­
mulant pour la vie et l':u:tivité "nfantines. 
Elle est auss i un important facte ur c!e 
« di.~o.:ipline :o. Plus le~ enfants tra\·aillaient 
dans leur comp?sition libre, plus ils o!t aie:1 t 
orctonn.;~, éf!uilibrés, h armonisés... ~eus 
avo ns dynam is~ to utes les te ndances en nous 
appuy!!ul sur les puissances créat r ices, aux­
quelll·s no us a\·ons rlonn.; la scprcmalie 
dans l'économie de r:.oc. c Et encore cett~ 
observation que nous a1·o ns si sou,·ent notée 
nous au~si avec notre technique : c La com­
position suscita it un tel intéro;t que la 
famille y pr<?nait gocit. y collahorait. ~. l ais 
dans quel sens ? Les parents ne faisaient 
pas la composition, mals, comme les ~cr i ­
vains do nt nous avons parlé, ils étaient de 
bons guides. Par exemple. un vieux pêcheur 
se sou.,.enant de sa jeunesse, racontait des 
avent ures, des accidents. Les ga rçons n'a­
vaient q u'il gl11.ncr. Ils vo,•aicnt dans leurs 
parents, Yi eu:t marins. cÏes livres ,·ivants 
qui, à la fois , s timulaient leur ima;:ination 
ct alimenta ient leur curfosit~ de l:l n ature. 
La composition ~tait aiusl un mo~·en de rap­
procher entre eu:t les membres de la famillr. 
Sans le voulo ir, !'~lève était un ac:ent de 
collaboration famili a le. L'éco le prenait au 
foyer une place de plus en plus impor­
t ante. » 

Oans une deu:tième partie, l'auteur essaye 
de classer les diYers genres de composition 
libre et donne de nombreu:t exemples des 
tra,·au:t obtenus a,·cc des élèves de 1~ à 18 
ans. 11 distingue : 1• le stade dramatico­
rlid:u:tique (de 11 à 14 ans i , et loue surtout 
les épigrammes qui sont certes de bons exer­
cices linguistiques, mais que nous croyons 
insuffisamm ent propres ~ uprimer parfai­
tement l a pensée de l'enfant parce que trop 
formels et tro p compliqués. L'erreur de la 
classiOcation de l'au teur, o u du moins J'in­
sufnsance tic cette classincation, c'est juste­
m en t qu 'elle a êt~ êtahli~ d'après des tra­
c:au:-c trop directement inspir~s par l'école 
et qui ne peuvent être que relativement dé­
nommés travaux libr~s. D':1ut re s tendances 
sc r~,·è l eront cert ainement Je jour o ù on se 
décidera à lnisser s'c:-cprimer librement les 
jeunes gen~ aujourd'hui asservis à la sco­
lastique; 

2• La période des composi tions lyriques, 
entre 15 et 18 ans. La puberté a passé par 
là. t:n mo nde nouveau agite l'adolescent un 
be soin de connait:-e et d'aimer do nne à' ses 
travau:-c un accent porticulier dont les exem­
ples cités indiquent bien les caractérist i­
ques: 

3• Puis vient le stade plus complet des 
compositio ns lyrico-épiques. · 

L'au teur accorde une place spéciale aux 
e:tcrcices de traduction qui sont renouvelés 
par sa pratique de travail libre. Il insiste 
enfin sur la motivation de ces tra\·aux par 
les c soirées du samedi », organisées par les 

ado l~scen ts eux-mêmes qui en sont les seul~ 
ou,·r1crs, et par les reYues de collégiens. 
« Quïl nous soi t permis de déclarer ici qu11 
tout coll~gc denait avoi r sa revue mc:n• 
suc lle. » ... 

Dans 1 ~ t;oi~it!me partie enn n, l'au teur', 
ap;~s. a\'Oir l,nc!ICJ';'é les. ;êsu_lLHs de soo 
e~per~ence. s applique a JUsllfler et à pré· 
c!scr sa méthude. Rien de d~flnitif, mai~ 
d exc! llentcs choses, que nous avons dites 
maintes fois d'ailleurs et qu'il nous p laî t de 
ret rou ,·er sous la pl ume de ce péùugo~ue. 

c Comment libérer et affranchir les él~· 
vcs ? Et vo ici la solut io n : en l~s laissant 
s'~:rprim er :relon leur rythme personnel ... 
Sans refouler le langage des enfants ni ra• 
valer le lan.;age acod~mique à leur idiome, 
on peut les rapprocher l'un de l'autre par 
une . saine m~thode pédagogique. Corrigu 
peu a peu ce langaoe de:r enfants mais cor• 
r!yer $an:r en avoir l'air, voil~ le grand prin• 
cape. ,. 

.t:n auteur .allemand déclare que c l'école 
dero~e ~u:-c ~lèves le langage viYant. c On 
ne d1ra Jama•s assez l 'urgence d'une no uvelle 
p~dagogie qui fa it connaoce 1t la vie, o rga• 
n1s ~ cette vie, part de ce qui est pour élever 
et e~uquer . Et nous savons gr é à l'auteur de 
ce hvr~ de di_re q ue .: c .-\dolescence s ignifie 
vo lonte ~e v1vrc. V1vre dans les chimères 
d~ l'esprit ç'es.t une I,oi des jeunes. Orga­
Diser les ch1meres, vo1là le rôle du maître 
d'école qui travaille avec la j eunesse ,., 

C. FREINET. 



U.a.1 Congrès a.ristooratlque 
La Nouvelle Education (Pâques 1931) 

Nous avons plusieurs fois déjà dénoncé La 
Noav~lle Education comme une association 
essentiellement bourgeoisE', dont nous ne 
devons pas attendre grand appui pour l'édu­
cation populaire. 

L'évolution a été décisive au cours de ces 
dernières années. Les e:rpér!ences du trsvail 
libre par groupes de R. Couslnet n'occupPnt 
plus dans la re'1Je 'lu'une place accidentelle 
et re~tr!!inte. La'Nout•ellt Education s'oriente 
francht>ment vers l'éducation des enfants 
bourtr~oi s et la préparation pédagogique des 
mère~ bourgP.oi~es qui ont quelque rejeton à 
choyer : co!lseiL~ excellents pour ceux qui 
peuvt>nt les suivre, réunions de mères, orga­
nisation d'~col!!s nou \'elles richement payantes 
livres au pri:t inabordable, etc ... Tout cela 
ne manque pas d'intérêt, mais l'éternelle 

question nous harcèle 1 Et les petits pauvres 
de nos écoles~... Qu'ils ae dé ... brouillent 
n'est-ce pas ~ 

Et voici le bouquet : La .Vouvtlle Education 
organise chaque année un Congrès. A la 
vérité, les Instituteurs y sont de moins en 
moins nombreux, les profe~seurs, publics et 
privés, en constituant bientàt exclusivement 
la clientèle. Or, cette année. La Nouvelle Edu­
cation fête à Paris son X• anniversaire, et elle 
a obtenu, pour cette solennité, la venue de 
la ~lontessori, qui parlera au Congrès. 

Une réception officielle suivra, et nous· 
n'avons pas été surpris de lire sur le pro­
gramme de la Nouvelle Education ce rappro-, . 
chement monstrueux : 

« De même que l'hygiène moderne a rejeté 
les maillots par lesquels ou déformait aut~­
t'ois le corps des bébés, de même l'éducati n 
nouvelle rejette les contraintes ... 

... Le dlner du 2 avril aura lieu à la :'liaison 
des Centraux. S. Exc. 1'.-\.mbaasadeur d'Italie 

et de nombreuses personnalités seront des 
nàtres. Le prix du dlner est fixé à 4o francs 
(1moking oa jaquette de rigueur). 

Voilà une heureuse décision qui aidera à se 
détacher de l'association tous l<'s éducateu rs 
qui ont une àme prolétarienne et ne dé~irent 
aucunement revê tir la ridicule livrée bour­
geoise. 

• •• 
Et je pense, malgré moi, à la réception 

simple et cordiale que nous réserva Kroups­
kafa à Moscou en '9~5. ' La glorieuse compa­
gne de Lénine vint s'asseoir au milieu de 
nous comme une vieille et bonce maman, et 
nous discutàmes longuement, sans le moin­
dre apparat, de, probli!mes au moins aussi 
amples et aussi importants qae le montesso­
risme. 

:\lais quand on est la Dottoressa, Il faut une 
cour et un rite. 

c. FREI:'IBT. 



Qu'est-ce qu'un savant ? 
La .Voal'elle Education rappelait récemment les 

lignes auh·antes, ntr~ites d'un llHe de Pau l 
Appel : Ed!lcation et EnJeignement : 

<< Qu'est-ce qu 'un ~annt? C'est, pense t-on sou· 
ven t, uo homme qui .~ail ; iùo!e faune, concoption 
malheureusement trop répantlue ... Un u\'lnt ré­
duit 1 son seu l uvoir ne serait pas plu~ utile au 
progrès de la science qu'une encyclopMie ou un 
dictionnaire. Un ''r>i sHanl doit j Qindre au .a,·oir 
l'action scientifique. c'ut à-dire l'esprit ùe rcchtr· 
che, une curiosité toujoun en évei l, une patience 
lnlassabiP., el su T'tOul l' initi•live, encQr~ l'in l' ia· 
ti,·~ ... L'espri t ~cientifique donne ainsi à la vie le 
but le plus élevé qui !Oit, la recherche de la 
vérit8 .. . » . 

• <\. l'occa,ion du procèJ Ju Pull Industriel l e~ 
savants r•u5es~ dans Je nombrouses dêclar,tloos, 
viennent d'apporter à cctl~ rléfinition le complo!· 
ment nécess~ire. 

« La science n'es t grande et forte que quanù 
elle tnnlllol de concert a•ec la vie . Le savant n 'est 
utile que s'il a fermement conscienco Je ~u opi· 
nions politiqut~ (O! Jcnhour~) "· 

"La plu~ h~11rcuse ll~• dc-slin ,··e• i1u:o rnbc a11x 
~C'n tempuraius ·Jr la r~,·ulu l i" n . C.r, ùepuu. 

qu'existe l'humanlté~on n'a jamai• vu que troia 
tournante auul décisif\: la première fois, lorsque 
les processus natureh ont changé l'animal en être 
conaclent ; la seconde, quand l'homme primitif 
eat devenu un homme social ; et la troisl~me au­
jourd'hui où la cluse ouvrière a entrepris la cons­
truction de la société socia liste sans classe. 

Noua le déclarons aujourd'hui fermement : qui­
conque n'est pas avec Il révolution est contre e ll e, 
al irréprochable qu' Il pultse -~Ire à ses propres 
yeux et a us: yeux de ceux qui pensen t comme lui. 
Lorsqu'un peuple de •5o milliocs d'bal:>itanhédifte 

une nouvelle société aociallste, lorsque toutes les 
énergies du pays sont tendues ver~ ce but, rester 
neutre devieot on crime ... 

La claue ouvrière forge le bonheur de tous les 
tnvailleurs, forge un avenir libre et nouveau pour 
tous lea peu plea. Ce travail t'accomplit dans les 
conditions les plus ùurea . Et lorsque se pose de­
vant nous, dftvant tout le personnel scien tifiqu e, 
la queation « ~tre ou no paa étre » , pour cet avenir 
de liberté" être ou ne pu être » pour ce tte grande 
cause t!e toute l'h umanité, nous répondrona cat.:­
gorlquement : «cela sera! "(Académicieo ~larrr ), 

Transmis par C. F~EI~IT. 



VIE 
.. . 

PEDAGOGIQUE 
Vers la Standardisation des 'Pocuments Scolaires 

~otre Fichier 1eolaire coopératif auquel de 
al nombreux camarades ont. à ce jour, sous­
crit, n'est pas, comme la plupart des entre­
prises capitalistes de ce genre, une cc spécia­
lité , dont nous aurions le monopole et qui 
ne souffrirait aucune compromission avec 
les autres réalisations. Nous avons voulu, au 
contraire, mettt'e à la disposition de nos ca­
marades un outil pour ainsi dire général et 
universel qui leur permettra de conserver et 
de classer pour les retrou•er instantanément 
tous les documents graphiques et autres uti­
lisables dana nos classes. 

Les feuilles Imprimées, sur papier ou sur 
carton. dont nous a•on• entrepris l'édition 
ne constituent en effet qu'une partie de no­
tre fichier- partie choisie il est vrai a•ec le 
plus grand soin et présentée sous une forme 
Impeccable et définitive - originale auasi 
avec ses documents inédits et ses séries Introu­
vables dans la littérature pédagogique ac­
tuelle : Histoire du Pain et sous peu Histoire 
da Véhicule. 

Mab ce n'est pas 3oo, 5oo, 1.ooo. 2.000 do­
cuments que doit contenir notre fichier, mals 
bien plusieurs milliers pour que noua puis­
sions trouver. pour répondre à n'importe 
quel besoin ou intérêt de l 'enfant des fiches 
élargissant leur horizon et approfond!ssa11t 
leur savoir -une •érltable encyclopédie sco­
laire, constituée au jour le jour, enrichie 
année par année. et sana limite - considé­
rablement plus souple et pratique que les 
meilleurs manuels. 

Après quelques tâtonnements et en con­
clusion d'études diverses parues dans 1'~­
primerie à l'Ecole, en accord aussi avec\ le 
Bureau lnternatioru:l de Bibliooraphie de 
Bruxelles, nous avons établi la charpente 
définitive de ce fichier scolaire. 

Nous avons deux formata : 
1" Le format r/ 2 commercial, soit 13.5 x ~'· 

qui doit être sur un carlon tri!s rigide pour 
faciliter le classemt>nt. Ce format est celui 
de notre fichier fcolalre coopératif et la plu­
part dea journeaux scolaire des écoles tra­
vaillant à l'imprimerie. Il peut recavolr pnr­
faltement les cartes postales collées en travers, 
un espace libre restant au-dessous pour les 
explications qui peuvent être utlies. 

La Coopérative livre des fiches carton nues 
pour cet usage à 7 fr. le cent port en sus 
( 10 fr. port compris pour 100 fiches, 19 fr. 
port compris pour 200). 

2• Le format commtrcial, soit 21 x 27 qui 
recevra tous les documenta qui ne peu,ent 
tenir sur la fiche simple. Le carton utilisé 
pour ces fiches peut-être un peu plus faible. 
;'~fous recommandons ordinairement nos 
feuilles couvertures cartonnées à 10 fr. le 
cent port en sus (:~5 fr, les 200 port compris). 

Ce format peut receYoir les gra,ures Beau 

et B1ylet par exemple, des documenta de 
I'TIIustrntion, de 1'.-tppel de1 Soviets , de Monde 
et Voyages , etc ... Sur le format fiche, nous 
collerons les cartes posta les de diverses col­
leclions ( 1), les documents d'Histoire que le 
Manuel Gé11éral livre mai11tenant à un prix 
modique, les photos de l' .\lmanach duT. C. F. 
etc. 

Bref, nos deux formah sont susceptlblea 
de recueillir sous une forme parfaite toute 
la documentation dont nous pouvons disposer 
y compris aussi textes divers, récitations, 
chanta, etc .. , en attendant que notre Fichier 
scolaire soit assez riche pour suppléer à ces 
collages de fortune. 

••• 
Le Fichier ainsi compris n'est plus un pro­

jet ; des dizaines et des dizaines de camarades 
l'ont déjà réalisé et nous en ont souvent 
exprimé leur satisfaction. 

Mais tous ces documents àinsl préparés ne 
sont vivants tt utilisables qu'à condition 
d'être classés. Question délicate dont l'Impri­
merie à !Ecole a discuté pendant toute l'année 
écoulée pour aboutir au tableau que nous pu­
blierons la ~emaine prochaine et auquel noua 
demandons à nos camaradts de se conformer 
désormais. dans un but de standardisation. 

Nous avons adopté le système de classifica­
tion düimale, qui a de multiples avantages et 
dont nous avions déjà entretenu nos cama­
rades Il y a deux ans. Ce système présente, 
outre la facilité de recherche des documents, 
la possibilité de classer et de reclasser cer­
taines fiches, de subdiviser certains chapitres 
une, deux, trots fois, de façon à suivre, dana 
tous leurs détails, les questions qui nécMsl ­
tent le plus grand nombrr. de fichee . Nous 
procèderons A cette subdivision dans lu mols 
• venir et in formerons nos camarades des 
ré~ultats obtenus. 

;'ious ajoutons aussi que notre fichier ainsi 
numérotP. n'est qu'une partie de la documen­
tation générale universelle. qu'Il peut s'Inté­
grer automatiqurment dans un Fichier géné­
ral universel. Il ~umt dans ce cu de faire 
précéder nos indu du nombre 3i2. A la 
demande de plusieurs camarades noua étu­
dions justement la présentation simple et 
pratique d 'un fichier génPrel pour Institu­
teur, fichier dont le fichier scolaire coopératif 
ne serait qu'une pièce. 

(.-1 suivre). C. FREII'BT. ... 



VIE PÉDAGOGIQUE 
Vers la Standardlsàtlon des l)ocuments Scolaires <'> 

(sutn) 

Tableau définitif 
O. Docvxa~Ts GÉNta.vx 

(Ps]ehologie, Pidagoyù, Tcchniquts) 
oo. Documenta généraux de p~yehotorie el de 

pédarogle. 
01. Livres~~ man uels pour enfanta . 
oa, Grammaire el règles euentlellu. 
o3. Technique de la musique. 
o4. Tecbniqut. du deuin el de la peinture. 
oS. Languea étrangère• el aux!Uiiroa. 
o6. Travaux manuela. 
07. Imprimerie • l'école; clichage, etc. 
oS. Autres techniques. 
09. Documents divers relallfa • la vie de la elaue. 

1. ACTITITj PHtslQI:I IT li4:Cl BLLI 

10 . Hygiène générale el aa portée sociale. 
11. Jeu:t dlvera. 
1 •· Sports. 
t3, Voyages, ncnniona, etc ... 
t4. Etpresaloo par le mou.,emenl : danae, etc ... \ 
1 ~. Travail manuel. 
'7 · Vêtement. 
t S. Habitation. 
'9• Gymnutlque : 'I'echulque de la santé ph)'llque. 

• . HISTOlftl 

2o. Documents généraux sur l'histoire. 
21. Pr~hhtoire . 
.,, Anliquité. 
23. Epoque romane (de 4oo • g87). . 
24. :Moyen-Age (de g87 • •453). 
25. Temps modernes (de •4~3 l 1 Sg8). 
26 . Monarchie absolue (de 1Sg8 l l j8g). 
27 . Révolution e l Empire (de 1~89 • 181S). 
28 . xa• siècle (18 15 • t87o). 
•9· Epoque préconlemporalne el époque contem­

poraine (1S7o à noa jours). 

3. AaTI, IIOil..I.LI, PBJLOSOPIUI, &ILtGto~s 

3o. Philosophie. 
31 . Morale lndhlduelle. 
3 •. Morale aociale. 
33. Rellgiona. 
34. Chant, musique; radio, dlsquea. 
35. Poésie, llllérature, contea, CoHea. 
36. Folklore adulte e l enCanlln dana leur rapport 

avec l'école. 
3,. Llllératuree étrangèrea. 
38. Architecture, aeulplure. 
3g. Peinture, deaaln. 

4. Pli'TSIQOI, CB11111, .UT&O"OIUI 

4o. Géot!ralitéa. 
4L Chaleur et aea eft'ell. 
&s . Optique et aC<ouatique. 
43. Mécanique. 
44. lhgnélisme, éleetrlellé. 
45. Chimie. 
46. La terre et la lune. 
47. Le système solaire. 
48. Ciel, étoi1111, eomètea, nébuleuaea, ete ... 
4g. Application• diversea. 

&. F .UULLB·ECOLB 

5o. Généraliléa. 

(•) Voir B. B. n• 3o du 26 avril tgl•. 

S1. Maman . papa , gnnds-parenll. 
52. Bébé. Toul ce qui coocerne l'enfant. Freru 

et !ŒUrl, 
53. La maiaoo el le village. 
54. Le jardin ; lea champs. 
55. L'Ecole : locaux, organlaallon, matériel, élèves, 

etc ... 
5~. L'Ecole dans '" relations avec le milleu. 
S7. L'apprentluage. 
58. L·instructlon. 
Sg. Les éducateun. 

6. Gioou.PBtl 
6o. Généralités géographiques . L'univers, le monde. 
61. Côtes el Iles. 
lh . La montagne. 
63. L'hydrographie. 
64. Agriculture. 
65. lnduatrie. 
66. Commerce. 
6;. Populations. ~œun el coutumea. 
6S. Région a de F rau ce. 

68o. Généralités. 
~s .. Parla el grandes villes. 
682. Baasln Parisien. 
683. Ouest de b France. 
684. Nord et Est. 
685. Jura el Vosgu . 
6S6, Alpes. }lidi provençal. Languedoc. 
6S7. Bassin de la Loire el :\lasstr Central. 
6S8. Charen te, Poitou, Basaln :\qultain. 
68g. Pyrénées. 

6g. Pays du :\londe. 

i· LA HTCftl 

70. Do cu men b ll'énéra u x. 
7" :'iature préhiatorique . 
1•· Phénomènes atmosphériques. L'eau dans la 

nature. 
7l. Les plantes. 
74. Animaux terrestres. 
70. La nature aquatique . 
76. Animaux aquatiques. 
ii· Etr11 microscopique• . 
78. Minéraux. 
79· Applicatlona. 

S. :!ocu!d 
EntFJC.t.TtOII socr.t.LI 

So. Théories politiques el sociales. 
81. Productions agricolea. 
82. La production industrielle. 
83. Répartition dee produita : Le groa, 
S4. Répartition des produits : Le détail. 
85. Répartition des produl~a par le conaommateur, 

coopéralina, etc... . 
86. Répartition dea ricbeuea : l'argent i le capital. 
87. Lea méllen. 
88. Evolution• sociales. 
8g. Syndicata proteuionneh. 

9· M.i.TU,lUTIQO!S 

go. Documenta pédagogique• relali!a l l'étude 
malhémaUque. 

gt. Numération. 
92. Ad dl lion. 
g3. SoualracUon. 
g4. Multiplication. 
g5. DiYision. 
g6. ProporUona, tracliooa. 



g;. Algèbre. 
gel. Gtiométrle. . 
gg. Logarltbmu, trlgoJJomtltrie, lbéorlei matb6-

Uquea, eto .. . ·• 

A 
Noua n'nans pas négligé non plus le maté­

riel destiné à recevoir nos fiches. Et noua 
l'avons choisi de deux aortes : 

t• Un petit meuble classeur, que nous pen­
sons pou.,olr liner sous peu à un prht In­
fime, et pouvant contenir 4 à 5oo fiches ; 

,. Nous uons prévu : pour l'e:tpoaltion 
aux mura de la classe. à la portée des élhes, 
et aussi pour mettre entre les mains de 
ceux-cl pendant les heures de truail Ubre 
des liseuses en celluloïd trans parant, rormant 
cadres d'un bel effet dana la cluse. Grâce à 
ces liseuses que nous pensons pouYoir livrer 
soua peu à un prix trèa abordable, que nous 
rerons connaltre, U nous sera possible de 
mettre à la disposition dea élèves - et cela 
en quelques courtes minutes - des docu­
ments précis , bien présentés, éducatirs, qui 
constitueront en même temps la plus moderne 
et la plus mobile des décorations pour nos 
classes vhantes. 

Nous aommes persuadés que tous nos ca­
marades, dédaignant les entreprises diverses 
qui, à notre exemple, commencent à prendre 

rorme chez les divers éditeurs. adopteron 
notre ~hitr ~eolaire coopératif qui est sus· 
ceptible d'accueillir avec profit toutes le 
publications tendant à la documentalio1 
scolaire. 

Rappel: 

Pour u C. A . ck la Coopiratiut 
C. Faal~ET. 

• •• 

Les ErtraitJ ck la Gtrbt connaissent un succè 
croissant el ont publié cette année des numéro: 
delicieux . Abonnrz. vous, abooou vos élèves. 

(Envoi lmmé.Jlat dea fuclcu lea parus depu i: 
octobre). 

Un an, S rranct . 
C. Freinet, Saint· Paul (Aipn ll'aritimes). Compte 

courant, ltarsell le •• So3. 



VIE PÉDAGOGIQUE 
UN JOURN~L COMME IL N'EN fUT J~M~IS 

Un des grands apports de la construction 
soviétique dans le dom:1.ine pédagogique, ap­
port dont on n'o. pa~ encore montré en occi­
dent toute la portée, est, en même temps 
que l'immense effort d'éducotion et de cul­
t.ure, le souci constant de la libération intel­
lectnE'lle des individus, par une organisa.tion 
génétique de l'enseignement, par son 'inté­
gration dans le proceuus de production 
socialiste, par une motivation sociale, à tous 
les degrés, des besognes scolaires. 

Et nous pou;ons dire aussi que. en face 
des pédagogues des pays co.pitalistes, plus 
ou moins limités dans leur spécialité, le mou­
vement d'éduco.tion russe montre une ba.,_r­
ùiesse et u ne largeur de vues autrement rn~ 
suran tes. ... 

Voici encore une de ces réalisations qui 
montrent quef pour la pédagogie russe, a!)­
prendre à lire aux analphabètes n 'est pas 
une conquête en soi. Elle ne devient vérita­
blement un progrès social que si l'acquisition 
de la lecture et de l'écriture multiplie les 
possibilités sociales et politiques des indivi­
dus, si elle les aide à comprendre et à agir. 

La liquidation de l'analphabétisme se fait 
au moyen de procédés qui permettent de 
combiner, dès le début l'instruction pri­
maire et son util isation pratique en vue du 
relêi'Pment culturel de~ travailleurs . Les él~ 
,·p~ des t!coles pour la. liquidation de l'ana~­
phnhét isme, apprennent en même temps " 
participer activement à l 'édifica.tion sooia­
li ste. 

L'une des formes de travail a.ve<l les semi­
illettrés au village est le c J ournal rural 
pour ceux qui commencent à lire :.. 

Ce journ.o.l est imprimé en gros co.ractère~. 
avec de nombreux dessins et grnvures. Ses 
articles brefs sont composés de courtes phra­
ses. n parait toua les cinq jours et trnite dP.~ 
principales questions politiques et culturelles. 
Il suffit de savoir un peu lire pour compren­
dre ce journal. 

liais il y a. mieux. Les débutants commen-

cent aussitôt à collo.borer à leur journal qui 
leur fournit d 'ailleurs de~ renseignements 
méthodiques sur la façon de rédiger. Le résul­
tat en est que, outre qu 'ils s ' initient ainsi 
au:.: problèmes politiques et se préparent à la 
lecture des gr:1.nds journaux, les semi-illettrés 
apprennent à résoudre les questions surgis­
sant dans le travail , dans la vie domestique 
et familiale et s'occoutument à lutter acti­
vement pour la transformation socialiste de 
1 'existence. 

Le journal parait depuis juillet 1930. :Uo.l­
gré qu 'on ignore encore son e:tistence dan11 
nombre de villo.ges, il tirait cependant à 
550.000 en décembre dernier. 

Les lecteurs, les femmes surtout consti­
tuant la majorité des illettrés au village, ont 
témoigné un ;if intérêt pour ce journal. L'l 
rédaction reçoit tous les jours, sur les sujets 
les plus divers, des lettres, écrites il est vrai 
de main inexperte, mais qui respirent 
l'enthousiasme et l'entrain au travail. 

La rédaction reçoit aufsi des contes, des 
essais, des vers. Ces derniers sont les plu-s 
nombreux. La lutte des classes qui fait rage 
actuellement dans les campagnes, l'appari­
tion, sur les champs collecth;sés, d'un grond 
nombre de machines, les nouvelles formes 
d'organisation du tro.vail et de l'existence, 
tout cela nourrit la VN\'e des journalien 
rnrnux et ries p:1~·•nns pa11vres, hier encore 
illettrés, aujourd' hui tJ·:IVaill eurs rie kolkhoz. 

Des ronférenrel! sont m-gani~ées un peu 
partout pour discuter avec les lecteurs, de~ 
meilleurs moyens d ' !lugmenter l'effic:1.cité du 
journal et de le faire pénétrer dans les pro­
vinces les plus reculées , en attendant que la 
liquidation définitive de l'alphabétisme en­
traîne la disparition du journal lui-même. 

Grâce aux facilités d 'expression ainsi offer­
tes aux paysans et aux ouvriers l'origalité. 
populaire se précise et prend forme, tant 
r:lans le domaine politique que dans le do­
maine graphique er lit1éraire. C'est certaine­
ment une civilisation nou\·elle qui corn-
menee. 

C. FRETh"ET. 
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Hans Znucaa : La 'psychanalyse à l'école , 
1 vol. de la collection Education l Fiammarion. 
édit). 

Ne vous laissez pu émouvoir pu lou lBs les cri · 
tiques, trop sou,·ent aveugles , qu'on fait contre la 
p•ychaoalyse. :Malgré tout ce qu'on pr.urra vou~ 
dire de Fr~ud ~Ide ~es confrères , ~oyez P'f'uad é~ 
qu'il y a dans leur.• !héori~s une immen~e pari de 
v~rit<! que vous vous devez de rechercha et ùe 
connailre. ~ 

Il est certain . toutefois, que la psychonaly'e a 
déjà acqui• en .?Jucalion une rtao·•· lmpnrtanlP, 
nous allions dire préponJ(·ranl~ EIIP. a atliro) 
l'attention d~s p! )'Chologu,•. Jt·~ r•:dAI!O!l ll ~• '.l J P.a 
part~nls, •ur l'lm l'Orla nrP.<lMercn•o• th·~ •l"' iro pr.,•· 
siooa qui commandent sou,·cnt Id caracl~re d 

parfois la sant~ m~me au cours de toute une vie ; 
elle nous en~P.igne à ne considérer les manifesta· 
lions enfantines que comme des éléments d'élude 
des personnalités ; elle nous prépare l tenir 
compte en éducation des forces subconscientes, 
souvent invisibles. sublim~es ou dérh ées, et qui 
sont cependant les véritable• directrirea viJalea. 

Le livre de Zulll~rer n'est cependant pas un 
bréviai re de la psychanaly!e l l'écolo. Son but est 
seulement de nous eo montrer la po•aibililt', l'lm· 
portance ot la nP.ceuilé. C'est à peine d'ailleurs 
don peu t parler d'analyses psychanalytiques pour 
ce~ e~pi!rio!nrPs où le bnn sens ;ou vent plus que 
la mélho.I P ont permis ~ l'•uleur dr. ù~cou,·r i r laa 
o:auses vhilablës de névroses el de JP.ranls, 1!1 lu 
ay~nt d•:•:OUYI!rte•. d'op•\rpr, de ce •Pul (ail, des 
cures appr~ciables. Et ceci est peul·ètre à peine 

une falbleue du livre puisque les réalisations de 
l'auteur noua en paraissent davantage à notre 
mesure et nous encouragent à l'imiter . 

... 
1 

Le chemin de la ps ychanalyse k l'école, c'est 
d'abord l'atmosphère de connance rctd prt.~e qui 
doit pénétrer dana ooa cla;aes. Zulliger n us ln· 
forme que, pour par,.enir à une plus grand coo­
nai.aance de aes 61l:ves, il a au ob tenir d'eux des 
rédactions aiocères sur lei sujeu les plus déllcat.a 
et que ces rédactions ont souYent éte à l'origine 
de ses rechercbea paychaoalytlquPS. Il cite d'ail· 
leurs un certain nombre des textes aioai obt,nus. 

Lisez comment l'auteur, par ses effort. psycha· 
nalytiquu a guéri des indisciplinés, des je unes 
fumeurs, dea rapporteurs, des névro•é• . des 
enfants alleinlo de diarrhée nerveuse, ou mani· 
featant un déséquilibre profond par une écriture 
tourmentée ou .tea abaeoce• anormales de mé· 
moire. Vous aurea envie de l'imiter. 

Comme toua le~ éduca teurs qui !ont à l'enfant 
une confiance nouvelle el attachent à l'éd ucati on 
une alttenlion bien plus g rande qu'à l'lnstru~llon, 
Zulliger constate que n les jujlemenll de l'école, 
les cla!semtnla qu'elle ét:•blit, sont faux, faux 
en ce sena qu'elle juge esclush·emeot le savoir. 
:\lais ce a ·eat pu ce que dema11de la vie. Pour 
elle, toul est dana le pou,·oir u. " ... us~i la làche 
au prême, la Uthe sacrée du mail re ùe,·rail-elle 
.!tre aa miulon d'éducateur : dégager, affranchir 
la personnalité dea enfants de toutes les puis­
sances hostilea qui entravent en eux l '~panouiue­
m~ol de la vie"· 

:Vous ajouterons que, par l'imprimerie • l 'école 
engagP.ant les enfants à s ·e~primcr uns fards, ni 
c'é tours, nous alteignona en partie ce but ; nous 
libérons les forces psychiques; nous cr6ooa de 
l'harmonie . Il nous suffirai t 'de pousser plus ava nt 
l'analyse prtcouisée par Zull iger pour constater 
défin i livemeolles cures merveilleuses que notre 
pra tique a Mjà amorcées . 

C. Fast:<ET. 



VERS UN EHSEJ~NEmEitT R~TJOHHEL PE L~ L~lt~UE 

L.,s Editions Ôelachaux et ~iestlé vi~nnent 
de publier une précieuse étude de C. Bnlly 
sur la Crise du Français (1) qui corrobore 
les conclu~ions de nos expériences d 'apprt>n­
tissnge de la langue par l'Imprimerie à 
l'Ecole et nous aidera à préciser une nounlle 
technique grammaticale. 

Dans un premier chapitre, qui aerait à. 
citer en entier, Ch. Bally dissèque impitoya­
blement la forme et l4!s formes du frança.is 
classique, « langue d'une aristocratie, lan• 
aue de classe :.. Le linguiste français A.. Veil­
let constatait déjà en 1917 c qu' il a toujours 
été difficile d 'écrire le français littéraire qui, 
dans sa forme fixée, n 'a jnmni~ été la lan­
gue que de très peu de gens et qui n 'est 
aujourd'hui ta langue parl6 dl personne ~. 

Or, « une bonne partie des difficultés qu'on 
« rencontre à chaque ligne quand on veut 
c écrire une pal(e de français s'e:tpli­
c que, historiquement, par un obscur inst-inct 
« de différenciation sociale, par le désir 
c inconscient de tenir à distance le vulgaire 
c et d ' empêcher le roturi4!r d'écrire comme 
« l'homme bien né. C'est un peu pour la 
c même raison que la litttimture classique, 
« inspirée presque uiquement par des moù~ 
les c grecs ou latin. a été, au xvn· siècle 
c tout au moins, une littérature de classe, 
« volontairement éloignée de la. vie populaire 
c et de la vie nationale . , 

Au regard de cette langut>-là, quicl)nque 
n'a pas :1ssoupli son e,prit par une longue 
discipline. scolu.ist ique est hors d 'état d'éc\i re 
le franç·a1s avec quelque propri~té d'e:s:pr~­
sion. Et l 'école elle-même a sacrifié jusqu'à 
ce jour à cette discipline aristocratique, per­
suadée d'a\·ance - rendons-lui cet homma­
ge - qu'elle n 'apprendrait pas la réda.ct.ion 
correcte au:s: petitiJ prolétaires. 

••• 
Faut-il continuer, au nom de je ne sais 

quelle tradition lnteiieduaiiate èt littéraire, 
à conserver intacte, loin de la vie nouvelle, 
la. langue française classique au risque de 
'I"Oir l'immense majorité des Français - le 
peuple - dans l'impouibilité de ae aervir 
pratiquement de cette langue, qui n 'est dono 
pas la langue maternelle vivante et riche, 
mais la langue des livres ? Faut-il ainsi ap­
profondir encore le divorce grave qui existe 
entre la pensée et la vie, paralyse.nt, de ce 
fait, la liberté d'échange des idéea entre lee 
bommes, c suscitabt chez les individus dea 
inhibitions, des refoulements, qui altèrent 
parfois la santé momie tout entière ? • 

Tel est le vé ritable problème de la langue, 
que l'école du moins devrait déjà essayer de 
résoudre en attendant que la libération dea 
prolétaire rt!adapte à leurs besoins un outil 
qui n'est pas seulement une pièce de musée 
mais aussi, et surtout, un puissant moyen 
d 'action sur les destinées du monde . 

... 
Toute la partie de l'ouvrage n r&ppora 

tant à l' apprentissage de .la langue par l'en• 
fant est une justification réconfortante de 
notre technique d'Imprimerie il l'Ecote. 

Selon l'auteur- et noua avona déjà expri­
mé cette idée - l'enseignement de la lan­
gue maternelle est entaché de deux vices fon­
damentatut : il suit à rebours l'ordre natu• 
rel et remplace l'essentiel par l'accessoire. n 
néglige les possibilités ml!rveilleuses de l'en­
fant qui lui ont fait acquérir, bien avant son 
entrée en classe, un nombre incroyable de 
mots . On subHtitue tana transition une lan­
gue écrite, différente de la langue familière, 
qu ·en enseigne surtout par la vue · (lecture 
et écriture) oubliant ainsi que c l'oreille 
reste le véhicule naturel du langage. :. 

Pour enseigner cette langue, on croit 
procéder « acil!ntifiquement :. en fondant la 
technique sur la grammaire. On pense com• 
munément que cei!EH:i c doit avoir le pas sur 
le vocabU'laire, sans se douter que l'enfant 
possède, par la pratique, une grammaire qui 
suffit ampl&ment pour les premièrea auné,;ï,. 
celle de nos manucl11 nc poun111t. •tiiC h t·on­
trarier ot. lu. ùl!nnt.urcr :.. 

••• 
r .... pruc·è~ fait par l'nutoll 0 à ln gram­

Il . ir,, ~coli; m~ et acul..ut 1U• u11t [l<lllr nl'IIS 
p". ~ t~pt!ciull' ll'l')llt ir::.a·r· ;n1.t., vcnar.t J ' un 
liH'III•I:Il3 d:~. in~·:né, r1oni :>n ne p;,out n:or h 
rc.mp.!i ence tiJ>éciale. 

"' On m'a TeJ•rocl.! de IIC:cnpiter la yrnm­
muirc et de la remplur.er pu• un 11aaue in~­
tind yrammulit-ul que r hur 1111 liruail tif- snn 
I""I"C {on<l11 , l''" une sorle tl' inlrtition .<Jmn,­
lan~e. J'ai 1lit sinrpl~menl qur twH yrummur­
re.< Ht!ofuirr.~ Ho/Il lltlllllrlll ,., . t'olllrnrlidinn 
m•~•· fu r;nliléo rtr.ltw((r• 1'1 Ill' st~nl tl'lllll'lltt 
JIT•I{it pour l'aunrllliissr•nrt•lll rlr• l'r."CJITI'.<­
llion: que~~~ nolionx IJTIIIIllllttlir·ttlt's fournil':s 
pnr ln pr11tiqut' cie la lttnuue tloi11ent itre fa 
base t il' la f nrmulioll linflrtislique; qui' la 
r1rnmmairr lhtoriqrte enfin . r.otlifi;e tlttns tfi'.< 
rÎ'IJlf':< riiJit/es , t'Hf , tllln fUI.~ /1'. point tf1' tfi­
J>IITf , 11111i8 /r l'llllrtln/11'1111'/1/ tft• f'c: /lltfl'. » 

Ummnu1iru 1 l•:nr~trtl l'11111lmil-il ~·t!ntemlr11 
rtllr lo aen~ dl' c:c 1110t. t'i l'ou vt~ut interdire 
à l'enfant de H'expriuwr l11nl qu'il ne saura 
pn~ lo faire correct.erncnt, ~elon loR principllH 
et l011 règle11 d(l la laul-(ne clas~ique, nlori 
cNteH il ft1ut lui our~oil-(nN la grammaire 
spc\c:inll', tout <;OIIIInu ti 'i l ~·agissait d'uno 
larogue mort.e . ?Ibis bi l'on veut traiter· la 
lanp:uo fraru;u.ise oommc une réal it.é vivante 
et génc!Liqna, l'nrt:l' l•»t. rl'nclmcttre 1p1e tout. 
Jo monùo f11it tlo 111 1-(ratnmniro Allnll lu :m­
Yoir. 

c Ce qui es/ urui des t!n/un/s l'r.~l nu:s..ï clf.'s 
otlrtlle:s. /.es lroix quart:~ rie l'lwnwnité pur­
lrnt sanS . IJrtrmnruirl'.: ce son/, rlirrz-mms, in 
JJrimili/a, ln SIIU /IIIffl!f, les .,r.ns qui pflrlelll 
petit nc!yre? On cmr n11il CI'JII!IItlllnl des J•eu­
JIIes qui nnl fui.ué une trace lnmineu~e tl11n:s 
l'lrisloire de la cioiliaation el qui, avant d'a­
voir touch~ au ruclr'ment, ont brillé dans la 
poésie, l'éloquence, le drame: l u grecs par 
ezemple. ll1 aonient donn~ ou monde la /Jfus 
gronde partie de leurr che{1-d'œuore lorsqut: 
ln sophistes commenclrent d rê{Uchir 1ur la 
lnnflur., et combien timidement ! ... » 

c /.e traité de grammoire a êt~ inuenté 
pour le• longues morlr~ et pnur l e11 langues 
~~ mngères. » 

C'est une erreur pédagogique formidable 
qno l'imposer à de jeunee enfanta oomme 
unonuc01111ÏW vit.ale 1.10ur 1 'npprenti11sago ùe 
ln lnngue. 

C. FREINET. 
(A JIIÎvre.) 

(•) Ch. Bally: La Cd.se du Français, un vol. in tô 
à t5 Cr., chez Delachwx eL ~ieiLhl, Puis, u, rue 
SL· Domiolque. 



VERS UM EHSEICiHEMEitT R~TJOHHEL Pt: L~ L~HCiUE 
(SuiTI:) (1) 

L'auteur e~t moins prects dana aes con­
clusion~ pratiques, et cela se conçoit. Nous 
allons essayer nous-mêmes de les définir et 
de montrer çomment, grâce surtout à l'Im­
primerie à -l'Ecole, nous pouvons, sans gram­
maire systématique, accéder très vite à l'ex­
pression correcte et à la lecture intelligente, 
acquisitions essentielles dana nos écoles popu-
laires. • 

Voici, d'après Ch. Bally, les principes d 'u­
ne initiation grammaticale : 

c On renoncerait à faire pénétrer, préma­
turément t l de f orce, · le• règles tradion­
n elles dan• des .,prits mal préparés à les 
recevoir; on •'in spirerait dt cette grammaire 
laten-te dont nous avons parlé, que l'enfant 
tmp.loie tous l es jours et toute la jo'urnée; 
/ e grand art con sis t erait alors à la fnire tra­
vailler en vue d'enrichir el d'cusouplir l'u­
pression, puis d /a can aliser. à la discipli­
ner en la conformant toujours mieux d 
l'idéal de correction ; in u nsiblement l't! lèvt 
s 'habituerait à ré/ Uch ir sur / rs / ormes qram­
malicalts et connaîtrait enfin le mécanisme 
d'un out il qu'il m aniait constamment, sans 
l'avoir jamais imposé. :. 

:\lais il manquait atu: ipstituteurs une tech­
nique pour réaliser cet enseignement naturel. 
La pratique de la rédaction libre, de l'ex­
pression pa.r l'Imprimerie à. l'Ecole, de la 
communication des pensées par la correspon­
dance interscolaire, elit venue donner forme, 
a\·ant même les critiques de Ch. Bally\ à ses 
conclusions pédagogiques. 

Cette technique permet seule de baser\ dé­
finitivement, et d'une façon vivante, l'ensei­
gnement de la langue sur la vie même de 
l'enfant. ~ous avons supprimé les ponta 
fragiles qui unissaient l'école à. la vie : c'est 
sa propre pensée, c'e'st son e:tpresaion intime 
et habituelle que l'enfant extériorise à l'éco­
le, qui deviennent peu à peu souveraines du 
lieu. Désormais le processus merveilleux qui, 
bien qu'encore partiellement ignoré, permet 
à l'enfiUit d 'acquérir en 2 ou 3 ans (de 0 à 
3 ans) la pratique presque parfaite de la lan-

(1) VoirE. E. n• du J. 

gue peut apporter à l'école ses mêmes. bien­
faits naturels et rationnela. Nous croyions, 
en disant cela, raisonner empiriquement. Et,, 
comme cela se produit souvent d'ailleurs, la 
science explique et justifie aujourd'hui cet 
empiriame linguistique que nous recomman­
dions. 

••• 
c No us ne commencerons pas par éplucher 

/es petit• sign er grammaticaux, articles, pro­
noms, prépositions, conjonctions, encore 
moins lu concepts abs traits (temps, mode,. 
ooix, etc.); à plus forte raison laisseron s­
nous prov isoirement de côté les termes 
techn iques qu i dc!signent ces choses; ils 11onl 
aussi inutiles d l'enfant que les noms des 
lettres pour l'apprentissage de la lecture. 1t 

Cette opinion de Ch. Bally fera apparaître 
moins paradoxale la technique que nous em­
ployons dt:puis sis ans et qui est la consé­
quence de J'acth·ité nouvelle apportée pa.r 
l'I mprimerie à l' Ecole. 

:-.;ous étions partis de cette constatation 
absolument certaine : l'enfant apprend par­
faitement - et très rapidement - à parler 
sans qu'on lui enseigne jamais une seule règle 
de langage; il doit de même apprendre à lire 
et à rédiger sans que nous ayons à lui ino­
culer de la. grammaire. Que ~es règles de 
grammaire soient, dans une certaine mesure 
- bien faible à notre avis - nécessaires à 
qui veut écrire d'une façon syntaxiquement 
impeccai>le, c'est possible. :liais, d'un point 
de vue vivant et génétique, écrire d'une façon 
impeccable n'est pas forcément bien tkrire. 
Pour exprimer avec vigueur ce qu'il sent, ce 
quïl pense, ce qu'il désire, le prolétariat n 'a 
pas besoin de grammaire, mais seulement 
d'une longue pratique de la langue qui fera 
surgir dans les el!prits la notion certaine des 
ruùiments indispt!nsables. 

Et nous avons sous les yeux, pour nous en 
con\·aincre, l'e~emple vivant de ces milliers 
de paysans qui ont appris, malgré l'tkole le 
maniement d 'une l~~ongue - le provençal'­
qui n'est plus même, oa ei peu, une langue 
écrite, et qui a pourtant, dans la banche de 
ces illettrés une beauté et une saveur dignes 



des plus grands stylistes en lnngue écrite. 
L:r. conséquence de semblables constatations 

b'est Je changement radical que noua avons 
opéré dans .J'apprentissa-ge de la. langue : il 
ne se fera. plus de façon sa.Tante; scolastique, 
par l'étude préalable des règles jugées indis­
pensables, -aboutissant à la reconstruction 
synthétique des élémenta d'e:s:pression. Noua 
suivons l'ordre inverse, que noua persistons à 
nommer ordre naturel: nous apprenons la. 
langue écrite comme noua apprenons la lan­
gue parlée, 

Nous cherchons à ménager à l'école cet 
intérêt fonctionnel de l'enfant, intérêt pro­
fond et puissant parce que partie même de 
l 'être, afin qu'il sente le besoin pour ainsi 
dire organique de communiquer aa pensée par 
les signes graphiques. Si ce besoin est libéré, 
nous n'avons qu'à laisser la nature trouver 
elle-m~me les voies encore entièrement my .. 
térieuses qui mènent à la. connaissance et à 
l'expression pratique. 

Les mamans ne font pas d'exercices sp&­
eialll pour enseigner le langage à leurs en­
fa~ts: Noua ne ferons pa.a davantage d'exer­
cice de grammaire avec nos élèves. Et j 'ajou­
te que nous ne ménageons aucune grada,ion 
dans les difficultés qui leur sont présentées : 
les mots ou expressions jugés par nous !ea 
plus difficiles sont parfoi.a les plus vite aalli­
milés a'ils répondent à l'intime nécessité fon~ 
tionnelle des individus en voie de développe­
ment. Le rôle de l'éducateur est double -
mais voua n'y reconnaîtrez plus les tâches 
&eolairea traditionnelles: - rendre possibles 
là vie èt l'expression naturelle de l'enfant; 
être data la. classe l'exemple vivant du lan­
gage correct, le conseiller qui aide à mettre 
au point, en style conforme à la tradition 
linguistique, les premiers essais du jeune éco­
lier, qui justifie la recherche constante pour 
le perfectionnement de l'expression. 

Foin de toutes les notions de nom, d'ad­
jectif, de singulier, de pluriel. Mettre ces 
obstacles en travers de l'expression enfantine 
est aussi barbare et a.ntipéda.gogique que de 
punir impitoyablement ùJl enfant qui pronon­
ce imparfaitement les mota de son premier 
langage. Aveo la fatuité qui les caractérise, 
les pédagogues orit pu croire que, sana leur 
constante intervention doctorale, les enfants 
ne sauraient jamais ae corriger de leurs fau­
tes et en resteraient à leur langage c petit 
nègre >. 

Nous avons une plus f6rte confiance ell 1a 
vie qui, à notre insu et malgré aoua, réalise 
ses fins ancestrales. Et iloUI nous en félici­
tons. Ces enfanta que noua avons entraînés 
à la rédaction libre p&r l'Imprimerie à l'Ecole, 
ont fait da. progrès &u moins très norma\1%. 
na appliquent de bonne heure, inconsciem­
ment, les règles essentielles de la grammai­
re : accord du nom, de l'adjectif, du pro­
nom, etc ... ; ils arrivent très vite à la correc­
tion syntaxique dan.a la rédaction de faits ou 
de penséea qui leur sont familiers. n est au­
jourd'hui certain - et noua espérona le prou­
ver méthodiquement un jour proch&in - que 
les enfanta travaillant selon cette technique 
font, tant au point de vue orthographique 

qd'au point de vue correction des constri·; 
tians linguistiques, des progrès indéniahl· 
qu'on demanderait en vain au:t méthodes a 
tuellement e:s:ista.ntes. 

Voilà donc, pour les éducateurs qui veùlet 
bien nous suivre, un grave souci d 'éliminé 
ne vous impatientez plus inutilement devaL 
le-s ërreurs de vos élèves; aidez-les à s'expr 
mer, et, en s'exprimant1 ils vaincront, sar: 
Tous, toutes les difficultés normales. 

Et alors, lorsque l'enfant aura acquis 1 
maîtrise de ces difficultés, nous pourron, 
vers dix ans, commencer c à démonter le m.:: 
canisme de la l.angue :t, afin de préciser le 
règles essentielles qui aideront l~s acqüisi 
tians futures. }Ia.is, ainsi réduites à lèur rôl­
de complément, ces règles de grainma.ire il ion 
plus alors la même aridité ~i la .même. impor 
tance. Elles ne vont plus à la base de l'ap­
pren~i9S!I-ge de la larigue ; elles en sont, com· 
111e dit Ch. Bally, le couronnement. De plùs 
comme ces règles sont, co.nscieaimeilt ou in· 
consciemment, comprises avant d'êtrë ~rion­
cées, 1& grammaire devient alors d'une sim­
plicité utra.ordinaire: Nous ne déseapêroi~; 
pas de faire tenir, en moins de di~ pages, Je, 
éléments de la langue française indispensa­
bles dans nos classes. Et nous précisons qu 'il 
ne s'agira pas d'un de ces' résumés condensés 
dans 111 forme, mais prati(JUemêllt incompré­
hensibles : la brièveté de ce trava.i! montrerB 
seulement la simplicité étonnante de l 'appren­
tissage ainsi compri.a de la langue française. 

Tout au plus, la nécessité où le C. E. P . E. 
nous met d'inculquér à l'enfant certaines dis• 
tinctions arides et oonventionnélles, nous obli· 
gera-t-elle à divers exercices de conjugaisons 
et d'analyse avec les enfants de 10 à 14 ans, 
travail qui prend déjà forme de bourrage non 
indispensable. n n'en reste pas moins que 
par la technique d'expression et de rédaction 
par l'imprimerie à l'Ecale, ·l'enfant apprettd 
à écrire comme il apprend à :parler et que 
toutes les chinoiseriés gra.mmat1ca.les qui em• 
plissent noa manuels sont tout au moins inu­
tiles pour la tâche constructivè que ttous de­
vons entreprendre. 

Nous a6mtnea heurêttx que lé livre de Ch. 
Bally noua ait dont!~ l1occo.sion de préciser 
cette technique en nous persuadant davatita• 
ge encore que noua sommee sur la bonne voie, 

C. FltE!NET. .•. 
.. DISTRiBUTiQNS DÉ PRIX 
Camârade~ qui .Pté.pare; jloilr la f/ri cie. 

l'année izne èlisttibution dt pri~. oa qui 
voulez plll!i simplement donner quelque~ 
livres d oo~ ~lèvu, pense: au~ Editions de 
l'Imprimerie i l'école i 

Extraits de La Gerbe; 32 fauicules parus, 
tous en oente aa pri~ de 0 fr. 50 l'an. (Quel­
ques exemplaires de luze à 1 fr. pour les 
n•• 25, 26, 27, 28, 29, 30, 31 et 32.)' 

Livre de vie : Recueil richement relié des 
Eztraib de La Gerbe de l'année 1929-1930, 
10 Cr. 

A paraltre : (livrable en juillet) 2" recueil 
de Livre de oie, même reliure, contenant le:r 
Extraits de la La Gerbe de l'année courante, 
10 fr. 

S'adresser à C. FREINET, Saint-Paul 
(.4lpes-Maritimel), C./c. Marseille '115.03 • ..,. 



LA REVUE A.-Z, LIEN INTERNATIONAL POUR LA JEUNESSE 1 

Le syndicat national, qui en revendique la 
paternité, peut s 'enorgueillir de la création 
de ct~tle revue représentative de ce Caux ln­
ternatlonallsme capitaliste que nous ne dé­
noncerons jamais usez vigoureusement. 

On a dit de cette revue qu'elle était l'organe 
International attendu par la jeunesse de tous 
les paya. Quant è noua, après examèn du nu· 
méro t - " qui donne un aperçu des matiè­
res qui seront traitées ,. - noua ne voyon• 
pas trop en quoi cette revue ae distingue ou 
ae dlatlngut~ra èlea revun bourgeoises d'ln-

• formation, Moncü et voyages, par exempte, de 
ln librairie Larousse. Où croit· on que le seul 
fait d'insérer le tuteen quatre langues : fran­
çais, anglais, allemand et espagnol, suffise à 
baptiser une revue Internationale~ 

Nous verrons. certes, mieux les ounlera à 
l'œuvre, mals nous devons Caire aujourd'hui 
quelques constatations de la plus baule im· 
portance : 

,. Pourquoi quatre langues seulement? 
Pourquoi les langues slaves sont-elles systé­
matiquement kartéea? Pourquoi n'a-t-on 
pas penaé ll'espéranto qui hl actuellement 
le seul lien véritable eni re les éducateurs et 
la jeunesse de rocs les paya ? 

2• A-Z " tend l élargir les horizons quoti­
diens de la jeune•ae de tous les pays en lui 
Inspirant une curiosité sympathique envers 
les peuples étrangers? 

-Que le peu plu ? demandons- nous ? Tous? 
Voua n'y pensez pas ! ... Il y en a un au moins 
qu'on négli ge totalement bien qu'il soit 
actuellement le véritable centre de l'intérêt 
mondial, le seul p~ ys où se construit active­
m~nt quelque chose d 'enlhousia~mant, le 
pays, dlrlona·nous . q '11i mérite le plus l'altPn­
tlon de la jeunesse mondiale : lïm lneuse 
Russie des Soviets. \ 

Page t, une sujl'gestive bordure reprodu)t 
les timbres caractéristiques de vingt pays 
dlfT~rents, depuis la R~publique de Cuba jus­
qu'au Poste ltallane (~lu~solini a t-Il voté un 
crédit pour A-Z ?) ~fais nous cherchons en 
nin la faucille et le muteou , ces ~olells 
levants radle11x et c<!s faces de prolétalrrs en 
lutte qui ornent les .vignettes soviétiques. 

3• A-Z publie une abondante documenta­
tion pbotogra;>hlque internationale : Prix 
Nobel. séance à la Société des:iallons : Teh :co­
Slovaquie, E'pagne, Canada, Chine, France, 
Italie, Estbon le , Etata-Unls,Japon . . \byulnie, 
Suisse, Ecosse ... Cela s~mble Incroyable ! ... 
Pas le plus petit dor.ument sur l.U. R. S. 5. 
Le nom d'U. R. S. S. ou de Russie n'ut pa• 
même écrit ane &tale foi• dan1 l'opuscule. 

Et on 1ppelleralt cela de la dl'lcumentation 
Internationale alors qu'on oublie - comme 
a'll n'existait pu - un immense pays dout 
toute la ft~vreuse activité ouvrière f'Sl un 
blenfal•ant enseignement? Alors que la Revue 
Internationale du Cinéma Educateur par enm­
ple, organe officiel d'une section de la Société 
des :'la lions, donne périodiquement de longues 

et intéressantes chroniques sur le cinéma 
éducatif en U. R. S. S .. A-Z, tout comme la 
pire revue bourgeolse, fait le alienee complet 
sur la nussle. 

:'l'est-ce pu non seulement faire œuvre 
contre-révolutionnaire, mais aus -i tromper 
gros~lèrementles lecteurs qui attendent une 
documentation lmparllalc:? 

4• L'Ecole libér!llrice , du 23 m1i tg3t, re­
produit un article du Soir , montrant avec 
évidence que les organi-alions scoutes -
qu'elles 'oient b rq•Jes, protestantes ou catho­
liques - reçoivent des subventions du gou­
vernement frança is, en échange desquelles 
elles nomment Tardifu président d'honneur 
de leur école: de Cappy . 

Ce qui n'empêche pas .\-Z de consacrer une 
palle entière avec quatre photos à l'aclivité 
internationale des Boy-Scouts, org anisations 
cléricales et contre- révolutionnairell. 

••• 
:'lous nous abstiendrons de tout autre com­

m entaire. A no, camarades de juger si A-Z 
leur semble un effort honnête et sincère 
d 'éducateurs l la recherche de la fraternité 
internationale, ou plutôt un nouvel Instru­
ment de bourrage de crânes capitaliste - l 
la mode paneuropflenne contre la Russie 
des Soviets . C. FREINET. 
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Coopérative de l'Enseignement lalc 

Jlilatériel minimum d'imprimerie à l'école 
1 preue 'fOl et tout m~tal .............. . 

16 composte un .. .. .. .. ................ . 
6 porte·composteun ................. . . . 
1 paquet Interlignes boil .... .. ...... . . . 

police apéclale ...... . ............... . 
blanca assortis .. . .. ... .. ...• . · ... . · . · 
cane .... .. . ............ ... . . ........ . 
plaque l encrer ..... . ......••...•.... 
rouleau encreur .................... . 
tube encre noire ... ................. . 

1 ornement. . . ....... ...... . · .... . . ·· · · 

Emballage et port environ ............. . 
Première tranche d'action coopérative ... . 
1 A bonn. Bulletins et extrait. ..... . . . ... . 

go • 
3o 11 
3 • 
3 Il 

70 • 
10 • 

•5 • 
3 • 

15 .. 
6 Il 

3 • 

.68 • 
35 .. 
,s • 
•o " 

348 .. 
Demander devis· modèles spécimens de cancto­

res, tarifa complets, etc., à C. Freinet . 

••• 
L'initiateur mathématique Camescasse 

Dlaparu du marché\!epuls 10 ans vient d'être 
relancé par la Coopüaltx~ ck l'Ens~igMm~n!. 

Il doit être entre les mains de tous les élèves. 
Uue bo!Le coutenant 6oo cubes blanca, 6oo cubes 

rouges, 144 réglettes, une notice, franco 65 Cr. 
Ecrire l Freinet. 

• •• 
Fichier scolaire coopératif 

Souscription l 5oo fiches documentaire• sur 
format 13,5 X '" 

Sur papier. . . . . 3o Cr. 
Sur carton. 70 fr. 

Livraison Immédiate des 3oo fiches parues, ainsi 
que dea tableaux de cluslficalloo. 

S'adreuer l C. Freinet. 

Toua lu lecteura de l'Ecole Emanciple denalent 
être abonnés l : 

L'imprinurie d ricole. 
Le cinlma. La radio. 

Bulletin officiel de la Coopératln de l'Enseigne­
ment, paraluant menauellcment sur •8 pages et 
donnant la pl ua complète documentation qui er.hte 
eo France sur let lecholques nouvelles. 

C. Freinet, St·Paol (Al pet-Maritimes). C ct 11 S·o3 
Marseille. 



L'itctlvlfé de la Coopérative de I'Ensei~nement LaTc 

Il est commode de marcher dans les sentiers 
battus par la paisible pédagogie officielle et de 
a'y !aire remarquer par quelques-unes de ces 
petites Initiatives qui n'attentent pas ~ la routine 
dea chels et des collègues prudemment embour­
geoisés. Le sort dos éducateurs d 'avant-garde, qui 
cherchent honnètement mais lntrépidemmeot les 
vrais remèdes à' une situation qu'il ne suffit pu 
de dénoncer, est autrement ingrat et difficile. Et 
noua disons- et l'expérience journalière nous le 
prouve - que seula des bommes guidés par un 
idéal social sont capables d'entreprendre, dans le 
régime actuel, la lutte pour la rénovation de 
l'école populaire. 

La Coopérative de l'enseignement laïc groupe, 
pour cette besogne positive, les éducateurs qu 'a­
nime cet idéal. Elle est cerlea, slatutairement, 
ouverte l tous les 6ducateura una distinction de 
tendance politique ou syodicali~le, mala notre 
dernière assemblée générale a affirmé l nouveau 
uec Ylgueur que notre action ne pouvait être que 
réYolullonnaire. 

:. 
SI la coopérative, !ondée d'abord pour satisfaire 

aux besoins urlfenls dea camarades pratiquant 
l'Imprimerie à l'Ecole ou le Cinéma, a constam­
ment élargi le cercle de son activité, c'est qu'elle 
J a été constamment poussée par ses adhérents 
eux-mêmes qui mesurent chaque jour davantage 
l'exploitation idéologique el commerciale dont ils 
aonl victimes: parce que.de toutes parts,oo s'adresse 
à noua comme à une force jeune qui ne s'embat­
ruse pas de conformisme ni de mercantilisme et 
doollea réallsaliooaonl déjà abondamment prou v.! 
leur baule valeur révolutionnaire . 

En ce début d'année. noua nous contenterons 
de rappeler aux lecteurs de l'Ecole Emancipie,$ui 
sont nos futurs adhérents, l'état actuel de os 
réalioations, sur lesquelles Rous donnons d'aille s 
loua reoseigoemenh complémentaires par retour 
du courrier. 

Nos camaradeA liront d'autre part ce que nous 
avons réalisé dans le domaine du Cinéma el de la 
Radio. Nous slr;rnalerons cependant ici que nou~ 
tranlllons actuellement à mettre véritablement 
le Cinéma au service de l'éducation nouvelle par 
la coollilution maintenant effective de nos équi­
pel de fil meurs Plusieurs camaradea, usagers du 
Patbé Baby se groupent pour l'achat en commun 
d'une camera prise de vues, livrée avec une ris­
tourne maximum parla Coopérative. Cellecamera 
est utilisée successivement par les membr&s de 
l'équipe pour filmer aoit dea acènos caractéristi­
que• de la vie régionale, soit des tranches de la 
vie de la classe. Les Olms ainsi obtenu ~ . circulant 
entre les membre~ de l'équipe complètorontd'une 
!açoo utroordinairement revivificatrice les échan ­
~res déjà si profitables orr;ranisés par l'Imprimerie l 
l'école. De plus, la coopérative pourra li rer de Cl's 
films qaelquea bobines originales qui enrlchlronl 

le tonda déjà si abondant de notre Cinémathèque . 
Les camarades que cette réalisation intéresse peu­
vent se faire inscrire pour ce service. 

Mais c'est surtout à la création et au perfec­
tionnement de l'Imprimerie à l'E_cole qu'a été 
consacrée une gTande partie d~ notre effort péda­
gogique. El nous •ommea heureux de dire 
aujourd'hui que, grâce à l'active et dévouée 
collaboration de centaines de camarades, nous 
avon• fait un grand pu sur la vole nouvelle. 

Notre matériel, base de notre technique el de 
nos recbercbes pédagogiques, est maintenant par­
!ailement au point. Deux systèmes de presses, 
dont l'un automatique, permettent tous deux 
dea travaux parfaih avec une dépense que nos 
possibilités commerciales actuelles ont rédulle au 
minimum. Quiconque se joint l noua est sôr 
après quelques be ures d'spprentis~age, de tire · 
de notre matériel et de notre technique dea résulr 
lats élonoaoh Dea centaines de références en. 
!eralenl certainement la preuve, ai noua ne pré­
!ériona dire comme par le passé à ceux qu' ioté­
reasent nos travaux ; noua avooa des iodbérenh 
dana chaque département -ou presque-. Adres­
aez-vous à eux, allez visiter leurs élèves au travail. 
C'est là, à pied d'œuvre, que vous voua déciderez. 

L'intérêt du travail à l'Imprimerie est décuplé 
d'ailleurs par l ' usage, rendu facile l peu de rrais, 
grAce à notre technique, des échanges nationaux 
et internationaux qui sont organisés par nos ser­
vices entre sept ou huit mille élèves. 

••• 
Les éditions que noua avons été amenés à en• 

!reprendre peuvent se diviser en trois catégories; 
,. Notre bulletin, J'Imprimerie d l'Ecole, dont 

l'abonnement d'un ao oe coûte que •5 fr . et qui 
est l'organe de travail el de recherches de la Coo­
pérative, l 'instrument qui nous permet de faire 
profiler loua nos lecteurs des efforts coopérati!s. Il 
• publié et publiera une .documentation précise 
el abondante qu'on chercherait en vain dans les 
autres revues rrançaises sur toutes les questions 
qui lnléres•enl la rénonlion de la pédagogie po­
pulaire. !\'olre désir a loujoura été de raire de 
notre bulletin le complément de notre Ecole 
Ema11<iple, et nous comptons sur l'abonnement 
d'un nombre .toujours croiasanl de camaradea. 

' · LeJ publications d'enfants par les enfants et pour ­
les enfants. Noua commençons cette année la pu­
blication mensuetle imprimée de la Gerbe, enll&­
rement écrite et 111ustrée par les enfanta. Lea deux 
numéros parus l ce jour et dont nous pouvons eo­
.,.oyer apéclmenc, ont produit parmi nos jeune• 
lecteurs un véritable enthousiasme que nous es­
uyeronA de satisfaire et de canaliser. L'abonne­
ment en est de 8 Cr. pour •• numéros. 

LeJ extraits de la Gerbe ont à peine besoin d 'être 
présentés ici. Toua lea camarades qui en ool exa­
!Illné quelques exemplaires ont é~é é~Qerveillé• e\ 



ont déalré a'abonner ou posséder la collection . 
Quelques·una des 3> fascicules actuellement paru a 
aont de véritable• cheb-d'œuvre, • tel point que 
W. F . Dubois, ln.specteur primaire belge, a pu 
'crlre récemment «qu'il n'existe pu au monde de 
trésor semblable l nos Extraits ck la Gerbe 11 \5 fr. 
par an, envoi gratuit de spécimens). 

3. Les Puillications d'adultes destinée• l rendre 
plus profitable le travail libre des élèves. 

a) Le fichier scolairecoopüatif: loo fichee ont paru 
l ce jour, dont quelquea-unes comme l'Histoire du 
pain ou l ' Histoire du liure, entièrement origlnalea. 
Grtce l l 'emploi de nos fiches nues pour collage 
de documents, nos adhérents possèdent actuelle­
ment un fichier étonnamment riche et pratique, 
merveilleux indrument s'adaptant à toutes les né­
cessités de l'éd ucation nouvelle (sur papier : lo fr . 
Sur carton : 70 fr . les &oo fichea, envoi gratuit de 
spécimens sur demande). 

b) Ce fichier sera sous peu complété par un fi· 
chier de calcul, pour le travail libre et l'auto-cor· 
recllon des élèves. Une première sArie de 200 fi. 
che a (•oo demandes, ooo réponses' va paraltre, plus 
apéclalement destinée au C. M. (C. E. P. E.). Le 
prix de souscription en est de 5 fr . sur papier et 
de ao fr . sur carton. 

c) Dibliothèque delraunil : pour remplacer les ma­
nuels acolaires que noua voulons proscri re de nos 
cluses, il nous faut d 'autres livres présentant, sou• 
une form e nouvelle ad~lée à nos besoina, lu do· 
cu menis nécessaires à n s élève•. Ces livrea n'exil· 
lent pu actuellement. L dernier Congrès de l'im· 
primerie à l'école a décid é d'en entreprendre l 'édi· 
lion. Le premier fascicule paraîtra dans la pre· 
mière moitié de l'annt\e acolaire . 

••• 
Noua ajouterons enfin qu'une discoth~que eircu­

lanle vient d 'être crét\e entre les premiers uugers 
du phonographe à l'école. Noua venons ausai de 
remettre en circulation l' initiateur malhimalique 
carMJcaue, dont la fabri cation avait ce•st\ depuis 
prèa de dix ana. Ce modeste mala ingénieux maté­
riel, d'une portée rormatlve considérable peut 
être livr~ au prill de 65 fr . franco (Goo cubes 
blancs, 6oo cubes rouges, a44 réglettes dans une 
cainette avec notice). 

• •• 
Toute l'aclivitt\ dont nous venona de donner un 

...,erçu ne saurait, nous le répétona, être l'œuvre 
de quelques individu., al Ingénieux aolen t-il•. 
Notre Coopérative, groupant en •on sein un demi· 
millier do camarades conscients et dt\voués, esl 
i u.n suprême degr~ rouvre collecth·e Il t-sl du 
devoir de toua les •yndicallstes d'y adhéror pour 
y travailler à le ur tour i une besogne Ingrate 
parfois, humble toujoura, mala qui pourrait bien, 
malgré lea t\léme n ts hoaliles, devenir un jour 
un dea aspects puissant• de l'ell'ort constructeur 
dea loslituteurs prolétariens. 

Pour le C. A. de la Coopérative : 
C. FREI~I!T . 

Saint-Paul (Alpes-Maritimes). 
C. C. Marseille aa.6o3. 



Affaire Freind 
Le •" octobre 1926, Frt.inet é ta i1 nM:o~ roé 

C'lllici ellr 1 :rrn l titulaire d r l'écolr dr r. ~ r,·ons 
d~ Sl Pa•.rl. pllste qu'il avait sollicité . 

.\ !~ r • · nr : r~ l' d'octobre 19 29, le nombre des 
élèvl!~ in •crils et présents est tel que , malgré 
sa meilleure volonté, Freinet ne peut plus 
tous les recevoir dans une classe exiguë. faite 
pour 2S élèves, et où s'entassent 45 élèves de 
tous âges. 

La mairie eatreprend alors lea formalit és 
pour création d;'une 2 ' classe. 

Celte création est ofTiciellement faite en 
mars tg3o, mais l'in5tallation tarde énormé­
ment parce que la m airie ne trouve aucun 
local convenable, autre que celui que l'admi­
nistration avait cep endant accepté au moment 
de la demande de création. 

Le 1" juin . enfin , un intérimaire. étP.it nC'Im­
m é à la 2' c la ,se. Freinct ne rut p révenu ak!>lu­
mr.nl dt. r ien: ni de la crtlation de la 2' cll\~se, 
n i de la n omination d P J' irr~tituteur, ni de 
son ins tallation . Son man-lat non plus ne 
fut pas aug menté penda nt les mois de juin, 
juillet, août cl septembre- ce qui sig nifie 
que, pendant cette période, Il n'était nulle­
ment cou~idéré comme directeur. Qui était 
directeur? Où est allée l'indemnité aiTüente 
au pos te de directeur? Nou s l' igno rons . 

Entre temps, un bulletin d épartem ental 
venait de publie r le classement du personn€1. 
Freinet, qui é tnit autl'efols Inscrit CC'Irll m~ 
titulaire. T ., rt~i t in scrit A. Pllr lellr·r dt! 
16 or.tobrf.1 fl.10 rrf)!rr~··rnnrarlfdemanda d .>n c 
à I' I. A. d ~ , . .., ,,!n ' r llio:n lui faire connaltre 
queiiPéta it SA •iluat!on adminis tra tive depui~ 
13 c réAtion ciT~ctive d e la ~· classe . Il nt r rt;ul 
aucune réponsf.. 

L'I. .~. p rétt'nd maintenant q ue m odif1 ·e­
tion a étn raite à 1'.·\ nnuairt publié en jnnV{rr 
1931 ou ~- r~ inrt ser11il inscrit comm e O. Ô r . 
Freinet n 'a jamai~ rrçu cc b u lletin , de ~orle 
qu'il i~norc to talement la !iluation nou,·e: l:e 
qui lui é tait faite. 

Le 31 octob re ' !J3o. Freinet constAte non 
sans surpri~c que son m n ndAt é tait aug menté 
de l 'indemnité dt. direction , sans p ourtent 
qu'aucune des lettres qui lui é taient adres­
sées, ni les mandats officiels aient jamais 
été adressés à Freinet. direc teur. Freinet a 
d onc accepté la situation provisoire qui lui 
était aimi f:tite, a encaissé le mandat et se 
dispouit A assurer le service d e Directeur 
d'Ecole à deux classes auquel il n'avait pas 
é té nommé. 

~ PàquP.s I!J3•. 1'1. P . vient in~pecter l 'i n ~­
tltuteur d e 1 :~ 3 ' classe dP. garçon~ . (l11r 1 rJ•rl'~ 
jours ap rr'l l"ro•ine t recP.vnit Ir. rHpnnr! tl!' 
l' i n~ti!u• ~l· r qnr 1' 1 P . lui dt m and:ril ' ' " 
tran•mnll•·• ,·, r: rr téres~é. 

n~·rrctrl l' ll ~ oi es d P.cisions syndir~!c~ . ['!:~­
~li nt pn r~nrrrt•llcmt'nt aussi que le~ rt: r ··'~":s 
dïnspectif)n s0nt d es document ~ stdclf·tn·: •1t 
p~ rsonnds. do n! les d irecteurs d 'rlc. lt' ne 
devraient pas avoircommunication, il retourna 

le raJ:.opo rt à lï . ;•. ~·n d r manclanf G'Je l'envol 
soit rllil direclrn; r• :o.l. 

Ell 'admini~tr:r~; n n sernbiR :rccrpfrrce p oint 
de vue. qui r·l ft• point d e vue d'ailleurs 
d'un grand nornhre d 'adrnin islral ions dépar­
tementales fran çaises. Frrinct rie reçut plus 
rien ... 

Ce n'est que tr.:Jis moü .;rpri-s, q ue 1.'1 . A. 
transmettai t à nouveau ;'r Frrinet le même 
rappo rt avec ordre de le faire ten ir il l'inté­
ressé. 

Naturellement , Freinet retourna ces docu­
lllents, en de m andant que l't:n voi de ces d ocu ­
mPnt~ personnel~ lui so!ent ad resstls sous 
ba ··d" spi·ciale afin qu'ils p :.i-s~nlles t ran s­
melt rll sans violt•r le secret 4 11i d oit entourer 
crs documents. . .. 

\ 'o:.ant 'iu'au lieu d 'essn_r~r de lui faciliter 
sa lâ !: h~ on n'essayRi t que de tenter d e le 
p rc:rrr!r,• r•n d éfaut. l:rcin t'l rPnorç.A à assurer 
plu ~ lo:~glrmps un p11~le q u'il n'avait jamais 
sol!i r:!t,; el auqul'l il n 'avail ja mai~ été nommé 
oflidc· ll~mPnt. Parleltrr il drmandait il 1'1. A. 
non r~s d 'accepter sa dtlml-sion de direc­
teur- il n'y a pas eu nomination - mais de 
vou/()i r bim le considérer comme titulaire du 
poc.lc qu'il a S?llicW el o/1/enu en octobre 1928. 

Le 21 octob re , il rrcr•·nil de 1'1. P. un paquet 
d P dnroHn~nts conllrlr.llliels à t ransmettre à 
l'ad jnin!. r:ct e nvoi. encore Adr"~H~ à M. F rei­
n PI .· :o· ' :lll leur . étai t Hrnm pnf!n( d'une n ote 
q., j :~ l ',i! J ~I <:rait en..; d i rr<:lt>u rs de~ droi ts 
p tl ; !.'·'!!Î,fu es e t :. :!l!l 'ni ·•r:.t i rs que t o us les 
adj;.Jr.ts r .. ? rn~nqt:l!n' r • ' p:r~ de trouver é tran­
ge•n~nt d :o l'_l:"l'reux . C·;llt! r:nlP de n P. d isait: 

" llapp~ rt ~ c:l con•P i l5 ci-joints à remettre 
il ~!. 1 ~ . q:; i n 'a q ··" :• Il E, qui n 'est pas 
pn~sc.' pa r l'E. :'\ . 'l ' i ""' pRralt ,pas mar>quer 
dt• bonne vo l on ! :~ nn i ~ fJ Ui manque to talement 
d'rxp~ric•ncc. 

M. B. a besoin rlc cnr>•l'ils quotid irns: Il 
a ppartient à M. Frd nP' direcltur d~ l'Ecole, 
non u ulement de lui t.· 1nsmettre le rapport 
d'insptclion , m'lis de lui t/onner du conseils, 
soit en t xaminant son CCl ft ''-r de prtparolion, 
soit en contr611Jnl ''·' ré ·clio11s des é/èues et 
nolammenlles drt· roir.< '!''' ils font ~. 

Freinet ret0•1r·:n iann~dlatement tous les 
documents. 

Enlln, le 31 nc' nhrP, rcr;rvant son mandat, 
Freinet. qui nr '''l ·:h l ! r~~~ recevoir d ï ndem ­
nitP pour une r0::r'i"" q u'i l ne vou lait plus 
rempl ir. ndrc> · .1 · ''f. .\ . u n mandat d t t5 fr . 
reprrl~r·nl~'lt !.- ~ .. r. nl:~nl de l 'indrmnité de 
direcl if)n tl u ·:: ·· ' ·. hr~ :rn 31 oc lC'Ibrt• tl)3t. 

L' ! . :\ lui ~ .... ·- ::<rt r~lf)UTII'~ C"r 11'rgent. 
sous rro·r:t'·x ~ r· ... :"" ' ,.·,. t pu quplinr pour 
rec"•r';:•n rn · ' ; .. -,. tc dans. cescoro rlitil'n ::. 
Si o•• '; f•):cc ~=. : · :: gardP.r 1 ' '- ~~cnt qu'l'n 
lui v•· r sc rhal r~(· l" ' . c.~P.ra - : !ln ·= ·i reproch er 
de r <'~'P.voir l' i'ldt·n" •ité d e di rec.: \r.n? 

t.: . . ;~ h angr ti·~ corre~pon•~ tr nc " n t re I'T 4 . 
et i''o·,·i nPt s'en suivi t. Dans Fil leHrr du ~ No• 
vembre, I'L A. d isait notamment ; 



• Ce désir de redevenir simple titulaire ne 
aerait réallublé que par votre mutation (1). 

Enfin je fals les réserves les plue formelles 
au sujet de votre refus réitéré de transmettre 
à votre jeune adjoint les bulletins d'Inspec­
tion et les documenta pédagogiques, comme 
sur lu conréquence1 administrative• dt ce re­
fu• (•). 

Notre camarade répondit auaaltôt : · 
Le 5 novembre •93" 

Monsieur l'Inspecteur d'académie. 
En réponse ~ votre lettre du 3 novembre, j 'ai 

l'honneur de vous confirmer ma leltre du 25 no­
vembre, par laquelle je demandais ~ ne plus 
exercer le~ fonctions de directeur d'école de gar­
çons de SI-Paul, ce• foncliona nigeaot de moi des 
acles conlrairea à mu concepliona sociales, admi­
nislralives el pédagogiquea. \ 

La lettre de M. l'Inspecteur Primaire me de­
mandant de donner dea conaells a M. B ... ,« soit en 
eu.minant aon cahier de préparation, soit en con­
trôlant les réactions dca élève•, et notamment lu 
devoirs qu'ils foot », ne peut que renforcer ma 
détermination. 

En conséquence, précinnt ma lettre du 25 octo-

C.) C'est noua qui aou ligno0a, 

bre, je voua aerala obligé de vouloir bien me 
cooaidérer comme inaUtuteur adjoint~ S--Paul. 

Je n'ai d'ailleurs jamall eu la prétention de 
demander que soit modifié la atluation admiola­
tralive des écoles de St-Paul. Et il eat certain que, 
désirant n'être plus directeur, j'accepte d'être ad­
joint dans l'école où j'al élé nommé il y a lroil ana 
et où je crois avoir rempli, à la satis faction de 
tous, mon devoir pédagogique. 

L'irutituû:ur, 
Signé: FllBIUT. 

Conclusion 
Le dessein de I'I. A. n'est pas caché : une­

lions administratives pour la non transmis­
sion du rapport. Ces sanctions ne sauraient 
certainement être que le déplacement d'office. 

Et si Freinet prétend qu'il n'a pas été direc­
teur, 1'1. A. ose répondre que • ce désir de 
redevenir simple titulaire ne aerait réalisable 
que par la mutation "· 

Le syndicat des Alpes-Maritimes. le Bureau 
fédéral et la Fédération tout entière sont aux 
côtés de Freinet pour s'opposer à toute sanc­
tion ad minist rative , d'une part, et, d'autre 
part, pour abattre la direction d 'école . 

• Gilbert SBRRBT. 
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~ÉUJUOH l>u BU~E~U fÉJ)ÉR~L (8 HOVEMB~E 193t) 

1 • . Répression et Amnlatle 
Le secrétaire fédéral met le B. F. au cou­

rant des diverses affaires en coure et rappelle 
l'action menée par la Fédération au sujet de 
chacune d'elles. 

Affaire Moulin : Notre camarade . cherche 
une situation. Le B. F. décide de l'aider en 
attendant qu'il ait trouvé un emploi : 

La campagne de protestation est entamée 
dana toute la Fédération. 

Le secrétaire fédéral a envoyé au député 
Février lee documents néceuairee à la défense 
de Moulin devant la Chambre. · 

G. Serret a offert à la fraction parlementaire 
du P. C. de lui fopmir la documentation 

· pour défendre Moulin. Une fln de non-rece­
voir a été opposée à la demande du secrétaire. 
Le B. F. regrette une telle attitude. 

Affaire Boyer: Le Ministre demande la ré 
vocation . L'I. A. et le Recteur paraissent ne 
demandtr que le déplacement d'office. Le 
C. D. réuni le 4 Novembre e'eat prononcé 
pour la révocation par 6 't'obi: contre 5 et'Q 

·abstentions. L'affaire est donc très grave. Ed 
plein accord avec le B. F., le syndicat de 
l'Allier défend le camarade Boyer. G. Serret 
donne les détails de l'action engagée dans 

'l' AIUer. Il fait part des suggestions transmisea 
à Pradel qui s'occupe très activement de 
l'affaire Boyer. Les syndicats ont agi selon 
les directives fédérales. Le B. F. a protesté à 
maintes reprises auprès duC. D., de 1'1. A. , 
du Préret et du Ministre. La prene insère le 
communiqué que lui a enToyé le secrétaire 
fédéral. L'E. E. tiendra le personnel au cou­
rant des évènements ultérieurs. La Fédéra ­
tion est résolue à défendre Boyer et, par delà 
notre camarade, la liberté d'opinion dea 
fonctionnaires, 

Affaire du Cantal: Escuroux est déplacé 
d'office. Les camarades Simon et Bony sont 
réprimandés et non censurée : cette demi­
Yictoire est acquise après un vote au C. D. 
favorable à no• camarades. 

L'E. E. exposera l'affaire. 
Affaire Paya : Paya est déplacé. La délibé­

'ratlon du Maire, général Mangin, a été annu­
lée. Les 4 C. D. unitaires ont démiaalonné. 
Paya aera présenté comme candidat en aigne 
de protestation. Une C!mpagne énergique 

d'affiches, de presse et de meetings est 
entreprise par le Syndicat de l'Ardèche. 

Affaire G. et L. Bouët : Maintenus d'office 
en dépit de toute justice. Le secrétaire a pro­
testé énergiquement auprès de 1'1. A. Le 
syndicat de Maine-et-Loire a fait diverses 
démarches, en vain. Le S. N. et les 4 C. D. 
se taisent, leur scandaleuse attitude est à 
dénoncer. 

Affaire Freine! : No'tre camarade semble 
menacé de déplacement d'office. Il a refu6é 
de transmettre le rapport de son adjoint. 
L'affaire aera exposée dana l'E. E. L'es syndi­
cats sont alertés. La lutte contre la direction 
doit rebondir. Le secrétaire fédéral a proteaié 
en faveur de Freinet après de 1'1: A. dea 
Alpes-Maritimes. 

Affaire Mériau:r: : Le secrétaire fédéral eat 
en relation avec Delattre, secrétaire du syn­
dicat du Nord. La Fédération, le B. F. et le 
syndicat du Nord se sont solidarisés avec 
notre camarade. 

Affaire TluJma1 : Elle a été évoquée dana 
l'E. E. Delattre et G. Serret la suivront de 
près. 

A,Oaire Cornee : Notre camarade est Inquiété 
pour son act1on lora de la « grève " dea C. 
E. P. Des précisions seront demandée• au 
syndicat du Finistère. 

Affaire/. Calai : Notre camarade, passée de 
l'Hérault dans le Nord, ne peut obtenir un 
poste dana ce dernier département. L'I. A. 
ae refuse à donner une raison à upe telle 
décision. Il s'agit en l'espèce de btimer la 
femme du secrétaire de la région du Nord du 
P.C. 

Affaire Alexandre: Musaigmann, secrétaire 
du Comité dea professeurs , expose l'affaire 
dans ses détalla et donne connaissance de la 
correspondance échangée avec Alexandre. 
Lts syndicats et le B. F. ont protesté. en 
temps opportun . Une alde matérielle aera 
apportée à notre camarade. Le but il attein­
dre e~t d'obtenir not11mment qu'Alexandre 
ait une autre déltlgation de profeHeur. 

Affaire Laplace : Le secrétaire fédéral expli­
que comment il a été amené à conna!tre les 
récentes phases de cette affaire. Il a demandé 
au syndicat du Rhône de reprendre l'action : 
Dé marchee auprès de 1'1. A., protestatlont 



VIl. Attaques de Freinet 
contre l'E. E. 

, G. Serrtit lit l'a.rticll! de Freinet pn.ru ùnns 
le dennier numéro de l'Imprimerie à. l'E cole. 
Article inadmissible. Le D. F . unanime l>lâ­
me sévèrement Freinet et vote un ordre du 
jour qui sera. publié da.ns J' ·c E. E. :. et tra.ns­
mis à la. O. A . de la.\ Coopé. 



COOPERATIVE DE L 'ENSL1GNEMENT LAIQUL 

Le Ch.ôat.aage et les .&nfa..nt:s 

On n e se prP.occup~ j11mai~ assrz . q1Jand on 
parle d ll chdmage, des répercus~ions que 
celui- ci cntralne sur la vie ct le déveiC'ppr­
ment des enfants. 
Cer\P ~. comme le constatait Jan Ligthart. 

les enfant~ son!Tr ;>nt apparemment moins dr 
la faim quP. de l'ab~ence cie Inules le~ réac­
tions vita les - jrnx. trav11iL imagination 
c réatrice - caracléri~tiqnP~ cie cel âge. Il 
n'en resle pas moins qne 111 misère ~oci~le 
marque lamentn hlr.ment l'('n f11n ce ouvri/or~ rt 
que la mi sère physinlo~ iq1le 1'~1 bien ~ou,·rnl 
h r la~! un" dr~ ca11sP.~ d'impniss~r. cr dl' 
notre: ~colt• publ:que . 

Il ('s t cr ri ain qtle l'r. c luF-lil' p :' riotiP dl' cri.•·(· 
nccrntuP d!' fa ç.n n•d ramat iqu e .~('li l' d .' ftciPnC'c' 
soc i;tl<' clr~ en fant s prn l~t;~ri<'n~ . Aus~i r.·r f l · il 
pas L; lor:n11nt qnc 1.~ problèml' du ch c\m~ l! ~' 
ilOil évMpl •.l c1 ,111 ~ :>rt.'~. •Jfle t~u~ nn;. jnu : n .l\1~ 

scolai re s. Et voici ce que l'in~tiluiPur d'uue 
dt! nos cla ! 8rs correspondanles éc ri voi t tout 
récrmmrnl it nos élèves : 

« Par ici on n'c\pargne pa•. La ,·je es t dure : 
pour oublier les peines, on fête btaucnup. Vi en · 
nent les mau n i> jours, Il n'y a rien . Et mainto­
nanl. c'est terrible : l ~s papos ch~menl ; il n'y a 
plu• d e travail ; il n'y a pas d'aq::ont. A Lille,~ 
nouba ix , les chômeur• louchcnl 7 fr . par jour. Ici, 
ri on , car 1~ Con•• il \luni• ipal ne • A r éun i! plus 
El vos pc!it• ctmarade• ont foi m . Je nr s• ls pa. •i 
vou• SH • t re rtne cela v•ut dire~ Il> orol fa im . Il 
y e n a, hien ~ùr, nui ~;on l heureux. encore, mai s 
mt'"c P.nfa n tc: d'o uvrirr~ ~ont ~ lt Pir • lC' , Pl il y P.O a 
qui. s 'arniii~ri ,!' anl, ont la n ~r l t! d t• ln ( • ùirc-: "'\ ' "· 
rnonsiPur, je n 'ai pB hlm : chPt nous o n ma n ve 
bea ucou p. : Et je sais que c'est fiux u 

;'inn s vnurlrinns r •sa .vrr ,J' - pprofrrndir 11n 
pr•1 rP. p~nh'i•m·. d<'conr.at ; rf', rur la plumr 
n1~mr ùc~ (' tll'~nl s du pr uph· . ioule s let con -

~rq11e nces de la crise que nou~ subissons afin 
d 'attirer l'attention des éducateurs el des 
parents eux-mêmes sur une de~ formes es­
sentielles du vaste problème pédagogique . 

••• 
Le groupe de l'imprimerie à l'école vient 

justement de mettre d ebout une revue d 'en­
fants La Gerbe, rédigée et illustrée entière­
ment par les enfants eux-mêmes, outil 
d'expression libre et de interscolaire entre 
nos élèves. 

Parmi ses seize pagea aux tex tes variés et 
abondamment illustrées, La Gerbe possède 
notamment une rubrique Nos enquête' où dé­
fileront, vus par les enfants, les faits es~en­
tiela de la vie sociale et économ ique. Ont d~jà 
paru sous cette rubrique: une inten ie w de 
K. Washburne, au pays des Buandiers (des 
environs de Lyon) cl Taïaut 1 scènes de chasse 
à courre dans l'Allier. 

L.a Gerbe a maintenant commencé une 
e nquête original ct hélas l trop d'actualité 
sur le chômage el les enfants. Le questionnaire 
suivant a été adressé à tous no~ abonne~ de 
france et de l'étranger. Nous demandons 
au.l lecteun de 1' Ecole Emancipét de le sou­
mettre aussi à leurs élèves afin de nous 
envoyer les textes obtenus qui seront publiés 
dans La Cube dèa le numéro de janvier. 

Grande enquête sur le chômage et lee 
enfants 

Le chômage, c'eat-l-dlre l'lmpoulbilité pour un 
ou v ri er do rechercher et d'obtenir du lra va il, est 
un dea grands maux de la société actuelle. Depuis 
d es années, plusieura millions de chômeurs 
souffrent en Alle magne et en Anglelorro. L'Am6· 
rique a 6 ou 7 millions de chômeurs. En Franco 
aussi jamais le chômage ne s'était failauui dure· 
ment scnllr . 

Chômage de l'ouvrier qui est absolu men t sans 
travail :chômage de celui qui ne peut travailler 
que quelques jours par semaine ou quelques h eu­
res par jour, chô mage aussi qui se manires te 
aous une autre forme pour les paysans, fermiers, 
métayers, etc. : pour eux, le travail ne manque pas, 
mais iea produih du sol ne se vendent pas à un 
prix leu r permellan t do \·ivre. 

Les conséquences so nt les mêmes partout : pri· 
l' allons e l misère. 

Répondez nombreux à l'enquête ci-dbs~ous, don t 
les résultats seront publiés d ans La Gerbe. 

al Oul•t·iers : 
- Vos parents sont-ils chômeurs ? Travaillent· 

ils toul le jour ? 
- Combien gagnent-lia par semaine ? Se pld· 

gnenl·ila? De quoi ? 
-Votre vie à vou• est-elle plus di lllciie depu is 

qu'ii y a chômage ? 
Racontez quelques scènes de la vie de famille 

montrant le• diflicullé~ que l'OS par?uts ont po ur 
vous nourrir. 

Que di>enl vos paren ts et commen t pense~·vous 
<{UO de•rait être organ i•ée la sQcié té pour que dis· 
parais.e lo chô mage ? 

B) Paysans. 

- Vos parents gagnen t-ils moins qu ' il y a deux 
o u trois ans ? 

- Donnez q u elques prix de pro duits vendus il 
y a deux ou troi~ ans el mainlenint. 

- A la mai•on souffrez-vous d e cette mauvaise 
vente de~ produi ts ? 

- Racou tu quelques scènes de votre vie de fa · 
mille pour montrer les consequ ences de ces évè­
nements sur votre vie, sur votre nourriture, sur 
votre travail ? 

- Que peusent, que d isent l'OS parents ? Com­
ment croyez-vous qu'on pourrait meltre fin à une 
semblable misère ? 

C) Si vous-rnè me n'ète• atteint en aucuno ma· 
nière par une de ce• form e• d ~ chô mage , regat· 
dez autour de vous el pa rl<:1. nous d ' u ne farn ili c 
de chômeurs . Ou a lo r~ , s' il n 'y a pas de chô meurs 
chez vous, essaye1. d 'expliquer cela. 

Nous formulons le q llcs lionna lro ci -dessus pour 
vous donner uue id ée dtls di •crses questions zux­
quellcs vou s p!lUI'ez p•!us•·r et su r lc:squ elles Ln 
Gerbe •oudrail ètro rensei gnée. ~la i> nou s ne vous 
demandons pas de répo ndre par oui ou par non. 
l'ouru oz la pogc ou éc ri•ez su r uuc page supplé­
mentaire .,t raites·IIOUS qnelque Joog récit qui 
vous vau .Jra les honneurs de La Ge rbe et u ne 
récompe nse. 

Toul le• te qui sera parliellemont ou to lalemenl 
publié daus La Cube donnera droi t • 2 Extraits 
de La Gerbe 

Mettez votre nom et votre adres~e. indiquez sur 
l'enveloppe : Copie pour périodique et adressez à 
La Gub~. Sl-Paul, Alpes-lllmes, sous enveloppe 
ouverte, timbrée à o fr . 1S. 

C. FRBI•ST. 

La Gerbe, re•·u c mensuelle d 'en fants, entière­
ment rédigée et illu~lrée par les enfants eux­
mêmes, paraissant sur 1G pages sous belle cou,·er­
ture en couleurs. 

L'abonnnmenl d 'un an, donnant droit au x nu· 
méros parus depuis juin 1931, ti francs. 

Pour la vente au nuwéro, le nu méro, o fr. 5o. 
Nombreu x concoun, jeux, page récréative, page 

d'espéranto, etc . . . 
La Gerbe, St-Paul, Alpes-1\hrilime~ . C. Freinet. 

C. c. Marseille 115-o3. 



B&NJ"A:IM:IN 

Avec un cabotinage dont nous n'avions en 
eiTet pas encore eu d 'exemples dans la presse 
pour enfant~. le " premier grand hebdoma­
dairP. pour la j euuesse. pnur~uil son cho'min 

Si quelquf's-uo~ de nos camaralles e l11icnt 
encore tentés. so\t de l'intro duire da ns leur 
cla·~se, soit de l'acheter pour leurs enfant~. 
nous pensons que le~ numéros réce nts les 
ont définitivement éd1fiés : Réc lame pour les 
jouets de Noël, grand placard : Achetez des 
Joutls Françaü , avec. en bonne place , la tra ­
ditionnelle mitrailleuJc .. . paci ll ~te peul- être 
Le Ministre f\a yn11ud d é barque-!- il au no ur­
gel: un rédacteur de nenj11m in se trouve là 
pour recueillir, en faveur du journal, la pre­
mière signature qu'ait don n P. le Mmlslrc , pré ­
face à un reportage outrllgeu st>m l' nt faux sur 
l'lndo -Chine ... Et. aux dernière~ nonYetles. 
" Benjamin déjtùne avec le j ~une prince 
d ' Ethiopie .. . •-

Ajoutez à cela q •1e l'adminiJtralion du jour­
nal, à qui ne manque pas du moins le sens 
des affaires. mélange avt>c une impt>rnilence 
bien contemporaine. réclames ct réd11ction . 
On fait argent de tout .. . les annonces envahis­
sent Ioules lf's pagt>s. 0.1 n··ose plus lire un 
article ou une annonce de concours sa ns 
chercher incon&cit>m ment la • combinl( " 
qui les a dictés. Ce n 'est pas m~me là resp a_,c­
ter la jeune bourgeoisie. Mais CPCi est affaire 
aux bourgeois. 

Quant à nous, plus que jamsis. nous de­
vons mettre nos camar.tdcs en garde contre 
Benjamin, journal de bourrage d e crànes cs­
~entiellement b ourgPois, qui a ré ussi incon­
testablement ce tour de force d'initie r la jeu­
nesse aux pro::é.Jés mer.:antiles, antipédago­
giquel. antihum!ins. d 'une presse à t o ul 
faire . ... 

Une autre preuve d e l'indigence d é finitive 
de cette entreprise : La c!Jlltetion 8enjn 1111n. 

Nous veno ns de lire le p remier volume de 
cette coliHtion p•Jbl it\e chf?. Alcan . Eous les 
auspi ces du " jl' rand journal" qui a pris soin 
de nous avertir : " Les benjamins ont l~ur 
journal. leur insigne .. . ils vont avoir leur 
collection de livres "· 

Autrement dit . cette collection es t rt>pré­
sentati•·e d e 1 c~prit de Benjamin. !1/ous allons 
ê fre édiflé~ . 

~otre ~poque est tellement mouvementée, 
lellem~nt feolile en événement ~ qui ne man­
quent pas d'impreAsionner lee enfanl5 que 
nous ouvrons avec quelque curiosité ce pre­
mier livre : L'étonnante journée_ d e ~tart be 
Fiel. 

Déception : c'est l'P.tern• l li v re à l'eau de 
ro~e pour petites fill«-s bourgeo ises ttenre 
t 88o: une peille fille, à la langue bien ~en­
due, il e~t vrai - et qui a b r>nne ~1 ft>mme 
de chambre, lcsq•Jelles Il'\ nomment. vous 
penst>z bien. Justine el Sidonie - a perdu 
son p etit fr~ re au marché : llemue- m énage. 
parents inquiets qui abandonnent un in&tant 

leurs fri volités, courses chez le commissaire , 
visite chez M11dame d ' Une telle. cht>z Mon­
llieu r Un tel, gateaux, thé .. . Vous voyez le 
milieu . .. 

Le peuple, les travailleurs , les pauvres ... 
cela n 'existe pu . Justi ne ct Sidonie sont des 
.. bonnes "· Une pau vresse mel une fois les 
pieds dans la mai6on : elle apportait un faux 
renseia nement et demandatt en échanie 
quelq~e argent. Elle eel chassée. 

On va chrz un livreur : 
" Mm e \ohr.e p éné tra dans uoe maison pauvre, 

co tnme Suzctle ignorait qu ' il 1 en eul. Elle hési­
laitm~m& à &uivre u com pagne ... 

- Je crois que vous vous trompez .. . Il n'y a pu 
de tapi; dans t'esca lier . 

- Tous les escali ers o'ool pu uo tapis, ma 
petite fille . Ccci e t ! Ufl fl maison pour des per­
sonn~s qui ne son l pas r iches. 

- 11 raudra lllur donner une aumône ... Quand 
~aman va chez les pauvr es, elle lenr laine tou­
jou rs quelque chose, .. 

- Ce o'e&t pas le m~me gen re de pauvres . » 

Tirons l'échelle d evant cet anac hronisme 
où nous nous sommt>s trop longtemps égar~s. 
Si ces mes!ieurs veulent faire Ji rt> à leur pro­
géniture semblables niai se ries, libre à eux. 
Nous no•1s d étournon11 définitivement d'une 
entreprise qui n'a r ien à voir avec la pPdago­
gie el encore moin~ avec Ill prol.élariat: ,. 

.. Benjamin, cœur s ur la matn "· dtl lm­
sig ne que le journal a réuss i à vendre à 
&o ooo jeunes gens . li n e suffit pas d'afficher 
une formule comme une hypoc rite b ande de 
garantie alors que tou te la littérature qu'elle 
couvre est empreinte d ' un tlgoi, me que les 
avènements sont Impuissants à entamer et à 
corriger. C. FnEINET. 
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D' Eooou.D S~lllll'. - L'édacatloD phyalolo· 
CJle. F/4Jnm4rio,., ldi.Uar, iA·f2 dl 268 p., 12 fr . 
Choix cie hxtea rur lea v6rltablea bues del'~du­

calloD, la m6Lhocle phJIIologique (6ducaUoD d• 
MDl et de la maio), l'eDaeiJDemnl dea diYeraea 
mallbn~~, les JardiD•kol•, 111 Joueta, « l'~cole 
telle qu'eUe den&lt 6tre •· 

L'auteur, ID parliDt de l'~ucaUoa 411 &Dor­
maux, a lrou"' ln buee d'uae éducaUoa aouYelle 
poor lea aormaux ble a loapmpt a nat Mme Moo· 
teeaori. N'oubllou pu aunout que ce tut ua 
aoclallate et a11 mollltiollll4ir• (ce que al cllaeat 
pu les flllteun). 

Dana la J&lerle dea p6daJOfUII aoclallatea StlfUiu 
Ueat •• place. Ne laluoua p11 accaparer cette belle 
ll.fUre par ua wouYimeut P'daroalque bourreoia. 

M. D. 

Guu.ua» et lloLIIIalln, ùutitallan. - La l"évo• 
lut1oa en Dauphiné. Pri/tta dl Il. MoliM, 
ilup.cuar IN l' er~Uiglvmelll prilllllin. 
Peu d''vbemeata de not" hiatolre ont produit 

dana noa proYiocea une auaal Yinoe et active ler­
menlatioD que lea aaaHI de la r'voluUoo, de 
,,sg • ,,g5. 

Jl'aute de documeab locau1, cea hbnewenll o'en 
aout pu moina, la plupart du tempa, prtlaentM 
au~: enfanta comme dea Calta lolnhlna, dont Parla 
aeul lut le th~Ure, et dont le rtlclt lealal11e lndil­
!6renta. 

Montrer la vle-vtlritable d'uiHI rtlrloD pendant 
la p6riode rtlvolullonnalre, 6tudler d'aprba lea 
tntea d'archlvea lea répercuulona loealea dea 
rranda tlvbnementa aocrlaux el politlquea, meUre 
alnal l la porttle doa eufauh et de leu ra 6ducaleun 
l'bhtolre véritable, vivante et prtlclle, ut une 
beaorne qui reale l peu prèa toute l faire. 

Noa camarade• Guillard el Molmerret ae aout 
appllqutla l cette Uche pour ce qui conGerno le 
Daupbl041. Leur Une, lérleuaoment documeottl, 

~obrement r~dlgé, ae Ill avec uo ln16r4t aouleuti. 
Quoique oon tlcrit apéclaltmeot pour lea enfanta 
ceux-ci 7 pulaeront une foule de ren~eigncmont; 
qui tlclalreront lieure 7eux lea graulla falh hialo­
rlquea. Lea inaU&uteon enOn, de loutoa région• de 
France, liront avec proOI la vie rtlvolutlonnalre 
d'une dea proviucea qui ont jou6 un rôle m~mo­
rable danal'billolre l la fl~u xvm• aibole. 

L'ouvrage richement Ill tr4!, 6ral~ment fm­
prlm6 aur beau bourrant, ea mla eu aou&oripLion 
au pri& r6duit de ro france. 

Adreuer commandee til aouacriptiona •: 
L'Imprimer~ d l'Eco!~. Saint-Paul (Alpe•- Morili­

mea). C. ct. Freinet' rS .o3, Manellle . . 

(1) Rappelon&la paruUoa riceate de « Charfoù 
et Caroaaea a, premier num4!ro de la Bibllolh~que 
de Trav&ll, 1 fr. 6o • Frelaet, St-Paul (Alpea·Marl· 
·umn). La aou~~erfpUoa aux ao num,roe l paraUrt 
tlt de ao lr&Doe. 



Pour la vie et le développement 
de la •• Gerbe u 

reuue meruuelu d'enfants par us enfants 
Le 6' numéro de La Gerbe contient, outre 181 

ru briquee r6gullèru de poésiu, piècu de lMHre, 
co otes, ole ... le début des ré po oses à ootre enquête 
aur le cMmoge el us enfants, ai ml que le Palmarù 
de noire premier concoura trimestrit•l, compor­
tanll'aUrlbulion de 6o prix . 

Celle r evlle est accueillie avec lutérêt et lea 
envola de te x tu et de deuin$, qui se chiffrent par 
cenhlnea, m ontrent bien sa oéceuit& el soo utilité. 

Mala nous n'étonnerons per sonne en disant que, 
hnt que nous n'aurons pu plusieura mlliiera 
d 'a bonnés, la vie d e la revue een précaire et qu'Il 
noua sera d iffi ci le d 'envisagt:r les amélioraliona que 
noua aavona urgentes. 

Noue aommea persuad és pourtant que quicon­
que aura eu en tre leo mains un spécimen de La 
Gerbe el l'aura lu à ses élèves n'aura nulle diffi­
culté aoil pour recueillir deA abonnements, aolt 
pour orgaoher la ' ' eule au numéro. 

Nous venons Justemeo de prendre quelque• dé­
terminations qui faciliteront certainement notre 
campagne d'abonnemenh : 
. Lea abounemenb partiront du mols de réctplloo 

ot seron t valaiJles pour , o numéros. Le prix d'abon­
nement est abaissé • 5 fr. pour 10 numé ros. 

L'abo::~ne•nent com1Jin6 à La Gel'bt et aux Extraits 
dt la Gerbe est abai~s6 également à 9 f r. :,0 pour 
tO numéros .. 

Nous do~maodona auui à tou ~ nos c)msrades 
ù'orga niser la note au numéro dans leur cluse. 
Sur leu r demande, il leur eera adreué, avec re­
mise de 10 ofo, autant d'exemplaire• de La Gerbe, 
qu'il• comptent pouvuir vendre à o rr. 5o. Les in-

ver.dus sont repr is, à n'importe quel ruornen t , à 
o fr . 5o. 

Caonandea qui vou~ intér~Ase•. à votre classe, 
qui vous intéressez b la ''iP. el à l'éducation du 
petits pro létaires, faites un offort, aide7.·nou•, vous 
vo11s ne le regretterez pas . 

Pour le C A . de ta coopératiue : 
C. FI\BI~RT, 

Saint-Paul rA/pts-Maritimes). 
C. cl Marsei lle 11& o3. 



i>ÉfEH'DOifS L' • E. E. •. TR~V~ILLONS ~ L'~MtLIORER 

En conclu.ion de l'article leader qu'il donne 
dan:;; son numéro de L'lmprimtrie à l'Ecote, 
Freinet. ce mois · cl , ~xécute d'une raçon 
calégo riq•1e le travail péd3gogique de l'Ecole 
Emancipée. 

« ;xoua déupprou,·ons total~mtnt la rormule 
actuelle, qui est celle aussi de l'Ecole Emancipie ct 
de l'Ecole Liblratrict Nous oJénCJoçons san~ ccu e la 
pratique qui con!i s te à mâcher toute la besogne 
aux élèves et aux éducateurs el nou s tllchons de 
répoodre aux besoina naturels dea uoa et dea 
autres . 

« Nous avons, ~ diverses reprises - et de nom-

breux camarades l'ont fait avec noua- deméodé ~ 
ces rev ues de tranarormer leur partie scolaire ah­
tique et morte en une œuvre naimeot construc­
tive: avec monographies de cl aue, documenta pour 
ll chrcra, e tc .. . On n'a pu •oulu noua eotendre ni 
no us comprendre. Noua n'on contlouerona pu 
~oins notre ~.fTort oconalructcur d'une part, et, 
d au.trt! part notre pr~testalion contre dea mlthotk1 
désuctu qui flattent tl encouragent la rou tint peut-itre 
mais 'lui sont in lignes aujourd'hui de uüitables uu: 
cateurs ( r) ». 

Voilà donc notre E. E. et lia partie scolaire 
- que Freinet ne distingue pas de l'Ecole 
Libératrice - mise dans le m~me sac que les 
revues pédagogiques bourgeoises. 

J'Imagine que bon nombre de camarades 
de la Coopé auront trouvé cea critiques pour 
le moins injustifiées et déplacées- et que les 
nombreux collaborateurs de l'E. E. et aealec­
teura, approuveront notre mise au point. 

Certes, la parUe scolaire n'est ni chose par­
faite, ni chose " tabou n, et les rédacteurs et 
les collaborateurs ont toujours sollicité les 
critiques des lecteurzs. Lea différentes rubri­
ques n'ont pas toutes et toujours la même 
valeur pédagogique, et les collaborateurs sont 
les premiers à s'apercevoir de leurs faiblesses 
(Freinet, comme les autres, sans doute- pour 
ce qui concerne le choix et l'emploi de • Lec­
tures morales n, qu'il donna voici quelques 
années). Mala ces travaux de camarades ont 
lous le mérite d'être l'œuvre sincère d'éduca­
teurs consciencieux - qui ne prétendent pas 
se poser en novateurs ou en exemples- mais 
qu1, modestement, pensent que leur expé­
rience peut profiter à quelqu'un. 

Il est d'ailleurs juste de dire que les études 
publiées par l'B. E. ont toujours tranché par 
leur-originalité avec celles que les revuea pé­
dagogiques éditées par les firmes commer­
ciales offrent à leur ellen tèle. 

Le Bulletin de l'Imprimerie mentirait-Il 
donc quand, dans ses anno!lcea, il présente 
notre E. E. comme une revue " à l'avant­
garde du mouvement pédàgogique ? " 

Aujourd'hui, la Revue de la Fédération 
aerait bonne è jeter aux orties avec " ses mé­
thodes désuètes qui flattent et encouragent 
la routine peut-être. mals qui sont iQdignes 
aujourd'hui de •éritables éducateurs ., et sa 
"partie scolaire statique {1) et morle ... " ... 

Et que faudrait-il donc pour transformer 
cette partie scolaire " statique et morle • en 
une "œuvre vraiment constructive "· pour 
changer tout le vil plomb en or rutilant : 

Dea monographies de clauea, 
Dea documenta pour fichiers, etc. 
Mala Il me semble que ce qui - depuis 

longtemps- fait l'originalité de l' E. E., c'est 
c'est préchément qu'elle a eaaayé de rompre 
avec la routine de l'enseignement officiel et 
dea revues commerciales qui en sont les ser­
vantes . C'est de pula longtemps qu'elle s'atta­
che avant tout à donner aux éducateurs, non 
pas de la matière à enseigner, mais les 
moyens d'enrichir leur documentation. . 

Pendant plusieurs années, au lieu d'un 
coun d'histoire. d'un cours de géographie, 
d'un cours de sciences, elle a donné dea lec­
tures et dea tableaux d'histoire {tassemblés 
par Reynier, Richard, Gauthier) des lectures 
géographiques (rassemblées par Richard, 
Chesneau, Gauthier) dea lectures scientifiques, 
de' lectures récréatives. dea re~seig_nements 

d'ordre pratique, etc. Bon nombre de cama­
rades avalent coopéré à ce choix (car l'esprit 
de coopération est au moins aussi vieux 
que ... I'E. E. !_J et un nombre plus grand en 
ont tiré profit .. . avant m~me l'Invention du 
fichier. 

Même Ica différents collaborateurs aux 
" cours •• de français qui , jusqu'ici, se sont 
sentis tenus de " mâcher ., un peu plu~ la 
besogne, se sont surtout attachés à donner 
un choix de textes variés, nouveaux, origi­
naux pour que chaque camarade ait la possi­
bilité de les utiliser suivant les besoins de sa 
classe. 

L'Intérêt ~e ces textes est al évident que le 
fichier a putsé largement dans les collection~ 
de l 'E . B. (pour ne pas dire : • les archi­
ves "1) El il nous·plalt de souligner que les 
camarades du S N .. chargés celte année du 
français dans • l'Ecole Libératrice " - {dts 
imprimeurs 1 donc de ces " féconds collabo­
rateurs » dont parle Freinet), ont fait àussi 
de larges emprunts aux textes choisis l'an 
dernier par nos camarades Carrez et leurs 
amis. 

Examinons le reproche tle " mâcher Ioule 
la besogne aux élèves ct aux éducateurs u . La 
besogne màclaéc? .l'imagine que l<'reinct en ­
tend par ln les préparations donnant le détail 
des leçons, occupations et exercices. 

J 'avoue , qu'en ce qui me concerne. ces pré­
parati_ons t~inutieusr.s mc puai ssent quel­
quefois rashdieuses et sans grand intérêt di­
rectement pratique pour mon travail actuel. 

Mals une revue pédagogique comme l'E. E . 
- qui est en même temps une revue de pro­
pagande- se doit d e penser aux débul3nts 
qui n 'ont pas la science infuse et qui veulent 
être guidés . 

El puis, comme l'écrivait Freinet lul-m~me 
pour défendre le Fichier contre les critiqnes 
de M•• Guéritte qui condâmnalt le choix de 
fiches littéraires et descriptives propre~ à 
maintenir le verbalisme que l'on reproc b11 
aux manuels : 

" Nos adbérenh sont ~oumis au~: nécessités dca 
programmes et dea examens. Car noua sommes 
obligés de compter sans cesse avec eu1 cllout notre 
lrauail constructif est natur~lkment imprf.gnl de cttle 
prioccupalion - regrettable, certeJ, mau dont nouJ ne 
pouuon1 faire fi - de nos écoles primaire~ ,. (fi'' 
tk l'fmprimerie, Déc. rg3r ). 

La Commission pédagogique du Syndical 
de l'Ardèche. qui g roupe une trentaine de 
camarades el s'est réunie une vingtaine de 
rois pour élaborer la par tie scolaire de l'E. e. 
•932-1933, n 'a pas rait fi -je suppose -des 
besoins des débutants el des nécessités -
regrettables, certes! - des examens et des 
programmee. 

Enfin, lorsqu'il s'agit d'une innovation, les 
détails sur la conduite ct le travail de la classe 
sont indispensables, même aux maltrea asse:~: 
avertis . 

Voici un exemple : je prends à desaeln celui 
de l'imprimerie. 

- Freinet et Daniel ont donné - sans 
explications - les textes échnngés pendant 
un an par leurs petits écoliers. 

Pour les lecteurs au courant de la pratique 
de l'Imprimerie à l'école : parfait 1 

Mais pour les non-initiés, de q•1el profil a 
été cette publication ~ 

- Par contre. le cours de la regrettée M. 
L. Lagier- Bruno cc L'Enseignement du·Fran-



Çals avec t'Imprimerie dans une école à classe 
unique » avec textes suivis dea exercices 
d'application, a donné (à mol, la première) 
une notion claire des possibilités qu'a l'école 
à cluse unique dans le rayon •• Imprimerie"· 
Et, depuis que ma claue travaille à l'Impri­
merie, j'ai revu plus d'une Cola les pages de 
M. L. Lagier-Bruno. 

Travail mâché a usai sans doute les u cours • 
d'histoire de Gauthier (avec ré~umés 1). mals 
tru ail qui n'a pu déçu l'attente dea camarades. 

Travail mâché, leu cours » de géographie 
de Reynier- Vialle, les leçons de choses des 
Faure, des Boyau. des Dufour. les • lrçona » 
de calcu l des camarades de la Seine. l'an der­
nier, le Français de Ballereau, Balancht~ 
Curez .. . le a clae!es promenades de Boissei \ 
Je ne puis tout citer, que les camarades 
m'excusent . 

Travai l bien plus mâché encore, les études 
des Faure réparties sur plusieurs années et 
qui nous ontappri~. avec celles de Delaunay , 
• mettre en pratique dana nos classes la mé­
tbode Decroly . 

Nous sommes ainsi quanllté de maltres et 
maltresses , plus même bien jeunes. qui avons 
plaisir et profit à étudier dans le détail les 
résultats des expériences de nos camarades 
- ce qui ne veut pas dire que nous Imitions 
servilement ces camarade•, que nous les sui-

vions pas à pas. au jour le jour, dans notre 
travail. Non 1 mais l'expérience des autres 
nous ouvre des chtmlns nouveau:r, eUe noua 
alde à contrôler. à reviser et à forger nos 
propres conceptions pédagogiques - ce qui 
ne se fait pas en un jour (pas même en un 
jour d 'enthouaiasme)mais qui est, semble-t-Il, 
le propre de tout éducateur sérieux et probe. 

Nous pensons avoir montré combien sont 
fragiles et Injustes les accusations de Freinet. 

Nos camarades de la Coopé réfléchiront et 
juReront . . . 

Nous leur disons netltment, à eux el à tous 
les lecteurs de I'E. E. : 

L'E. R. est la revue officielle de la Fédéra­
tion. Elle est ce que les syndiqués la font. Il 
vous appartien t de travailler à son améliora­
tion pédagogique et technique, à son déve­
loppement, à sa di ll'usion . Collabort7. à sa par­
tie scolaire, à 18 partie pédagogique (comme 
à aa partie généra le) san s attendre qu'on 
vous aolliclte. 

Souvenez-vous aussi que ni l'E. E . , ni ses 
editions n'ont jamais connu les u honneurs " 
de la presse officielle ou bourgeoise. 

Défendez·la contre tous ses détracteurs. 
Améliorez -la pour qu'elle puisse vaincre tou­
tes les concurrences. 

F. DEROUII ET-SEIIIIET. 



VIE PeDAGOGIQUE 

LA 

Dans le numêro de mai de l'lmprimerie à 
l'F.cote, Freinet déclare la guerre à I'E. E. Il 
h range délibérément au rang des revues 
" ancien modèle qui mâchent 1~ besogne aux 
élèves et aux éducateun et qui I'IDftloient dea 
méthodes désuètes flattant et encourageant 
la routine, ma11 qui sont in11gnea de vérita­
bles éducateun "· 

Et il affiche aujourd'hui " hautement ta 
concurrence" qu 'illui fait, et celle qu'il entend 
surtout lui faire dans l'avenir. C•la va nous 
permettre de dissiper une équivoque qui n'a 
que trop longtemp~ duré. 

Depui~ dea années, Freinet livre aux œuvres 
fédérales une lutte sournoise, mullipllant les 
insinuations, les récriminations les plus in­
justifiées, ne reculant même pa1 devant le 
mensonge. 

Au ton de quelques camarades, pourtant 
tout dévou~s à l' E. E ., aux réflexions qu'Ils 
nous faisaient, nous sentions bien qu 'un 

' travail Je termite était commencé ; mals 
nou1 avions la conscience ai tranquille, que 
nous nous contentions de rétablir les fatts, 
de dire la vérité, pensant que ce serait suffi ­
sant pour avoir raison des méchancetés de 
Freinet. Nous ne nous doutions paa du piè~re 
aaumm!nt, patiemment dressé contre l'E\~· 
Il fallut le congrès de Marseille pour no'\11 
ouvrir les yeux. 

Dans l'annonce de la réunion de l'Impri­
merie à t'Ecote parue en juillet rg3o dans 
I'E . E., l'ordre du jour de l'as~emblée géné­
rale, asstz copieux, était suivi de cette pctltto 
note entre parenthèse : (L'ordre du jour com­
plet parailrn dans notre prochain numéro) 
sous-entendu bulletin dl' l'Imprimerie à 1 Ecole. 
L'E. E. ne reçut paa ce bulletin et n'eut rien 
de plus à insérer. Quelle était donc cette 
rallonge à l'ordre du jour? Nou~ fûmes assez 
surpris d'apprendre que l'assemblée générale 
de la coophative avait Institué le procès de 
l'E . E. et qu'un ordre du jour avait été pris 
contre elle par les camarad~s présents, y 

compris quelques membres du Syndicat Na­
tional. J'avoue que, peraonnelltment. j'eus 
.beaucoup de peine en constatant la légèreté 
avec laquelle des camarades acceptèrent pour 
argent comptant lea allégations de Freinet ... 

Noud fûme~ donc autorisés ensuite fl de­
mand~r 4u'à l'avenir - allo d'éviter tout 
froissrment et toute déformation systémati­
que de la vérité - les communications de 
l'Imprimerie à t'Ecole passent par J'intermé­
diaire du et>crétarlat p!dagoglque fédéral. Ce 
qui fut fait ; mais Freinet ne put ae tenir 
tranquille : 

En date du 2 novembre, dana une longue 
épltre adres1ée fl G Serret, J. Balanche, au 
C. A. de la Coopé, Freinet se plaint d'être 
boycotté par I'E. E . : 

• Noua n'avon' qu'une mention de 8 llgnea •/• 
dana le numéro o ... Dans le même numéro, une 
annonce de ~o llgnea présentait « l'EnseigtUment 
Viuant » ... 

« Pour être complet, dl<ona que le numéro 4 
passe un communiqué de J . Balancbe. Le numéro 
contenait un communiqué deux rob plus long de 
tt I'EMeignem~nl par l'Af~cl » ... 

Jeanne Balanche fit à Freinet une sévère 
réponse qu'elle terminait alost : 

• Voua vou dr. 1 bien, cher camarade, rectifier 
voua-mé111e vos concluaiona hUivea et communiquer 
ma répon~e au C. A . th la coopérative. Je 'ula per­
auadée qu'il regrettera, comme mol, votra promp­
titude à parler sana cesse de tt t'ntréme limite de 
voa conceulons ... », ~ croire qu'on ae joue de voua 
et qu'on vous ridiculiae, à noua menacer véhémen­
tement de cesser votre colhboralion . . ». 

A la vei Ile du congrès de Limogea, Frei­
net essaie d 'tkhafauder une nouvelle histoire 
avec son fichier de calcul. Par l'ioterm~dlalre 
de Jeanne Balanche, Il en offre l'Impression 
à I'E. E. Le fichier, étudié très aérleu!ement 
en rg3t, disait Il, n'a pas été édité plus tôt 
pour plusieurs ralaona : r• les collaborateurs 
qui d~vaient réaliser l'édition ont fait faux­
bond à la coopé ; 2 " la coopé aurait aongé à 
un tirage à la Ronéo, mais on 1 a renonc6 



parce que le travail olfralt trop dl\ dilficulté ... 
Freinet d'ailleurs sera bon prince. si I'E. F.. 
édite cc fi~chier, Il recommandera chaude­
ment la revue dans son bulletirt . A. noter que 
sans attendre la réponse, Il ouvre une sous­
cription et se fait envoyer les fonds. 

Or, ai nous noua reportons à ravis de 
divers camar11des, le travail ne aerait pas au 
point. D'accord avec le bureau fédéral. Doua 
dé.::! dons d'ajourner toute décision ju · qu'au 
congrè~. A.u surplus, n'ayant pas encore obtenu 
la moindre fiche, il nous serait dilncil" de 
nous prononcer sur le travail tant au point 
de vue pé<lagoglque qu'au point de vue de 
l'exéc11lion matérielle. 

A Limoges, à la réunion des amis de l'B. E. 
dont le compte-rendu a paru au bulletin 
fé.déral du n' 3 de la revue , une explication 
loyale eut lieu avec des camarades de la coopé 
au sujet des récriminations de Freinet et des 
pourparlers P.ngagés à propos du flchier de 
ca lcul. Boyau pense qu'il est préférable de 
laisser Freinet éditer ce fichier ... Je doi~ 
dire que tous les camarades présents se sont 
employés à amortir. toute din1culté, à éviter 
de I.Jiesser toute susceptibilité .. . 

Après Limoges, Freinet recommença à 
envoyer directement ses communications, 
c'est à-dire sana passer par le contrôle du 
secrétariat pédagogique fédéral. Nous avons · 
laissé faire, par mesure d'apaisement. Nous 
avon~ eu tort, puisque. à la veille du congr~s 
dt! Bordeaux . Freintl croit de•oir rf'com­
mP.ncer: 

Saint-Paul, le r'il/4/3•. 
Au camarade Serret, Secr. de la Féd. 

Mou cher camarade, 
J 'apprends que Lapierre a l'intention d'ouvrir 

l 'a n prochain une ruqrique permanente cousacreo 
à l' Imprimerie ~ l'école, qu'il va charger qu~l ­
ques-uns de nos adhérents membres du S . N. 
<J ' alimenter celle rubrique . 

Notre coopérative ne peut, stalutairement, qu'en·­
regislre r le fait . 

Je peo!e cependarol qu 'il aerait déplorable que 
notre technique qui a été lancée par l'Reole /·,'man­
cipü, que j'ai tonjour• voulu réserver ~ la Fédé­
ration , puisse semtJI~r devenir, dan• un e certain e 
mesure, le fait du S. N 

C'est pour cela que, malgré les refua successifs , 
durant ces dernière• année•, de donner à l'Impri­
merie une place qu'o n croyait exagérée, malgré 
l'accusation portée contre mol de vouloir me ser­
vir de l'B. B. je me meta~ nouveau à la disposi­
tion de l'E. E . et de la Fédération pour fournir 
telle copie qu'on me demandera, pour tenir telle 
rubrique dont on YerraH la néceuité (rubrique 
pédagogique a'eotend) ~condition qu'on précite 
bien ~ J'avance ce qu'on attend de noua et la place 
qu 'on nous accordera. 

De cette propoaitioo, toute idée de propagande 
est absolument e~clue. Je ne vise en la faiuot 
que l'intérêt de la Fédération et mon seul d ésir 
est de hire i'impouibie pour que notre Fédération 
continue à re tirer de ooa initiatives le maximum 
d'a van lages . 

~fals je précile ~ nouveau que je ne marcherai 
que ai on fiu solgoeuaemeot la place dont nous 
pourrons dia poser; et lea articlu qu'on dési re voir 
traiter, car noua ne voulons pu continuer ~ voir 
ooa article• pauer au crible de je ne aais quelle 
censure : il y a troll ou quatre moia, j'ai adrcs•é 
à l' 8 . E. un article documentaire sur le Camucasu, 
article accompagné même d'un cliché, el que 

d 'autres article• documentaires auraient suhi 
Rien n'a passé . J'al envoyé il y a quelques moi• 
di•erse~ no~es à ln •é rer qui ue pu•eu t pa • davaro· 
lage, alors que des quelconquu prières tl'ina~rer 
< onlinuenl de passer. 

Ceci dit simplement pour faire comprendre la 
néceuilé des précisiona quo je demande . 

A le lire donc, 
Bien fraternellement. 

FI\BI~ET . 

G. SERI\WT " Fl\1111\t.T . 

n Dans Ca lettre du •g/4/3., que j'ai soumi•e au 
B. F . dans sa dernière réunion , lu donnes l'im­
pression très nette de vouloir soulever un couOil 
~ propo~ de ct je ne Jaia quelle censure 11 de la ré· 
dactioo de I'E. B. Tu donnes pour appuyer celte 
affirmation un seu l argument dont tu voudru 
bien rccoonailre la fra gilité : en effel, l'annonce 
Camescuae a paru deux foia (n" 1 el •5), t~li'E . 1-: . 
n 'a écarté que h longue 110lice de Cameacaue lui · 
méme que les lecteurs voient dana l'B. E . depu is 
sa fondation ! 

Toul cc que lu as traosru ls a donc été inséré . .. 
aans que lu aies d 'ai lleiJrs daigné envoyer la copie 
à J . Ual•nche, ainsi que non• l'avions décidé l'an 
pos•e. 

En ce qui concern~ h collaboration ultérieure à 
l'ë. E., laine- moi te répéter en accord avec la 
réd•clion de I' E. R. - q•1e la u vue fédéra le e$l 
ouverte il toul ca ma rade qui a de• communica­
tion• inléruunles ~ faire , e l qu ' il est malériellt · 
ment imponlble de • fixer 1oigoe uarmenlla place 
de chacun » . Quant~ • fixer le~ articles qu 'on d é· 
sire voir lraltH », ce noua aeml..rle incompatible 
avec la liberté et l 'lodépeodaoce dea collabora­
teura ». 

Fraleroelleme11l. G. SBRAET. 

Il t!Bt trop visible q~e Freinet cherche une 
mauvaise querelle . 

La crise cyclique a pria cette foi a des pro­
portions plus importantes puisque ae d~clan­
che l'offenshe que nous avons 11ignalée au 
début . 

A la vérité, Freinet u'a jamais &bandonné 
son idée fixe : faire de l'lmprimtrit à l'Eco!,., 
"le bulletin ofTir.icl d'études de la commission 
pédagogique féd érale" c'est-à- dire vider l 'R. 
E. de son contenu pédagogique. Et, pour 
réaliser en fait ce qui lui était interdit en 
principe. il a mis tout en œuvre pour drainer 
les activités à son profit, bénéficiant de notre 
complaisance coupable, de notre indul­
gence ... Pour lui •. donner dans l'E. E. de~ 
énoncés de problèmesjudicleusemrnt ch oh i ~. 
des lectures géographiques intéressantes, des 
cours originaux . .. c'est faire œuvre" statique 
et morte "· mais découper ces travaux. les 
coller sur fiches . solliciter, des collaborateurs 
de l'E. E., solutions, réponses ... ce n'est plue 
mâcher la besogne cela, c'est faire une de ces 
" réalisations gnmdioseR " dont Freinet seul 
a le secret, c'est faire du " matérialisme 
scolaire "· 

De mêml! que la pédagogie nouvelle nous 
est révélée par cette •· intèrview " désormais 
célèbre parue dana la Gerbt de Mal ; Les élèves 
de Saint- Paul (Alpes- Maritimes) ont intn­
vlewé un inspecteur primalrt~ belge qui est 
venu les voir. Ils ont appris et probablement 
imprimé que M. Vanbecke, inspecteur primaire 
à Ostende, a une bonne cave avec du bon vin 
qu'il fait venir de France : de Bordeaux, de 
Cb:itcauneuf-du- Pape ... qu'en Relglque. il y 
a beaucoup d'animaux : des chevaux, d e:~ 



vacbta. dea chèvres, de~ moutons ; mais qu'en 
France, aur un parcours de 8oo kilomètres, 
de Parla t Marseille, Il n'a vu qu'une vache, 
une bien pauvre nche encore, dana un wagon, 
eo gare de Marseille 1 

Nous n'aurons paa '- cruauté d'Insister ... 
Cependant, pour l'édification dea camara: 

du, noua donnerons encore uo exemple de 
la désinvolture de Freinet : Ne nous deman­
dalt-11 pu 11 J a qùelque tempa , de lui fournir 
gratuitement dea paquets d'Bditioru de la Jea­
neue qu'il destinait aux lauréats de aea con­
coure? Il aufllt, diaalt-11 en substance, que 
voua me fassiez tenir la liste du contenu de 
ces colla, je voua enverrai lea étiquettes et 
voua n'aurez qu'A assurer l'expédition de ces 
envols . Faut-Il dire que noua n'avons pas 
marché, cette fols, car al le dévouement des 
uns est souvent llUmlté, le uns-gêne des 
autres doit avoir dea bornea .. . 

Freinet aurait dû comprendre pourtant 
combien noua avooa été délicats A aon endroit. 
Jusqu'ici, noua nous sommes contentés de 
garder le silence alora que noua aurions pu, 
et peut-être dl1, devant certaines esagérationa, 
engager le food du déb~t, dire ce que noua 
pensions de ces aol-dlaanl devoirs d'enfants, 
considérés comme " le a plu a pu ra chefs-d'œuvre 
de la littérature moderne,,,, crever le bluff 
de toute une entreprise autour d'un procédé, 
qu'on élève à la hauteur d'une religion dont 
Freinet aerait le prophète . En l'occurence, 
notre conduite fut dictée par ce fait qu'on 
ne doit pu décourager lea bonnes volontés 
où qu'elles ae manlfeatenl Notre tâche eat ai 
Ingrate, al rebutante parfois, qu'il eat bien 
naturel que dea camarades cherchent è se 
raccrocher è un idéal quelconque, A ae fai\e 
même Illusion ... Mala le dangt'r pour de's 
éducateurs révolutionnaires, c'est de perdre 
de vue lee réalités, c'eat d'agir eo croyants, 
telle la foule du conte d 'Andersen s'extasiant 
devant les habits de l'empereur. alors qu'il 
était nu 1 C'est précibément un enfant, lequel 
avait gardé suffisamment de franchise et de 
na ive fraîcheur, qui s'écrin le premier :" Mala 
Il est nu 1 " . Et c'est précis~ ment cette parole 
de l'Enfant qui doit éveU:er au food de ooa 
cœurs auez de scrapalu pour que noua oe 
lui mention• pu. pour que noua ne le fassions 
pu mentir, et pour que nous oe noua men­
tions pu l nous- mêmea. 

L'E. E. a toujours accueilli avec emprt'sse­
ment les Initiatives des camarades qui s'es­
salent à expérimenter de nouvelles méthodt ll, 
de nouveaux outils, de nouveaux procédés de 
tra.vall. Elle n'a fait qu'une réserve, c'est 
qu on ne considère pu uniquement la revue 
comme un organe de réclame, de réclame de 
mauvais goût, qui noua rendrait tous un tan­
tinet ridicules. 

Freinet ee plaignait amèrement autrefois 
lorsque d'aventure lea pédagogues officiels et 
bourgeois ne lui prêtaient pu suffisamment 
altentlon. Aujourd'hui, Il leur offre son con­
cours empressé. Sans davantage se soucier du 
congrès de Bordeaux, Il fait sa propagande en 
faveur du VI• congrès mondial qui ae tiendra à 
Nice du 2g'julllet au •5 août sous "le haut pa­
tronage de M. le Président de la République» . 
Il songe même à organi ser un cc tape à l 'œil • 
" Impressionnant • pour ces N visiteurs ., de 
marque w qui n'ont ni le loisir, ni le goût . 
d'examiner à fond " ses ~ travaux . ... Tout 
cela, après tout, c'est bien son droit ; mais ce 
qui est inadmissible, c'est que dans le même 
temps. pour justifier sa conduitr il esaale 
d'engager la coopé dans une luu'e ouverte 
contre la Fédération dont il discrédite les 
œuvres . Ce geste inélégant est déjà sévère­
ment jugé par de nombreux camarades . 
J'aime à croire qu ' il sera peu goûté des amis 
mêmes de Freinet. En tout cas. il eat temps 
que nou' réagissions vigoureusement si nous 
voulons que l'organi,alion triomphe de toua 
les menbonges conjugués. · 

Gabrielle Boui:T. 



Qui sabote l' .. Ecole Entancipée • ? 

Il est d'usage que, en fln d'année, quelque 
plume peu charitable vienne nous accuser 
régulièrement de compromettre, par notre 
activité, la vie de l'Ecole Emancipée, alnon 
tout le travail pédagogique de la FMératlon. 

Je ne m'abalueral pas à cette mesquine 
polémique qui constate à ergoter aur dea mots 
pour enayer de condamner une œune. Je me 
contenterai seulement de citer quelques faits , 
de donner quelques documente , laissant au:r 
camarades le soin de conclure librement. 

• •• 
Il y a deu:r ans, au moment où nous com­

mencions à étudier la réallaation de notre 
fichier de calcul, l'B .. B. refusa d'Insérer l'ar­
ticle préparant et annonçant le trnall à effec­
tuer 

En septembre dernier, au moment où nous 
préparions le premier numéro de 1'/mprinurilt 
à l'école, j'al demandé à Bouët s'il désirait\ 
que nous consacrions à l'Ecole Emancipée et 
au:r EditioTU de la jeuneue une place plus lm­
portante, le priant de nous donner des indi­
cations à ce sujet. 

Pas même une réponse. 
En cours d'année. j'adresse à l'E. E. un ar­

ticle documentaire concernant le Camescasse 
dont la coopérative a entrepris la réédition. 
Cet article, même s 'Il avait paru Il y a quinze 
anr, devait certainement lntérener les lec­
teurs . Il n'a pas paru et nous avons attendu 
en vain un mot de la rédaction nous donnant 
les raisons de cette mesure. 

En janvier ou février , je demande à Bouët 
s'il accepterait de noua offrir quelques exem­
plaires dea EditioTU de la Jeuneue qui cons ti-. 
tueraient des prl:r pour nos concours de La 

Gerbe et seraient en même temps une excel­
lente propagande pour l'édition fédérale. 
Beau, Baylet, Cuanne, etc ... ont répondu. 
L'B. B. n'a pas daigné noua envoyer un mot ... 

Cela ne nous a pas empêché de continuer 
en faveur des Editions de la Jeuneue une ac­
tive propagand~ dont noua pourrons apporter 
à Bordeau:r des· preu'Yes Irréfutables. 

Le 19·4-h enfin j'écria à Ser ret la lettre 
sulnnte: 

(Document publié dana l'E . E., n• 4o) . 
A la date du 2 juin, Serret me répond enfin : 
(Document publié dans l'E. E. , n• 4o). 

••• 
Et voilà : si j'en·mle dea articles, on les 

passe quand la rédaction le juge bon, à un 
rythme ridiculement lent - tellement est 
réduite la partie pédagogie de l'E. E. - ou 
bien on les met au panier sana même m'en 
nertir - ce qui aerait d 'une élémentaire 
camaraderie. SI j'offre ma collaboration en 
demandant dea Instructions on me répond 
que je suis libre ... 

Cela s'appelle ae moquer jésultement de ses 
collaborateurs, donc saboter la revue .. . 

· Que les coupables en gardent la triste rea­
ponaabill té. 

C. fREIN ET. 

P. S.- Je o'alimeoteral plue, persoooellemeot, 
eo aucuoe raçoo, celte pauvre polémique. Mah je 
demaode que moo article pane lotégralemeot, 
aaoa note de la rédactioo. 

• •• 
Let camarades conllateront que Freintt re1te 

muet rur 1on article leader de l'Imprimerie A 
l'Ecole qui a moliué l;e1 prole&LaJioTU de France 
Deroaret · Serret, de Gabrielle Boa~t et le blâme 
da bareallfédiral (ra" 39 et 110 de l'B. E. ). 

Il « ergote • 1ur d.u poült1 déià •an.ctloi&IIJ1 
et il prodail de r!DllWLlM affirmaJJ?tU co/Uratre• 
d lG writA. TODI .. articles de Freinet ont 

été inaéréA. 
Ali reste tl e•t e:z:oct qru l'E. · E. 11 cusd 

toate relallon ~piltolaire .avtc Frûnet d la 
1aite de 1on attitude cl l'i11ae da Congrè• de . 
Nar1eille 1930. 

N. D. L. R. 
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VIE CORPORATIV.E 
LES POUVOIRS PUBLICS CONTRE LE PERSONNEL ENSEIGNANT 

Une campagne violente a été entreprise 
cont re notre camaradP. Freinet. On s'attaque 
à la fois aux procédés pédagogiques. à la 
valeur professionnelle cl aux opinions poli­
tiques présumées de freinet que l'on présente 
pour les besoins d' une mau vaise ca use comme 
un dangereux communiste corrupteur de 
l'enfance l Quand la réaction veut noyer son 
homme, elle ne s'embarrasse ni de scrupules 
ni de nou veauté. Elle n'a pas dépassé le stndc 
de l'homme au couteau entre les dents, cl le 
vocable cc communiste "· pour elle. contient 
en puissa nce lous les griefs qu'on peut for­
muler contre un éducateur. 

Des affiches 
Le 2 décembre au matin, une cinquantaine 

d'affiches, nuitamment posées, informa\cnt 
la population de Saint-Pa·ul des « agis'sc­
mcnts "imputés à Freinet par un " groupe 
de pères de famille "· En m~mc temps une 
pétition circulait dénonçant les horrifiques 
méfaits du m aitre d'école et recueillait -
par quels moyens de contrainte l- quelques 
signatures, tAndis qu'une plainte était adres­
sée à l'Administration. 

L'o!Tensive, comme on le voit, était vigou­
reusement conduite. 

Voici le texte de ces affiches : 

Les devoirs de M. Freinet 
« Veul·on un aperçu d<'s dictées de l'institute ur 

Freine t à ses élèves : en voici un · échantillon ins­
tructif, cueilli dan• les cahier~ des enfants : (DICTÉS 
sous forme de rève d'un enfant). 

.. 0~ Rt\' E 

J'ai r~vé que toute la c las.e s'é tait révoltée contre 
le M:dre de Sl-Paul qui ne voulait pas nouscio nner 
les fournitures gratu ites. ~1. Freinet était de"anl. 
Il dil à Monsieur le Maire : 

- Si vous ne voulez pas nous payer les livres, 
on ·vous lue. 

-.Non. 
- Sautez-lui dessus, dit M. Freinet. 
Je m'élance. Les autres ont peur. M. le ;\(aire 

sort son couleau el m 'en donne un coup sur la 
cuis~e. De rage je prend~ mon couleau cl je 1 ~ tue. 

Monsieur ~·rei nel a é lé le Maire cl moi je " 'is 
allé à l'hl>pilal. A ma sortie on m'a donné mille 
francs. 

(Dictée se trouvant dans les cahiers d'élèves). 
S.I~S CO)I)II!~TAIRI!S . .. 

Or, ce rèvc ti'est pas un texte choisi el dicté 
par le maître. c·c~llc devoir lihrc d'un cnf;~nl 
de 11 an~ et il est vieux de plusicur~ mois. On 
ra opportunément extrait. a insi que lo·uis 01\ 

quAtre autres exemples. de plusieurs cenlai ­
IH'~ de devoirs librt's pour étayer l'aecusa­
tion. Le procédé csl classique : on isole un 
m em brc de ph rase ou une pb r<~sc de son 
conle.\l.e et. on brandilla eila lion. 

A ceux qui pourraient s'étonner q ue Frt>i­
net ail retenu ce texte. nous dirons que ce 
ronl les élèves eux-m~mes qui choisiss<>nt 
en toute librrté. parmi les devoirs p résentés, 
celui qui doit Nre Imprimé; 2• que nntre 
camar;~de s'nccupe cie tra1·aux de psychnna­
l)'se cl que c'c:;l à Iii demande mèrne de ~f. 
Ch. ll~udouin, Directeur de l'Institut de 
Psychagogie de Gt'nèvc, qu'unccnquête na­
lio•wle .a r lé ouverte. 

U .\ t::t IIADITA~TS DE S."~T· PAUL Il 

Nous 3lliron~ l'attention de la population Saint­
Pauloise et plus parlicu lièrcroc nl celle des parents 
qui envoient le urs enfant~ à l'école de garçon$ sur 
les agissements de l'instituteur Freinet. 

CET '"STtTt:TEUI\ PntTE~D PAIRE DES lltÈVES QUI 

LUI SONT CO:<rots DE FUT!:I\S OOLCIIE\'ISTES. 

Lui-même le dll el l'écrit. De pl us, l'enseigne­
ment qu'il donne au'l enfan ts est totalement défcc­
lueu~ . Au liou de faire correspondre ses élèves 
avcc,los jeunes 1\u"cs de la répul.olique bolcheviste 
des Soviets, l'ins tituteur Freinet ferait beaucoup 
mieux de le ur donner une solide instruction 
française. 

Nous devons nous élever contre l'enseignement 
déplora hie de ce MAUVAIS ÉDUCATEUR et nous te nons 
à dire avec force que nous ne comprenons pas que 
la Société cl l'Etal qu ' il ,·eut détruire le paient 
poror acco mplir celle besogne. 

La populatiooTde Saint.Paul, éclairée sur l'ensei · 
gncmenl donné ~ ses enfanli par ~f . Fre inet, sc 
joindra à nous pour demander son dc\part. 

Un groupe d'habilanls de SI-Paul "· 
La presse réactionnaire 

L'occasion éta it bonne pour la prrssc réac­
tionnaire, elle s'en empara espérant fa ire 
rou p double : déconsidérer l'école laïque et 
discréditer. à travers Freinet, les instituteurs 
commu ni stes. Le droit d'opinion des fonc­
tionnaires est à nouveau contesté. Un certain 
droit d'opinion s'entend car on passe sous 
silence les faits ct gestes des da vidées qui, nu 
nom de la loi divine. transgressent allègre­
m ent el impunément la neutralité scolairt'. 

Le très-pensant Eclaireur de Nice reprit 
l'acr.usalion et demanda an Préfet d'agir 
énergiquement. Puis la presse réactionnaire 
de Paris : " l'Rcho de. Paris n, " le Temps "• 
" les Déh11ls "· " l'Action Française net "l'Ami 
du Peuple "· Un concert ù c vociférations. 
« Le Malin " soucieux d'in formation précise 
autant que d'objec tivité pub liera sa nole avec 
les litt·cs cl ~ous-titres suivan ts : u ~l oscou 
c.mpoi~unnc ln jeunesse française "• "Gom­
ment un inslilulcur communigte enseigne 
sc~ r ll-.vcs "· u Le texte d'une dictrc provo­
quant les enfants au menrlrc n . Sans co m­
IIU\n4 ircs. n'c.~l-cr. pas !! Quanti il s'est Rl!i 
des sc;~nda lcs fit,nnc ic~ rs. d '()uslric ou de 1':\.é­
ro-pnstn l ~. rlr.s fau~snirr~ à la solde du 2• 

HIHCru.et rl1J~hu ~\ t gratin fraudeur du fisc, la 



même presse a prudemment rait l'économie 
de ses sous· tllres aguichants. 

A la base de l'affaire 
A la base de cette attaque on peut trouver 

d'abord un désir de vengeance du maire de 
SI-Paul qui ne serait pas fâché de se débar­
rasser d'un instituteu r qui , aimant sa pro­
fession et ses élèves, a toujours réclamé con­
tre la carence de la municipalité en cc qui 
concerne ses obliga tions scolaires. 

L'école de St-.Paul P.St loin d'ôtre un de ces 
palaces dont ort parle quelquefois pour glo­
rifier l'rouvre scolaire de la 3• République. 
Elle est vieille. laide et insalubre. Le maté­
riel est aussi vieux que l'école. les tables et 
bancs tiennent debout par arlifices. Les 
classes ne sont jamais blanchies, les cabinets 
ont des· crues périodiques obligeant les . 
enfants à liE' livrer à des exercices de plein 
air contre un mur, l'eau est un luxe inconnu, 
le chAuffage assuré par un tra vail rudimen ­
taire . Aucun crédit d'enseignement: 5o francs 
seulement par an pour J'achat de l'encre ct 
de la cra ie nécessaires aux deux classes. La 
caisse des écoles ne fonctionne plus depu is 
deux ans. Aprl•s ça. le maire dE' St-Paul est 
tout qunliOé pour S<' soucier de l'érlucation 
de l'enfance Sai nt- Pauloise Il 

Contre ce lamenta ble état de choses Frei­
net a protesté, bataillé. Il a exigé Je respect 
de la légalité el dans une cr.rtaine mesure 
s'est substitué à la municipalité défaillante 
pour assurer aux eofants de meilleures con­
ditions de travail. 

M. FreinE'! fait trop hien sa classe -c'est 
ainsi que le maire de St-Paul s'exprimait 
naguère sur notre cam11rade - c'est pour 
cette raison qu'on hurle à ses chausses. 

Ajoutons enfin que pour atteindre ~us 
sûrement son but la plainte adressé à 
l'administration fai t étal de la protestati n 
d 'une association d'anciens comb a tlanls. À. 
ceux qui reprochent à freinet son pacifisme 
nous répondrons qu'il n'a pas fait la guerre 
avec la peau des autres, qu'il y a laissé des 
lambeaux de sn chair el que cela lui donne 
quelque droit ù faire du pacifls111e agissant... 

On cherche à ·provoquer une grève 
scolaire .•. 

La population de Saint-Paul s'était tou­
jours montrée satisfaite du travail de Freinet 
el les propres signa taires de la pétition -
certains signataires n'ont pas d 'enfants !1-
ne peuvent infirmer ce fait. L'administra tion 
académique qui contrôle le travail de notre 
camarade n'avait jamais formulé le moindre 
grief. Elle se devait donc de ne pas sacrifier 
un instituteur irréproc hable à la vindicte de 
la m eule déchalnéc des réactionnaires cie 
tout poli, ennemis acharnés de l'école et de 
ses nfallrts. Mais ... 

Les ennemi~ de Freinet ont utilisé comme 
dernière arme la grève scolaire. Commrt­
tant - par ord re sans doute - un véri­
table abus d'au torite\, le gardc-champètrc a 
empc.'ché des tnfants de se rendre à l'éc.)le. 
L'adjoint de la commune ct cm conseiller 
municipal. C!jcortés,du:garde-champètre, ont 

tait le tour 4as campagnes pour r .. cucillll' 
des signatures. Le maire qui, en compagnie 
d'une quinzaine de partisa ns , avait déjà en­
vahi la cour de l'école, le dimanche 4 décem­
bre, afin de provoquer des incidents, a con­
voqué che?. {ui u n certa in nombre de pères 
de famille qui n'avaient pas voulu sc joindre 
au mou vcmcnl de grève. et a fait pression 
sur eux pour qu'ils cessent d'en voyer leurs 
enfants à l'école. Frcin<'l a immédiatement 
saisi la Préfecture des procédés révoltants et 
immoraux employés contre lui. Il a réclamé 
une enquête qu'on ne parait pas décidé à 
vouloir ordonner. . · 

On peut dire que les résultats obtenus ne 
sont pas en proportion des moyens déployés. 
La classe de Freinet - heurruscment -a 
pu fonctionner presque normalement. 

L'administration entre en scène 
Le l4 d éctlmbrc Freinet était a visé par le 

Préfet que, sur proposition de l'lnspccleu r 
d'ncaclém ie. il étni l tradu it devant le Conseil 
dépa rtementa l aux fins de censure. 

Ainsi, sans tenir corn pte des attestations 
que les parents. dans leur grande majorité, 
oui rion nées à Freinet, sans tenir compte des 
apprc~ciations portées sur notre camarade par 
des pPrso nnalités qui n'ont rien de révolu­
tionnai re, sans se 8oucier de défendre l'école 
laïque attaquée à travers l'instituteur el au 
moins autant que celui-ci, l'administration 
a capitulé devant les attaques conjuguées de 
la réa ct ion locale et nationale. 

Calquant ~on altitude sur celle des calom­
ninleu rs. elle va s'efforcer de prouver que 
Freinet donne un enseignement tendancieux. 

L'Inspecteur Primaire dépêché à St-Paul 
pour enquêter, a fouillé conscieusement 
parmi les textes et documents de plusieurs 
années. Il a détaché de l'ensemble- toujours 
le même procédé - une dizaine de textes 
destinés à étayer l'accusation et à justifier la 
condamnation. Il a déclaré À notre camarade 
ne pouvoir le soutenir, la pression contre lui 
étant formidable. Nous sa vnns par expérience 
que nos c he fs ne sont pas des héros !. .. 

Sans doute l'Inspecteur Primaire qui, au 
courant de l'enseignement don né par Frei­
net dans sa classe, n'a jamais formulé la 
moindre réserve, désire-t-illirer son épingle 
du jeu. Ceci expliquerai t son refus d'inspec­
ter notre camrradc - il ne l'a plus été depuis 
4 ans- malgré la dcm.<~nde formelle· qu'il en 
a reçue, ct prouve que J'Pnquète a•été dirigée 
avec l'intention de retenir seulement ce qui 
était favoraple à l'accusation . 

Pour la défense de notre camarade 
Notre syndical des Alpes-Maritimes a mené 

localement une action défensive des plus 
énergique.s. 

Le Ourenu f édéral, qui avait invité tous 
les Syndicats à adresser des ordres du jour 
de prol('stntion contre les procédés inquali­
flablrs don t Freinet t\tait ln victime, a envoyé 
au Ministre de l'Education Nationa le, nux 
Préfc.:t ct Inspecteur d'Académie des Alpes­
Marilimes.I'ordre.du jour suivant_: 



· te lJureau de la Fédération Unitaire cù l'En­
seignement : 

A11prend avec indignation qu'à la suite de la 
provocation du Maire de SI-Paul et dt l'odiewe 
campagne qu'elle a déclat1chéc dan.s la presse 
réactionnaire, notre romarade Freinet est tra­
duit devant le Con.~eil Diparlemmlal aux fins 
de peine disciplinaire ; 

Il dénonce la carence des Pouvoirs Public.~ 
qui n'ont pas crû dP.voir faire procéder ti une 
enquête sur les agi.~semenl~ du Maire de St-Paul 
daru la grève scolaire et sanctionner les abus 
d e pouvoir commis ; 

Tl s'élève vigow·eusement contre les poursuilr.s 
intentées à Freinet ti la grande ~atisfaction des 
ennemis avérés d e l'ecole laïque; 

El au nom des G 1 .~yndicnls fétll:rés récll!llte 
aur.c in.1Ülance l'acquittement de FrP.inel ti tflli 
il r enouvelle l'expression de son ( ntière solida­
rité. 

L'ac tion entreprise pour la défense de 
Freinet ne sc ra len tira pas. Elle s'insère 

naturellement daps celle, plus générale, qu~ 
nous devons intensifier pour arracher l'am­
nistie intégrale, poliliquc et 'administrative. 

Jean S.-\LDUCC!. · 

:\. O. L. TL - ll now vient au dernier mo­
mmt par l' llumanité que Frdnet, convoqué 

· drvant le C. D. de.ç Alpes-MI.lritimes, a été 
avisé que l'ajJtJire était remüe sine die. S'agil-il 
d'un enlt:rremcnl ea ce qui conceme les ridi­
cules poursuites administratives? ... 

Now apprenon.ç d'11utrr. p 'lrl qur. Mut·celle 
Braury vie ut d'Clre llfJIIIInh: ti Vwwsc (r.l 1 ill'e 
pro11isoire, jusqu'au .10 septembre l'J:J:J) rn rr.m­
placement de l'in.slitutrice qui rejoint son tll'lri 
à Annonay. Le po<le de cla.çse enfantine n'f.st 
pas retabli, maü du moins nos amis Bmvey 
reslwl _eastmble. L'action linergiquc du S . de 
l 'Ardèche el de notre Fédération n'est certa ine­
ment pn.1 étrangère li ln décision de l'/. A. qui 
constitue - malgré son caractère provisoire -
un dénouement acr.eplabt~ de l'affaire. 



n. L'affaire Freinet 
La presse réactionnaire ne digère pas son 

échec dans l'affaire Freinet si bien orches­
trée. S'être dépensée de la sorte pour un 
aussi piètre résultat lui est insupportable. 
Dans " le Figaro" du 17 janvier, un certain 
J. L. (sa ns doute Jules Laurent, auquel nous 
avons déjà té111 oigné notre mépris 1), a jugé 
opportun de " remettre ça " à propos de 
l'article publié dnns le nu méro r5 de I 'E. /~. 
et dans lequel la fédération prend la défense 
de Freinet. 

J . L. n'admet pns que nous disions de 
Freinet qu'il est un bon mRltre, D'après lni , 
il suffit d'appartenir à la Fédération Unitaire 
ou au Syndicat National, pour êt re sacré -
par nous - bon maitre Il Plu~ loin, il raille 
notre affirmation que Freinet aime sa pro­
fession el ses élèves. 

Qu'il suffise d'être syndiqué, unitaire ou 
national, pour être bon maitre: nous rap­
pellerons que l\1. Uon Bérard, alors ~rand­
maitre de l'Université, rendit, du haut de la 
tribune de la Chambre, un public b_ommage 
A la valepr proft>ssionnelle des instituteur~ 
dont il avait demandé la révocation: e l en la 
matière, sa compélencr prfsentait au moins 
autant de ga rantie que ccllt> de J. L. EL nus~i 
que notre Fédération s'honore d'avoir pris la 
défense de ca marades briméll el frappés Pl\" 
l'Administration, sans se préoccuper de lrur~ 
opinions: \Yrilh, royaliste militant, n'l-lnil 
pas des nôtres : nous nnus sommes dres,és 
con tre la sanction que lui infligea M. Herriot 
à la suite de propos tenus en réunion publi­
que. 

Quant à l'amour cie Freinet pour ses ~lèvrs , 
qu' il nous suffise de dire pour confondre 
l'ironiste J. L. - futur au lenr du décalogue 
du ... "bon maitre" -que notre camarade 
s'est toujours d~pensé pour assurer les meil· 
Jeures conditions de travail aux enfanls qui 
lui son t confiés el qu'il a, de ses proprt>s 
deniers, fai t fonclion ncr pendant plus d'un 
an une cantine scolaire. 

J . L.- con~olation à ses lect<'urs bien 
pensants ou discret rapp('! à l'administration 
-termine ainsi son article:" Je crois savoir 
que l'enqul!te con tinue , ct il ajoute quel-

. ques détails puisés à même .. l'E. E. !1 Mais 
oui, elle continue l'<'nqur le, nous voulons 
qu'elle se poursuive ct nous esprrons bien 
qu'elle aboutira à des résullats po, itifs. 

Nous espérons qu'elle conclura en prcmi,·r 
lieu à la déchéance du maire de Saint-Paul. 
~nstigateur de l'affaire, et fauteur de grè,·e 

scolaire. Nous n'aurons 'de cesse qu'on nê 
l'ait renvoyé administrer ses propriétés. 
Nous espérons aussi qu'une · sanction sera 
prise contre le gardc-champNre, complice 
par ordre du maire gréviculleur, pour abus 
d'autorii.C ct entrave à la liberté du travail. 

L'enquête continue. Il faudra qu'elle éta­
blisse .pour gucllcs rabans les gendarmes 
charges de far re respecter à St-Paul la loi sur 
l'_o~ l iga tion scoloire onl fait une seule appa­
nlton dans la localité. Qu'elle dise encore si 
un maire peul à sa fantaisie lransgresser les 
lois scolaires el refuser le bois de chauffage 
nécc~salre aux écoles ; qu'rlle précise de 
quels appuis a bénéficié le maire de St-Paul. 

El ce n'est pas fini. Il f~tudra que soient 
recherchées les responsabilités dans l'ouver­
ture clandesl ine d'une école privée dans la 2• 

classe de l'école communa le gràcc à la com­
plicité de M. Touens, collègue de Freinet. 

Aussi invraiscmblal.Jle que cela puisse pa­
rnltrc, c'est M. Toucns qui scrvilles desseins 
du maire en donnant, dans sa classe même, 
un cours payant nux élèves ayant déserté la 
classe de Freinet (u ne dizaine sur vingt-huit). 
Cet acte ne peut que sou lc,·cr l'indignation 
de lc•ullc personnel enseignant. Du point de 
vue de la loi, il y a ou vertu re clandestine 
d 'école dès qu'on donne des leçons payantes 
aux enfants de plus d'une famille à la fois. 
C'est la thèse de l'Administration lorsqu'elle 
veut empêcher un inst1tuteur de donner des 
répétitions à S<'S flèves apr~s la classe. 

Des irrégularités de toutes sortes ont été 
corn mis~s. la d<'rnière est intolé rable ; nous 
ne les lats~crons pas couvrir par l'A.dminis­
tration cl les pouvoirs publics. 

Jean SAJ.ouccl. 

Ji:N MARr.E DE L'AFFAIRF. fREINET 

Vers une « Eco le Emancipée » 
à la page 

G: ct L. Bnuël me tancent d'importance 
parce que j'ai souligné le siltoncc de l 'E. E. 
prnda nl quarante- quatre jours sur l'aiTaire 
Frrinrt. Je n'ai pas poursui"i d'antre but que 
cdui d'<'ssayr r de corriger une pareille fai­
blrssc. ~olrc Consril syndical réuni le 28 dé 
cembrc s'était déjà étonn~. Ct> fut plus accen­
tué le jeudi 5 jan,·icr : le C. S. décida de 
demander d('s cxplicntions au secrétaire fé­
déra l el lorsque le ; lïi' . E. arriva sans la 
m? indre allus ion ou scn ndnle de SI-Paul je 
1.1rrs ma cade de prrssc cl tél,;graphiai notre 
etonnement. 

.l'ai télégrnphil::" Dfpuis plu.s d'un nwù ... u, 
l'Huma publie " Dr puis plusieurs nwis ... "· J'ai 
pensé que les l('cleurs rcctifh•raient d 'Pux­
mt!mrs. trllcmenl l'erreur !!tait évidente. Ça 
ne vala1l pas la de mi-colonne de l 'E. E. con­
s:~cn:c à l'ex ploit ation de celle mauvaise 
tra nsmission du Lt:tégraphe... . 

Dans 1 <~ critique dr ce silence de l'E. E. il 
ne faut voir nucunc in lrntinn malveillante, 
aucune m01nifesla lio n de la malfaisance dtlla 
M. O. n .. aucune cril i.I'JC personnelle à 
l'adr<'s~r. des r<'sponsablrs de ln re\'ue · les 
bullctins,l<'s rmploy,:s, le" budget énor~e., 
de 1'1. T. I::. n'ont que faire dans celle h is-



tolre, pas plus que la fraction parlementaire 
du P.C. 

Le fait brutal est celui-ci : pnr l'A ction 
Française, pnr les Croix, par le Mutin, pnr des 
journaux de gauche ct des quotidiens locaux, 
l'opinion publique, les inslitul('urs avnicnt 
été prévenus &s le 4 d écembre qu'il cx islnit 
une affaire Freinet. Et l'B. B. sc taisait. Cela 
a surpris c l j'ai exprimé celle surprise. 

Si l'B. B. avait tenu compte d e m on article 
de l'Huma du 27 décembre sur lP. scandale de 
St-Paul avec aul<1nt d 'empressement qu'elle 
a réagi à la lecture de ma c ritique fraternelle 
nous aurions eu l'information quinze jours 
plus lôt. Si quelqu'un était dcsigné pour 
suivre l'actualité et la commenter dan~ l'B. B. 
le cas Freinet eût été soulevé dè:. la première 
quinzaine de décembre : les nltaques de la 
presse réactionnaire é taient telles qu'il y a va il 
suffisamment m ntil·re à une ri poste syndica-
liste immédiate. V. BARF:L. 

Mise au point nécessaire 
Baret plaide les circonstances. Il est ,·ic ­

time d'une " mauvaise transmission" d' un 
télégra mme; il n'avait aucune " intention 
malveillante " à l'égard de l'B. E., etc. Il ne 
peul écrire - el pour cause - que notre 
revue avait été renseignée, durant celte 
affaire, par les responsables du syndical\des 
Alpes- Maritimes; mais il do nne à en tendre 
que nous devions toutefois, nous, rensrigncr 
nos camarades el lecteurs d'après lu ragots 
de la presse de droite ou de gaucM ; ou - ce 
qui serail déjà mieux, encore que nous de­
vions nous méfier des mauvaises transmis­
sions télégraphiques 1 - par ses articles 
personnels de l'Humanité. 

Le m oins qu'on puisse dire d'une telle 
suggestion, c'est qu'elle manque de sérieux. 
Voyez-vous une organisation réduite à pren­
dre la défense d 'un de ses membres dans sa 
propre revue à l'aide d es seuls racontars des 
journaux 1 ... 

Et nous sommes obligés de noter que les 
choses ne vont guère m ieux présentement de 
ce point de vue, comme nos ca marades vont 
pouvoir en juger. 

Le 24 janvier au soir, nous apprenons par 
kllre personnelle de noire ca m a rnde Giauf­
fret ·-écrivant ,· dit- il , " de son propre mou­
vement, pour que l'B. E . ne soil pas la der­
nière informée " -que ln réu nion du C. D., 
d'abord fill:ée au 4 janvier, puis au 6, puis 
renvoyée siM die, était fixée au 28 janvier. 

" J'apprends aujourd' hui, 23 janvier ... "· 
nous écri t GiauiTret ; or. le 25 janvier, notre 
secrétaire fédéral Salducci nous ad ~~~sait de 
Marseille l'article ci-dt'~sus (reçu à l' E. E. le 
26 au soir) . ~ans connaître Ill nouvelle qui lftnil 
sue à Nice le 23. Barel ~('ra bi!'n qualifié pour 
se plaindre ensuite publiquement du retard 
du B. F. ou de l'E. E. dans leui'S informa­
tions. 

GiaufTret ajoute : 
« Quant à la nole »•rel dn 7• il faut •avoir 

qu 'e lle a été précédée le 5 .J 'un C. S. où Spinelli 
demandait un bl~me contre le B. F. cti'E . E. po u r 
le silence de I'E. E. A la •u ite de quoi je demDn· 
dais un bllme contre le l..tureau syndical pou r in · 
formation l.ardhe du B. F . et de l 'B. E. 

Barel présenta alors une m ollon blimant Spi· 
nel!i el I'E. E. , e l rien ne Cut ' 'olé qu'une demande 
d'information au B. F. 

Inutile de dire que to nt cela me semble passa-
blement atlri<tanl... >> • 

Oui, toul cela est pns•ablemenl attristant. 
Nous n'en di rons pas pluJ, celte fois , nous 
réservan t dr. revenir, plus tard, s'ille faut, 
sur ces in cid<'n ls. quand le ca marade actuel­
lement inquiélé sera hors de cause. Il s'agil · 
pour l'i nstant de le défendre: el nOU$ n'a ­
vions pns besoin, ponr cc faire. des remon­
trances d<' 13arcl - lequel a perdu une bonne 
occasion de sc Lcni r tranquille le jour où il 
prit, com me il dit. sa carte de presse pour 
télégraphier son " étonnement "· 

G. cl L. BoutT. 



Les Pouvoirs Publics contre le Personnel Ensel~nanf 

L'affaire Freinet 
Le renvoi sine die de l'a !Taire Freinet n'aura 

été qu'une hypocrite manœuvre de l'Admi­
nistration et du Ministre. Surpris par l'am­
pleur de la protestation qui s'est élevée de 
tous les miJieux d'avant:.garde, ils n'avaient 
pas osé prendre immédiatement une sanc­
tion. L'efTocvescence calmée, brusqucmtnt 
on réunit le C. D. pour juger l'alfaire : un 
véritable • coup du père François "· 

A peine avons-nous cu le temps d'envoyer 
des télégramme-s de protestation au nom du 
Oureau Fédéral. El aujourd'hui. la presse 
nous apprend que lï nstilnlcur ... corn mnnistc 
Freinet a été censuré par 7 voix cont re 5 rl 1 

abstention. Demain, tous les J . L. el nulrr.s 
valets de plume, dans Ioules les cc Croi., " de 
France, entonneron t un chant de victoire. 

La dérense de l'école ct de se!l mailr('s ? 
Foutaise. C'est à nous-mêmes à l'assurer <'t 
par lous les moyens. 

Freinet est frappé. On l'a sacrifié aux 

criailleries de nos ennem is de tout poil : 
noir~. blancs cl roses. La peine qu'on lui a 
inlligée ne l'atttint nullement, c'est lui qui 
SOl'l grandi de la bataille. ~lais pour nous ce 
n'est pas fini. non seulement nous sommes 
prèts à faire front contre les exigences qui 
pourraient se manifester dans le camp réac­
tionnaire mais encore sommes-nous décidés 
à réclamer, sans nous lasser, une enquête 
d<'s pouvoirs publics sur les faits délictueux 
que nous avons signalés, à réclamer des 
sanctions contre leurs auteurs. 

Nous rnppelons qu'à Saint-Paul toutes les 
loi11 scolaires, lous les règlements sont déli­
bér..!mcnl violés par le maire: 

La classe n'est pas balayée malgré la loi 
formelle ; 

Il n'y a pas d'eau dans la cour el on refuse 
d'en procurer ; • 

Pendant 4 jours, l'école a manqué totale­
ment de bois; il a fallu l'action énergique de 
la majorité des parentsJ d'élèves, qui sont 

allés eux-mêmes à la Préfecture, pour que 
la provision de bois soit livrée ; 

La grève scolaire a été organisée, le garde­
champêtre a reçu l'ordre de faire retourner 
les enfants se rendant à l'école ; 

L'école a été envahie le 4 décembre par le 
maire suivi de ses partisans, une pression 
officielle et sca ndaleuse a été exercée sur les 
p~rents n'élèves pour qu'ils enlèvent leurs 
en fants de l'école ; 

Enfin, Avec la complicité du sieur Touens, 
Instituteur en exercice à St- Paul, 
ouverture clandestine d'école privée. 

Nous parlerons dans un procbain article 
d'un fait particulièrement grave commis par 
le maire le u janvier. . 

L'Administration, le Préfet, le Ministre 
sont au courant. Freinet leur a sill:nalé les 
faits au fur et à mesure qu'ils se produisaient. 
Par leur silence, par leur refus de faire pro­
céder à une enquête, ils couvrent les multi­
ples illégalités dont s'est rendu coupable le 
maire de St-Pau l. Mieux, ils l'autorisent ta­
citement à persévérer dans les provocations 
et les insolences. 

Il faudra bien qu'on nous dise si lé Maire 
pourra impunément continuer à se placer 
au-de11sus des lois el de quels appuis, avoués 
ou occultes, de quelles complicités, il jouit en 
haut lieu. Jt>an SALDUCCI. 



Répression 
A.J!airt Freintl. - Saldncéi résume cette 

affaire qui a été exposée dans l'h.'cole Emanci­
pét. Il donne connaissance des deJ:nie rs ren ­
seignements qui lui sont parvenus. Freinet 
attend sa comparution deva nt le C. D., com­
parution ajou rnée sine-die. Le B. F. assure 
le cam arade Freinet, victime d'une coalition 
clérico-réaclionnaire, de la sympathie agis­
sante de ln Fédération qui ne lui ménagera 
pas son appui. 

Saldueci mel le B. F. au courant de la cor­
respondance échangée avec Spinclli , secré- ' 
laire du syndical des Alpes-Maritimes, a u 
sujet d e celle affai re. Le B. F. es time qu'il 
n'y a pas lieu de tenir compte pour l'instant 
de t·ord re du jourad'tessé par Spi-nelli a u se­
crétaire féd.!ra l. en ra)son de !"affaire Freinet 
e1le-m~me qui est encore pendante. Il adopte 
donc la proposi tion s uivante présentée par 1 

Sa lducci : 
u L'affaire Fre inet n'étant pas close, le Il. 1'. 

ajourne la publication de l 'ordre tl u jour d u syn­
dical des Alpcs- ~forilimes auquel il serail ollligtl 
de répondre el portera la question de,·anl le C. F. 
de Pàques ». 



L'affaire Freinet 
On aura tout vu dans celle alfairc 1 La 

réaction déchalnée. un mallre faisa nt fi des 
lois, l'Administration prMant une oreille 
complaisante aux calomnies dé versées à 
plein s tombereaux sur un maitre i rrépro­
chable qu'elle frAppera ensuite, les minces 
garanties accordées au personnel en matière 
disciplinaire foulées aux pieds. F reinet a été 
condamné sans avoir pris connaissance de 
son dossier 1 

La procédure suivie étant irrégulière, no­
tre camarade a adressé au ministre un se­
cours demandant l'annulation de la décision 
du Conseil Départemental. Que fera le mi­
nistre ? Ce recours subira-t-il le sort des 
plaintes motivées adressées par Freinet aux 
administrations préfectorale et acadé11,2ique? 

En attendant, le m aire de St-Paul, clt oyen 
au-dessus des lois par la grâce de la Préfec-

ture et de l'Académie, en prend A son aise. 
Le 22 janvier, dans une réunion publique 

tenue ;\ J' h6tel de la Civette à St-Paul, il a 
dt\claré : 

" A la Préfecture, on m'a di.t : u vous devez 
res ter à la mairie de St-Paul. D'ailleurs, si 
vous d onniez votre démission, nous ne l'ac­
cepterions pas "· 

Faut-il voir dans ces propos une si mple 
larlarinadc ou l'expression cynique de la 
complicité trouvée par le rnaire auprès des 
pouvoirs publics ? 

Poursuivant, le maire a ajouté : " J'ai le 
devoir d'ouvrir les yeux aux citoyens de ma 
co111munc. Je n'ai pas d'enfants, mais si j'en 
avais, je ne les enverrais pas à l'école 
de M. Freinet pour en faire des vo­
leurs et des assassins ». 

Quel but poursuit le maire? Espère-t-il 
par ses provocations réitérées pou:~ser Frei­
net h perd re son silng-froid et l'acculer à 
com mettre des imprudenrcs ? Peine perdue. 

Les intolrra hlcs parolC's que nous rappor­
tons appeii C' nl une s;~nclion d'un autre ord re 
que celles dcma nd C:es par nous à cc jour. 
Elles constituent un Mlit de droit commun, 
celui de dilfomalion. 

Freinet a saisi le Préfet el l'Académie de 
ce n.ou l'Cau scandale - se décideront-ils à 
agi r ? Il a, en même temps, porté plainte 
contre la diffama tion . Dien que nous n'en­
tretenions plus guère d'illusion, nous vou­
lons croire que le Procureur de la Rtipubli­
que fera ce que d'autres sc sont refusés à 
faire jusqu'à a ujourd'hui. 

Jean SALDucct. 



Les Pouvoirs PubUcs contre le Personnel Ensel~nanf 

L'affaire Freinet rebondit 
:'ious dision!l dans un prolr.l\den t art icle que 

la rfaction chercherait à élArgir l'avantage 
que la complicité de 1' .\ clminis lration <'1 des 
pouvoirs publics lui a lai ss~ pn•udre. L:-t c<'n­
snrc inni~;~e it ~reinet coutre tnn !l' ,:fluilé n 'a 
pa s calme la frtngRie de ,·engca nrr. de la cli­
que dévoure nu m~irc de :'a in l- Paul. 

L'Eclairrur de ,\'icr. qui s 'est d istingue: d,•­
p uis le dc'·iJu l de l'nlfAirr par ln vio)ll'n rc dr 
sc~ n 1 la ((II CS rt le jésu il ism c: de srs n t•g-nnwnl ~, 
reprend l'offc nsh·l' dans son numrro du tG 
Février .. \u nnm de~ pnrrn ts cl \l lè"cs, cie ln 
m 11 nici pa lité cl <1 <' ln pnpu l;tl in11 de Sni n l-1':1111, 
il réclautc le dépl~rct>le nt rl"olfice dr 1-"rciucl. 
Nnus rrgrellons dl' ne pouvoir m cllr<' sous 
les reux dr nos lecteur~ l' article m~chant cl 
boulfon ott . à grntul rrnforlotc clichl-s. snn l 
attnqut1s non scnlcmPnt Frrinct, mais encore 
tous ccnx qui l'ont dllf(•nd n <'t dnul lr t itre 
sugg<'s tif t'sl : u Lt's nlmtntioun:lires à l'o~u­
vre, leu r vrai visage "· Eu voici cr pendnnl 
quelques extrai ts : co Nou.~ ~nnvno•s mfnrmés 
de faits unndaleux ... nrpuis le rU but rlP l'it.jf'lire, 
la Pr·,;f~clure et la M·1irir. de Srlint-Prwl s'ml 
littéralem('nt .~ubmri'(/~S rie 1.-Ltrrs, ,j ,;pèchr~ 
comminatoires gro.ç.~iC:rt•ntnl! injuric·n.<e.~ cil' 1-1 
part du .<J!ltlicat.~ culllllllllti.<lt'-~ rl'inslilulrltr.< ri.: 
la plupar/ de.ç lf,:p,ll'lrnu·nls fr·rut~;ni< .. . (•JIIi} 
ont prelrmtu rn impn.~rr ri l ' t•lmini.~l:-alirlll iJI't;­

fcclomlr par dr uél'ilul•l<'.~ IIIÎ.<o'.< ~ ~ ~ do!ll~fl ' ''· . 
Par 1'1 nc,·rt•rc,•, la fiC' II'. 1,, f.t•t'•lllllir ·\''" 'i,·.t/c, 
Ct's grOIIflCIII~tlls . souvent s•iudo'li iiJII•'·' o ll prP­
letvlu ... les com1111111ÏSlr•s rct.lrllll•lt'nl tl~ fureur ... 
l'autorité saura (aire respecter l 'orcl1·c ct la 
loi ... ce pays ne se laissera pas brimer par une 
poignée ·de factieux ... " Nous en passons et 
d 'aussi bonnes. Nos adversaires en ont perd11 
jusqu'au sens du ridicule 1 

La tentative de cha ntage côtoie la provo..: 
cation cl crève les yeux : prendre l'adminis­
lrolion sous sa protection pour mieux lui for­
cer la main, telle est la tactique de la réaction. 

Peu nous importe l'appréciation portée 
par l'Eclaireur de Nice sur la solidarité pra-· 
liqnf.c par nos organisa lions A l'égard d'un 
camornrle e n butte aux attaques sauvages 
d'a<hr:>naires sans scrupules. 

i'/ons conlinnerons A assurer sans faib lesse 
la do'-fensc de Freinet. à protester contre les 
irrégu larités de la procédure suivie par 
l' adm inistration, à réclamer l'annulation de 
ln do1cisiou du Conseil Départemental ; nous 
reposo ns enfin la question : quand se déci ­
de ra - l-on à sévir contre le maire de Saint­
Paul. à sanctionner les nombreuses illégali­
tés dont il ~·est rendu coupable ~ · : · 

••• 
L'administration qui a eu,' au cours de 

celle alfa ire, une attitude franchement hos­
tile à Freinet n 'hésitera pas, si nous ne nous 
jeluns pas énergiquement en trave rs de ces 
projets. à do nner une nouvelle satisfaction 
aux en nemis cie l'école la ïq ue. 

IJnr. requête d'un certain nombre de parents 
an tninislre esl venue à point n ommé pour 
sc r ~i r ce dessein. Le fait est à rapprocher de. 
pmpos tenus Il notre camarade, le 4 décem­
brr., par son in~pecleur Primaire : u M. le 
Maire m'a dit : enlevef M. Freinet et nous 

feronl tout le nécessaire pour l'école. Je lui ai 
repondu " on ne déplace pas un instituteur 
comme cela. Présentez-nous des griefs scolaires, 
des documents montrant qu'il ne fait pas cons­
ciencieusement sa classe, alors l'Administration 
f era son devoir"· D'autre part, on racon te que 
i'Inspecteur Primaire aura it dit aux protesta­
taires : " Si vous voulez faire partir M. Frei­
net, il vous faut la maJorité des signatures "· 

Le conseil, s' il a été donné, n'a pas é té 
perdu. En elfet, la rcquNe au ministre 
demande le déplacement d'office de Freinet. 
Elle est revêtue d'un certain nombre de signa­
t ures. Mais il a été t rè~ facile à notre coma­
rade d'établir que p11rmi les sign~ta ires : 
deux n'ont pas d'enf11nts fréquentant l'école. 
quatre ont signé sous l'eife l d'une con t r·a intc 
délictueuse ; qu'enfin une fausse signature 
- cependant légalisée par le maire - se 
trouve au bas de la requète. Ces f11ils o n t été 
Immédiatement portés à la connais,.ancc de 
l'administration. 

Malgré ses demandes r,;it.,;n:rs, freinet 
n'avait pu obtcmr d 'èlre inspcctt: rt\'ant sa 
comparution de"a nt le Conseil d e; pa rlcmrn­
tal; les nombreuses lettres de pnrents cl 'r lè­
Ye6 favorabiP.s à Frrin r l res tent sans eifel. 
Mais la requête est venue el. .. l'admin istra ­
tion s'est mise e n br~tnle. Pour ra ttraper le 
temps perdu sans doute -dt'pu is quatre an s 
Freinet n 'avait pas été inspecté- l'inspec­
teur primaire s'es t livré à une inspection en 
règle; une in~pection comme on n 'en voit 
pas souvent. Aux dernier~ ren scil!nem ent!l 
qui nous sont parvenu s, elle dnrnit drpuis 
trois jours !Il On ne peuts't'm pèdtcl' de pl'n­
ller aux inlerroga toirPs suhis par lt's malfai­
teurs. Qu'on se représente un insprclru r 
aux aguets, épiant, scrutant . notant toul 
jusqu'aux plus infimes détails, c t l'on aura 
une idée de ce que pourr~ Nre un r<~pport 
établi d ans de pareilles co nditions. Pour un 
fait autrement grave on sc con trnta d'une 
discrète enquête conduite pnr u n inspecteu r 
général, il est vrai qu ' il s'agissait cl'un ins­
pecteur d 'académie. Après avoir cntl\·crt lrs 
atteintes portées au militant. on rhl'rche ,·, 
déconsidérer fr<'inet ~ u point de vue profes­
sionnel pour tnieux l'accabler. 

Nous nous élevons véhémentement contre 
les singuliers procédés dont on use à l'égn rel 
de notre camarade. Nous demandons que la 
requête en question soit co nsidérée comme 
nulle, et qu 'on donne su ile à la protesta lio n 
de la majorité des parents d 'élèves qui a été 
envoyée au ministè re, et dont on n'a jama is 
eu de nouvPlles . 

Pour terminer. nous emprunterons à l'E­
claireur de Nice , la conclusion mi·me de son 
article du· 16 f~vricr : cc S i l'on d l-sire. en 
haut lieu , que les citoyens, animé~ de srnti-

' ments louables, gardent leur confiance dans 
les pouvoirs publics, c'est à la condition que 
ces pouvoirs n e se d<lrobent pas à leur devoir 
et A leur responsabilité à propos d' unc~ll'nire 
qui aurait dû, en vérité, Nre réglée en quinze 
jours devant les faits avr.ugla~ls "· 

Jea n S.uorccr. 



Répression 
Affaire Freinet. - Salducci donne des dé­

tails sur celte alfaire q ui rrbnndit en rnison 
de l'acharnement de la réaction de Saint­
Paul contre notre camarndr. F.n conclusion 
de son exposé il dépose l'ordre du jour ~u i­
vant qui esl adopté it l'una nirnilé : 

Le bun•au de la Fédération uuita ire t.le l'cn•ci· 
gnement, saisi des menaces de déplacemen t d'office 
qui pèsen t sur le c•mo rado Freinet, ~ la ~ nilo ole 
la campagne de di!Tamation que le Maire de Saint· 
Paul n'a ccs~é. d epuis hicrotôL dcul mois, de me· 
ner contre lui, 

Considérant que la rcqutHe d'un ccrl~iu nombre 
de parents d'élèves demondanl au ~lin id re l'le l'~t.l u· 
cation nationale le déplacement de Frei net cnnlicnt 
des Irrégularités grnes cl appelle tle cc fait les 
plus •ér ieuse• résen es, 

Considérant que l'admlni• tration n'a donnr au­
cune suite Aux nom !Jreu~es prolcslations Jcs père• 
de famille favorables l Freinet, 

Considérant que le~ ill é!!alilés dont <'c•t rend u 
coupable le Maire de Soint. Paul, n'nnt reçu aucune 
sanction, bion qu'elles aient tHé rél!ulièrc nocnl por. 
tées • la connai•sance de l' admini>tration, et que 
cette carence tics' pou\'oirs publ ics ne pe ul qu'èlrc 
un encoura:;ement aux provocations des ennemis 
de Freinet , 

Considérant que l'in•peclion motivée par la re· 
quête ci·dessus désignée s'est e!Tcctuéc tians des 
conditions inconnues jusqu'à ce jour dan s la cor· 
poration, rappelant par certains côtés une rlcscente 
de police, etlaiHe croire au désir de sacriOer Frei ­
net • la haine tenace de ses ennemis, 

Demande que la requ ête •oit cnn~id é rén cnrnme 
nulle, el qu'on reticnue les proleslalion> t.le la ma· 
jorité des parents ol'élhes, 

Réclame Jcs sanctions contre le ~laire de Saint­
Paul , 

Proteste •·i~nnrl'u~~ment c<111tro le déplac~ment 
d 'office dont Frei net e5'-ou,·erlcmcn l !menacé. 

:\ssure freinet de JI)O ~nU ère solidarité, 

El s'engage • le défend re, cerlaio d'avoir avec , 
lui tou t le personnel enseignant. 



Les Pouvoirs Publics contre le Personne_l ensel~nant 

L'affaira Freinet 
Des camarades ont cru à une erreur typo­

grapbique en lisant que l'inspection de Frei­
net s'était poursuivie trois jours durant. Trois 
jours, c'est trbs exacll Ne fallait-il pas trou­
ver de quoi juslifier une nouvelle me~ure 
disciplinaire, de quoi atleindre Freinet péda­
gogue? L'inspecteur primaire s'y est employé 
avec un acharnement caractéristique. 

M. l'Inspecteur craint de ae compromettre; 
aussi notera-t-il avec des atténuations de 
circonstance que l'état des locaux est pas~ab lc, 
que des améliorations ont été apportées en al­
tendant la réalisation des projets envisagés. 
Les privés- véritable honte- laissent seu­
lement à désirer 1 Quand on connaît la situa­
tion de l'école de Saint-Paul, pareilles a ppré­
cialions prennent l'allure d'une véritable 
gageure. 

Par contre. tout au long de son copieux 
rapport, M. l'lnspecleur s'efforce visiblement 
de mettre en relief ce qui peut desservir 
Freinet. A en juger par ce' document notre 
camarade ne serait qu'un maitre des plus 
médiocres 1 En d'autres circonstances on ne 
pourrail que se gausse.r du t.<?ur vieill.ot et 
discret donné aux consetls, de lmcomprcljen­
sion manifeste - peut-être feinte - de l~s­
prit nouveau qui anime Freinet et ... du zèle 
ostensible appelé à se couvrir. 

C'est surtout sur les matières second:~ircs 
que portent les critiques : récitation -;- f'lle 
laisse beaucoup à désirer 1 - . histoire -
l'interrogation dcs élève~ a duré 5o minutes 
el a porté exclusivcment sur les dates. les 
guerres et les rois - géographie et sciences. 
On a dû cependant rrconnaltre- on ne pou­
vait faire moins--. qu'en français et en calcul 
les résultats sont bons. 

Rien de ce qui fait l'originalité de l'ensei­
gnement de Freinet n'est mentionné, pa~ un 
mot sur l'abondante documentation mise lt 
la disposition des élèves, à peine signale- l -on 
que les collections du musée scolaire ont été 
enrichies, remarque suivie immédiatement 
d'une restriction défavorable. 

Et ce rapport qui veut être accablant in­
dique qu'un élève a été reçu l'an dernier a_u 
certificat d'éludes après repêchage. A voulotr 
trop prouver, M. l'Inspecteur en arrive à 
violer le secret profes~ionnel auquel il est 
strictement tenu. C'est plus qu'une mala­
'd resse, une méchanceté mesquine. Mais la 
fin justifie les moyens el ne dtlsire~ l-on pas 
donner satisfaclion au !\laire de Satnt-Paul? ... 

De son côté le Maire de Saint-Paul, fort de 
l'inertie admini~tralive el de la complidlé 
des pouvoirs publics pratique la guerre 
d'usure. Un moyen comme un autre d~ las­
ser Freinet et venant comme complt!menl 
approprié aux moyens violents. 

Les balayures s'enta~sent dans 1~ cour, la 
classe n'est plus balayée, les cabmets ont 

débordé pendant une dizaine de jours. Peu 
importen t l'hygiène. la santé des enfants ; il 
f11ut rendre inlolérnble la situation. Mauvais 
calcul. ~·reinet ne sc lassera pas el avec lui, 
avec le Syndical des Alpes-Maritimes, nous 
dénonçons véhémentement _une administr~­
lion qui couvre p:n son s1lence de poretls 
faits, nous réclamons el no.us ~o!ltinuerons 
à réclamer le respect de la legaltle. 

... 
A la suite de propos diffamatoires tenus 

par le Maire de S~lnt-Paul da~s une au_berge 
de la localité. fre1nel11 engage une aclton en 
correctionnelle. L'affaire est venue devant le 
tribunal de Grasse. Le Maire ·a reconnu avoir 
dit que s'il nvail dP.s enfa n_ls il ne l.!s env~r­
rait PliS à récole de 111. Fretncl pour en fatre 
des voleurs ct drs assassins 1 Le jugement a 
été remis Il quinzaine el on nous assure que 
l'affaire sera renvoyée devant la Cour d'Assi­
ses. 

Par lous les moyens nous assurerons la 
défense de notre camarade. Contre l'adminis­
tration, contre les pouvoir~ publics. contre la 
presse réactionna ire dont l'audace ne con­
noil plus de bornes - lf's att.aqu_es contre 
Alessandri. Locb el 13arel en lcn101gnent -
nous devons emp~cher que Freinet. inique­
ment frappé une pr~mière fois, soit victime 
d'une nOU I"C'Ile ct odieuse mesure discipli-
na ire. 

Jean SALDUCCt. 



Affaires 
AJ!aire Frûnet. - Salducci rend compte de 

ce qui s' est pasçé jusqu'à ce jour. La plainte 
de Freinet n'a pa~ rf'çu de solution. le tribu­
nal correctionnel ayant renvoyé l'alTa ire. Une 
J•roposilion du syndicat de la Gironde ten­
dant à l'organisation d'une campagne natio­
nale ayant pour objet de dénoncer la viola­
tion des lois et règlements par le maire de 
St-Paul est adoptée à l'unanimité. 

En ce qui concerne un article paru dans le 
Travailleur de l'Enseignement sous la signature 
de Spinelli , le B. F. est d'avis de s'en tenir à 
lâ décision prise dans une précédente réu­
nion de ne pas répondre tant que l'afTairc 
Freinet n'est pa~ définitivement réglée. Tou ­
tefois il marque son Indignation du ton 
employé par Spinelli. 

\ 



VIE CORPORATIVE 
L'AFFAIRE FREINET 

Nous ACCUSONS! .•. 

C'est ~ne véritable émeute qui s'est dérou­
lée à Satnt-Paul le '4 avril. Depuis l'affaire 
de Couffouleux -coup de fusil tirés sur les 
f~nê~res de l'instituteur Donat - nous 
n aVlons pas eu à enregistrer d'attaque aussi 
s.auvage _contre un instituteur et contre 
1 éc?le la.tque. Le~ émules d'Hitler se font la 
m~m ; st nous n y prenons pas garde, si les 
agtsse.ments de la bande à la solde du maire 
d~ S~mt-~aul ne soulèvent pas une vague 
d tndtgnalton dans tout le pays, si nous ne 
nous montrons pa!l décidés à rPpondre par 
tous les moye~s. y compris ceux employés 
par l~s ennemts de Freinet l'exemple sera 
suivi ailleurs . ' 

Le bilan de la journée a été donné objecti­
vement dans l'article de Monde que nous 
avons reproduit. L'assaut a été dc>nné à 

' l'école par une troupe très stylée conduite 
par le maire, l'adjoint et " la Ulonde "· cc La 
• Blonde " est une tenancière de pensionn.\l 
d'un genre spécial; son bono rab le profession 
lul confère évidemment Iles connaissances 
étendues et des droits sérieux en matière 
d'éducation 1 L'Avant-garde - 6 neutralité 
si chère au maire de St-Paul - était formée 
d'enfants, d'élèves mêmes de Freinet. Quant 
an curé, un restant de pudeur lul a interdit 
de se mêler aux assJillanls, mais il a contri­
bué à sa façon au succès de la journée en 
fournissant l'avant-garde de crécelles et en 
offrant des rafraîchissements aux combat­
tants. L'his toire ne dit pas s'il a procédé à la 
bénédiction pr~alable des troupes , nous ne 
doutons pas cependant de la ferveur de ses 
prières pour la réussite de l'expf\dition . Con­
tre Freinet s'est réalisée l'alliance de la neur 
de lys, du goui;>illon et du b ... Belle trinité 1 

·:. 
Quels ~ont les responsables de l'affaire ~ A 

tout seigneur, tout honneur. Nous accusons 
le maire de St- Paul d'avoir organisé l'attaque 
à main armée de l'école. Délit de droit com­
mun qui vaudrait à un simple particulier de 
connallre les rigueurs de la justice. 

Nous accusons l'Action Français' qui invi­
tait les parents à parer aux défaillances de 
l'administration impuissante - c'est clair, 
n'est-ce pas ~ - de provocation au meurtre. 
Délit que la mèmc Action Française reprochait 
naguère avec véhémence à Freinet. Dans son 
numéro du ,a décembre •932, en effet, elle 
comparait le maire de St-Paul à un taureau 
que Freinet voulait faire meUre à mort par 
ses élèves. Cette fois, dans la môme arène, 
c'est Freinet qui devait jouer le rôle de " no­
ble animal " et le maire celui de matador 
chef de quadrille. Mise à ·mort 1 Est la spécia­
lité du j ournal dt( Roy. 

Nous nous souvenons de. ce qu'il. ad~nt .à 
Charles Maurras pour av01,r promts d offrtr 
une corrida au peuple de ~rance. Il est vrai 
que la noble bête - nous no~s ex~usons .du 
terme .L était une bMe de prtx : r1en motos 
que M. Schramcck. ministre de l'Intérieur. 
Mcllra t-on la justice en branle pour un 
modeste inl!ltituteur ? . . . 

Nous accusons l'Actwn Patrtot1que, organe 
bien pensant, de provocation au meurtre. 
N'a-t-elle pns écrit : il faut prendre la bêle 
puante à la gorge el l'étouffer ou la for~er à 
fuir "· C'rst encore plus net. Ces patriotes 
professionnels - et non puants - vous ont 
de ces façons de prêcher l'action directe 1 Cli­
ché dira-t-on~ jactance stupide d' un rédac­
leu~ en mal de style ? Peut-!tre. Mais on 
imagme les effets de pa re il cliché sur des 
cerveaux échauffés depuis des mois . S'éton­
nera-t-on ensuite des menaces proférées con­
tre Freinet ? On se proposait de sortir notre 
camarade en morceaux, de l'écarteler, le sang 
devait couler. S'étonnera-t-on du spectacle 
offert par ce partisan du maire qui. sur le 
pas de sa porte. fourbissait ostensiblement 
ses armes. par celte foule hurlant à la mort~ 
Très coura~reux, cel appel à la meule contre 
la bète puante. Freinet. qui n'a pas fait la 
guerre avec la peau des autres. est mutilé à 
;o •; •. El dans les plus pur~s traditions de 
l'honneur el du patriotisme. Très vieille 
France surtout. Gageons que l'Action patrio­
tique ne sera pas inquiétée plus que l'Action 
française. C'est dans l'ordre bourgeois. 

Nous accusons l'Eclaireur de :'lice, qui 
drpui!l plusieurs mois entretient par sa cam­
gne abjecte le zèle 'des fascistes de la région 
et altise la haine des ennemis de Freinet, de 
complicité de provocatio'n au meurtre. Son 
correspondant de guerre était sur les lieux 
pour suivre les opérations. 
~ous 11c~usons les poul'oirs publics ct 

plus spécialement le Préfet des Alpes·Mari­
timer d'avoir favorisé par leur carence toutes 
les entreprises, tous les débordements de 
l'odieux personnage qui règne à la mairie de 
St-Paul. 

Aucune des nombreuses plaintes, appuyées 
de faits précis. que l~reinet a adressées au 
Préfet n'a été retenue. Aucune sanction, 
même la plus bénigne n'est venue rappelt'r 
le maire au respect des loi de la République. 
Les sanctions, on les réserve aux municipa­
lités ouvrières 1 

Le t" avril, le secrétaire du syndicat des 
Alpes-Marilimes informe, par lettre, le Préfet 
des mr.naces qui sc précisent contre Freinet 
el lui demande de prendre d' urgence les me­
sures de protection qui s'imposent. 

Le 21_avril , Freinet, au courant dt'. ce qui 



le trame, s'adresse de nouveau au Pr~fet et, 
ae considérant en état de légitime défense, 
lui manifeste son intention d'em~cher, par 
tous les moyena, que des individus étrangers 
à l'école pénètrent dans les locaux dont il a 
la garde. 

Le 22 avril, ce sont les parents d'élèves qui 
s'adressent au Préfet et lui font part de leurs 
craintes. La Préfecture s'en !11ve les mains. 
On connailla réponse du secrétaire général : 
• Débrouillet-vous: si on vous donne des 
coups, rendez-les "· 

Faut-il en conclure que la Préfecture ne 
voyait pas d'un mauvais œil une manifesta­
tion qui lui permettrait dP. résoudre l'affaire 
à l'avantage du maire~ On peul 6tre étonné 
de celle désinvolture. Quand il s'agil de ma­
nifestations ouvrières les autorités prennent. 
pour assurer l'ordre, des mesures autrement 
énergiques que l'envoi de trois gendarmes. 

Car trois gendarmes furent tout ·de même 
expédiés sur les lieux avant la rentrée des 
classC's. Arrivés dans la localité, ils se rendi­
rent à la mairie el non à l'école, ils suivirent 
ensuite la manifestation au lieu de la d isperser. 

La défP. nse des locaux ·scolaires était assu­
rée par les partisans de Freinet. Sans eux, 
on peut se demander ce qui serait advenu. 
Les gendarmes interviendront seulement in 
extremis pour empêcher la foule de .pénétrer 
par effraction dans la classe. Avaient-ils reçu 
l'ordre de laisser faire~ Leur attitude le lais­
sait supposer. l 

Nous savons que pour avoir failli à l'exer ~ 
cice de leurs pouvoirs de police, pour les 
avoir seulement mollement exercés, certains 
préfets ont été r.endus responsables de dé­
sordres el Impitoyablement limogés. Limo­
gera-t-on aussi M. Benedetti, Préfet des 
Alpes-Maritimes? Le simple bon sens l'exige. 
Si l'assaut a v ait été donné à la demeure d'un 
riche Industriel p3r des ouvriers en grève, 
on n'y manquerait point. 

••• 
Questionné par le député fasciste Talltln-

ger sur les incidents du 24 avril - ~e sont 
les coupables qui dirigent l'instruction -
le Ministre de l'Education Nationale a ré­
pondu que l'ordre était rétabli, que Freinet 
avait signé une demande .de congé de trois 
mois, fait une demande de rhangement pour 
la rentrée des classes. 

S'il est exact que notre camarade, malade 
mais non déprimé par une lulle acharnée de 
cinq mois, a accepté le congé qu'on lui pro­
posait, à seule fin d'éviter le retour d'inci­
dents graves et pour ne pas porter la respon­
sabilité de l'effusion de sang qu i aurait pu 
s'ensuivre, nous sommes autorisés à démen­
tir de la façon la plus catégorique qu'il ait 
demandé, même verbalement. son change­
ment pour la rentrée scolaire. Ce n'est pas 
que notre camarade n'ait été l'objet de solli­
citations presRanles de la part de l'Inspecteur 
d'Académie. Mais il n'a pas cédé. Et nous ne 
pouvons voir dans la réponse du Minist re 
qu'une de ces manœuvres tortunuses ten­
dant à discréditer Freinet et à le placer de­
vant une situation de fai t. 

. . •• 
Les pou voi rs publics, que nous avons sai­

sis dès la première heure en leur manifes­
tant notre indignation, capituleron t, c'est 
certain, une fois de plus devant les exigen­
ces des fascistes de tout poil qui se vantent 
de poursuivre, " au tra vers n du cas Frtinet 
une besogne d'épuration nationale. C'est donc 
avec nos propres forces, et sur le plan natio­
nal, que nous devons agir , en faisant appel 
au concours actif des organisations ouvriè­
res et de tous les groupements se réclamant 
de l'idéal laïque. 

La Fédération de l'Enseignement déclare 
nettement qu'elle est prête à engager la ba­
laille et que tous les moyens lui seront bons 
pour mettre On localement à un scandale 
n 'ayant que trop duré el lutter contre le 
fascisme naissant dont les incidents de St­
Paul sont un symptôme. 

Jean SALnocci. 



5' Affaire FrelDet 
Suouc:cr ne parle dea Incidents qui l'ont 

entourée que sur la demande expresse dea 
membres du C. F. qui veulent des éclalrcls­
semen'a. Il lient d'alllt'urs l mettre hors de 
cause la rédaction rle l'Ecole Ernnncipée pour 
le retnrd reproché en ce qui concerne la 
publicAtion du premier article. :\ Yt'C les dates 
de réception, d'rnvol. Il montre comment 
l'article ne pouvait par111tre plus tôt. Il n'a 
été renst'lgné au début qu'avllc assez de len­
teur. La première Information lui étant par­
venue le r8 110\rt. 

A.NGËLtSt souligne que le Syndicat Unitaire 
des Bouches-du-RMne et Je B. F. ont appris 
par l'lnapt'cteur d ' o\cadémle que Freinet 
était momentanémen sauvé, cc grâce à l'ac­
tion du S. N. n. 

MAr>F.LEtNE F \ft.\ UT donne lecture d ' une 
lettre de Baret adressée au C. F., où Il ex­
plique snn article cie l'Humanité relatif à la 
lenteur mise il parler dr J'alfalre F'rl'inel. La 
lettre, dit-elle, reflète dans certains points 
l'avis du Conseil Syndical des A.lpes-~larili­
mes. Le Conseil Syndical a regretté ; il n 'a 
accusé personne, mais il a voulu avoir des 
explications et Spinelli a certifié aYoir écrit 
dès le 8, alor11 que Salducci n'a rl'ÇU que le 
rB . De plus, le C. S . a trouvé que la lettre de 
Giaulfrct avait été publiée hien plus ,·ile dans 



Les Pouvoirs Publics contre le Personnel ensei~nant 

L'affaire Freinet 
L'aclion en faveur de noire camarade ne 

cloil pas se ralrnllr. L'ln:~pecleur d 'Académie 
avai t formellement ass11ré à Freinet qu'il 
pourrait continuer à appliquer , en toute 
librrté, sa méthode dans la limite des pro­
grammes el r~glemen ls. Devant l'atlaquc 
que conslil•1ail la réponse du Ministre à 
l\1. Taillingcr, Freinet refusa de signer sa 
demande de congé. Les promesses de i'lns­
pecteu r d'Académie ont été con fi rml-cs par 
le Ministre, notre camarade a régularisé sa 
siluation adminislrali\'e. 

Qu'on ne croie pas pour cela l'a!Tairc ter­
minée. Le !\laire de St-Paul n'a pas été le 
moins du monde inquiété; il c.mllnuc à 
jouir de la plus grande impunité d de la 
complicité des pouvoirs publics. Le Préfet 
d.,s Alpes-Marilimcs pottr préserver ~ ~ Paul 
d 'un coup de main communiste (1!) cinq 
cents communistes devaient, parai t-ii. atta­
quer la localité dans la nuit dn 27 au 28 avril 
-a envoyé sur les lieux des diznin<•s rie ~nr 
d es mohilrs. Point de communistes, hien 
entendu -- tc cnnard élail de laille -. Scu­
lem.-nt du ridicule pour le Pré fet c l unr nolil 
blanche ... pour les représenlauls de l'nulorilé . 

Si nucunc poursuite n'rsl excret-e t:onl re 
le Maire, Freinet par contre est r~ndu res ­
ponsable de la situation : c'est. comme je 
vous le dis . L'Inspecteur d' .\cadé mic vPul 
bien reconnnllre qu'il s'agit cl' une nllnquc­
et quelle nllafJue 1 - contre l'écol;: laïque, 
mais il pa rait que r.r. sont là des con sidéra­
tions polil iquc5 étrangères il son ressort 
adminislrnlif. J.'ordrr scola ire a l' lé trou blé 
à SI-Paul. Quelles que soient irs rcs ponsnbi ­
lilrs, il y a un étal cle fnil : c·c~l que Frein!:l 
est il l'ori a iue de ces t.-oubles. Et comm<' il 
ne faut à aucun prix que les é,·ènemcnls 
regrettables de ces derniers temps sc repi'O­
rlubrnl, l'Inspec teur cl' .\t:adénlic A fait snvnir 
à notre camarade• que s'i l n e dl' lnandail pa~ 
son changement, ce serait le rlé~Jia.:t•utenl 
d'office pour octobre. 

Ainsi. Frt'inct. victimE' depuis un S<' lll <'Sirc 
de ln pins odiru~e drs campngn<'s de dill'a­
malion, crnsuré sur plniuk-; <lltnn~· ntt•~d 
parorclrr. 11l. :t llnf]u t; par l"s hande·s d tt 
111ain• de ~1 - l'nul, c·~l pun'tt lc nl o·l ~i tnp ç­
ment mi~ C'll dl'ltt eun• d•~ ~c ~n<'I'Îfil'l' i1 l:o 
vindicle tles enncu1b de l'éroll', f'luf l' ri e fl"')i, 

ta décision es t prise, on le sacrifiera. Delle 
justice! , . 

Le dernier mot doit rester à la rcaclton. 
;'ic cric-t-elle pas déjà "i~loi:e ~ l'lusicu~s 
nrlidrs de la presse à sa dcvnlton sc l~rmt­
ncnl pnr celte phrase : • parents fJUI ~les 
allli"és d'instituteurs ind<\sirahles, imitez 
l 'cx~mplc de!i habitants de St-Paul pour 
,·ous en débarrasser " · La dernière capitula­
tion de l'adminislralion ne pourra évidem­
m ent qn'Hrc un encouragement à. suivre 
l'cxcm pie. Dernain on recommencera ntlleurs, 
et par Freinet lui-m~me, si son déplacement 
est prononcé. 

Nous proteslo!"'s avec la plu~ ~~~c in~igna­
lion contre l'allttude de 1 admmtstrallon cl 
nous devons redoubler d'activité pour que 
toutes mesures utiles soient prises afin de 
fa irc•respccter la légalité à St-Paul où Frei­
net doil pou,•oir reprendre sa classe ct con­
linu!!r sa besogne dans le, calme ct la tra_n­
flUillilé. En sc joig-nant a nons pour fntrc 
triompher la v,\ ril t\ ct la justice, le p<'rson_n~l 
cnscif!nanllra vn ilh' r,o pnnrsn prnprt~ sécuntc. 

J t'an ~ \l.uv:c:1. 

Aler•te au fascisme 
I.e 1 '• en ni s'est tenu à Nice, sa lle du Lll·liois 

Fleuri , un llli'Cli ng organisé pH le Contil,: <le 
lulle conlrl' le fn scismc r.t pour ln rl&fense tic 
Frrincl , devant un millir.r ù'nurliteurs . 

Sncccssh emcnlun pi·rc d 'c'lii·1·c de SI-l'nul. 
\1. \\ ... a r·dal~ h)nguc•rnr.ntles incitknl s de 
la journ•:c du~·, :tHil. Il a s ligmnlisl' l'n t li­
ltulr fln rnaire rl d e la clique d<'•ric;tlr. rop­
lis lr qui le soutient. Il A fait le proc~s rlr~ 
qul'if]Ul'S individus à moralité douteuse qnt 
le• suivent, cl npporté à Frrinct l'e nli(•rc soli­
r\a rilé dl·~ huhila nls proues de Sl- Pnu l. 

~1'1:'\l·: u.t . au not n du S. L. a. sc ~ervan! du 

cas Freinet, analysé les méthodes ct le pro­
ccssu~ du développement du fascisme sur le 
plan local. Il a démontré la valeur pédago­
gique de Freinet, qui n'a qu'un tort, celui 
d'avoir des sympati.J ies pou r l'iMal commu­
niste. Oans sa péroraison il a lancé un vi­
brant appel pour le front unique et engagé 
tous les groupements syndit:aux cl politiques 
se réclam:~nt de la classe ouvrière à rejoi ndre 
le front antifasciste. 

G. Pt:nr, député communiste de Seine-ct­
Oise cl défenseur de Freinet à la Chambre, 
après avoir disséqué l'altitude pro-fasciste du 
l'réfet el de Mme. Benedetti, responsable 
direct des incidents de St-Paul, el cela sous 
un ministère de gauche, n montré le déve­
loppement du fascisme sur le pian inter­
national. 

Expliquan t les causes de l'accrssion de 
llillc r en :\llemagnr. : traité de Versailles, 
démagogie national•: el socialiste, responsa­
bilités d~s dirigeants de " la République de 
\\'rimar » el recu ls successifs de la social­
dé mocratie, il a demandé h lous les camara­
des présents de s'inspirer de ces tragiques 
leçons el d'en ti rer les conclusions nécess11ires. 

A son tour il proclame l'urgente nécessité 
d'un front unique de classe. • 

La salle debout l'applaudit au chant de 
l' lnlernalionale. Un ordre du jour de solida­
rité envers Freinet et de lulle contre le fas­
cisme est voté à l'unanimité. 

•••• 
A noter, en dehors, un formidable déploie­

ment de forces policières, gendarmes à che­
vnl, à pied, bottés, rasqués el armés. Des 
flics en uniforme et t'n ci"il. Toul l'appa reil 
de réprcssiou " du gouvernement de gau­
che " libéral cl laïque. 

L. SrtN!;LLt, 
du :S. E. 1 .. tics A .-.11. 

l' .· .'i. - .\ nolc r 'l" 'u n élève tlc Frciucl •·icnt 
t.l't' Lrc rec;u aux examen~ de 8our~c~. 2' série. con· 
sacrant une fois tle plu ~ le~ mcn<onp;cs des ad•·t~ r· 
saires qui l.axenl nolre cama rade tlc ct ma itre 
incapable ». 

(ol \ 'oir la déclarolioto rcpnoduile t•l11 s h:tul du 
~lini;tre d'l I'E. N. Ali ~ên•t. o\Oot5 rOll c lo l cancron~ 
J-'''" ~u r l:t. ,- ~'' '' 1r dr- l'cn'IHloiH; Frcincl a ~~~ COll· 
d:11nné ~:'ln.; iuc;twclitu\ pr•\alable. Nnu.; rf"l ennn" 
!\rulf"tncnl ' !'"! Ir \liuislr~ o onlottni 111 , ·pw:u,·.·. 
~"'" .. avCJn:-o d••1uai~ l:Jujnur~ dénonr:J Ill. clf.ricnln rr 
tlt! lr:llllll:ll fJII't• ... t h· c ...... r.il Oé rari ,~ :IICfllal; il 111 1 

11·111"' t.h! pl ;d ~ pa.;. ri H , .flir If"' \Jiui ~lrP .:n l' t-:dllr:\IÎ·ltl 
\".tti frii;\IC C;ll ;ld i UÎ IIÎ,(ft•r lu i UIÙIIH~ !a pfCII\\! , 

1. ~ -



Affa ire F'reinel . - Salducci m et le B. F. au 
courant d es derniers évènem ents qui son t 
r elatés au fur et à mesure dans l"E. E. Le 
B. F. approu ve !"action du secrétaire fédéral 
qui poursuit inlassablem en t la dénonciation 
des manœuvre~ diri gées contre Freinet. An­
gélin i donne lectur·e d e l'ordre du jour q u'il 
a fait adopter à !"unanimité par tous les 
fonctionnaires marseltlais réunis en meeting 
le rg courant à la Bout se du Travail su r con­
vocation du Cartel unitaire el autonome. 
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Les Pouvoirs Publics contre le Personnel ensel~nant 

L'affaire Freinet 
La réaction n'a pas mis bas les armes, les 

gages successifs que lui ont donnés les pou­
voirs publics n'ont pu que l'Inciter à conti­
nuer ses attaques contre notre camarade. 

U avait été entendu entre les parents d'élè­
ves et l'administration que lejeune suppléant 
travaillerait en complet accord avec Freinet 
qui pourrait, en outre, recevoir chez lui, 
après la classe, les candidats aux examens 
pour parfaire le1.1r préparalion. 

Ne disposant 'pas d 'une place suffisante 
chez lui, Freinet, en dehors des heures de 
classe et avec toute la discrétion désirable, a, 
à différentes reprises, installé les candidats 
sous le préau ou dans un coin de la cour 
d'où ils ne pouvaient être vus de l'extérieur. 
Il n 'en a pas fallu da van.tage _pour que 1:on 
crie à la provocation. L Eclatreur de Ntce, 
toujours à i'afTùl, a brodé la-dessus el publié 
un article des plus tenda ncleux . Notons que 
Freinet, depuis qu'ii est en congé. ne s'est 
jamais occupé de ses élèves pendant les heu­
res de classe, qu'ii s'est abstenu de desct'n­
dre dans la cour pendant les récréalions ct a 
observé l'attitude la plus correcte . . .. 

L'administration, sur le champ, a e~:pedte 
l'inspecteur primaire à St-Paul. Une t'n~u~le 
a eu lieu au cours de laquelle on a ne~rhgé 
d'entendre Freinet. Sur la foi du rapport qui 
a été établi, l'Inspecteur d 'Académie a signi ­
fié à notre camarade qu'il ne pouvait plus 
désormais s'occuper de ses élhes. Il suffit 
donc que la réaction man.ifeste bruya mment 
ses intentions , que l'Eclaireur fasse un peu 
de musique pour que l'Admi nistration ob­
tem père. Et cela dure depuis six mois 1 

Lassés d'atte ndre que les pouvoirs publics 
sr. décident à faire respecter la légalité e~à 
rétablir l'o rdre dans la locali~é .. les P.arlisa ~ 
de Freinet, usant des procedes qu1 ont 1 
bien réussi aux ennemis de i'éc..>le, viennent 
de passer à l'action directe . Pour autant 
qu'ils réprouvent ce moyen, ils ont néan-

moins résolu à leur tour de ne plus envoyer 
leurs enfants à l'école. La grève scolaire a 
co mmencé le u mai el 11e poursuivra une 
semaine à lille de premier avertissement. 
Cette grève est le complément de la grève 
religieuse. En effel, pour prott>sler contre la 
scandaleuse attitude du curé et obtenir qu'on 
l'envoie planter ses choux ailleu rs, aucun 
des partisans de Freinet ne va plus à la messe, 
leurs enfants ne fréquentent plus ni les offi­
ces, ni le catéchisme ; nul d'entre eux ne 
paiera le denier du culte. 

Courtoisement mais avec fermeté, les pa­
rents d'élèves ont saisi l'Inspecteur d'Acadé­
mie el le Ministre de l'Education Nationale 
de leur vif désir de voir Freinet reprendre sa 
classe à l'expira tion de son congé et, en 
atlt'ndanl. continuer à assurer la prépara tion 
des candidats aux examens; ils n'ont pas 
celé leur intention de poursuivre vigoureu­
sement leur campagne s i satisfaction ne 
leur est pas don née. 

Freinet doit être mainlenu à St-Paul. Nous 
approuvons lt's mesures prises pour a ssu­
rer rfficacemenl sa défense et, avec lous les 
ins lilult'urs. nous félicitons lt's parents d' élè­
ves pour leur action énergique. 

... 
Ci-dessous, l'ordre du jour présen té par 

notre ami Angellni au meeting de fonction­
naires du 19 mai et voté à l'unanimité. 

Les Fonclionnalres, Cheminots, Travaitleun de 
l'Etal el des St:rvices Publics ou concédés ; Les re­
lrailns, ancien~ combattants, ouvri ers, em ployés et 
Etudiants, réunis ~ la Dourse du Travail le •9 mai 
•g33: 

.\dres•enl l'expression de leur sy mpathie au 
camarade Freinet, in<li lulcur ~ SI-Paul-de-Vence 
(Alpes-Marllirncs) v icli m~ des allaques des ennemis 
de l'école laïq ue ; 

Protestent contre l'allitude du Maire de celle 
loca lité cl de ~~ cliq ue rasci~le q ui, ~ous prélelle de 
di•c uler de la valeur pro ression nclle d 'un maitre 
q ~t'ils savent pourtant irréprochohle, veulent en 

rbllt& so débarrasser de Freinet el Il. cause de ses 
idées poli tiques ; 

S'élèvent avec rorce contre l'altitude des Pouvoirs 
Publics, puisque le maire do St-Paul-de-Vence a 
pu or ganiser une manirestalion contre l'Ecole et 
&an Maitre, maoireslation au cours de laquelle 
Freinet, ses élèves el sa Camille, onl couru les plus 
graves dangers; 

Demandent qu'une sanction Intervienne contre 
le Maire et ses a mis e t que toulea disposi tions 
soien t prises pour que Freind puisse remplir sa 
mission en toute tranquili-té. 

Le Prüicknl : J . CI\JSTOFOL. 



VIE CORPORATIVE 
Les Pouvoirs Publics contre le Personnel Ensel~nant 

DEI\I'IIÈI\B RBUI\11: 

Freinet déplacé d'offlce 
Au moment_ de mettre 1ow pre11e, nou, appre­

nons que Fretnet a reçu notification ojjicielû de 
dtplacemenl d 'ofjict!. 

Ainsi. notre camarade, ouvertement rendu 
responsable par f Adminialralion de1 incident. 
de toute sorte qui ont eu Saint-Paul pour thédtrc 
depuis plus d'un umutre, t1l frappé d'une 
nouvelle ct Jltrjide peine dilciptinatre. 

Con/re cette inique .•anction qui cour(lrme 
rinfàme campagne menee par la réaction dé­
chainet, la Fédération Unitaire de l 'Enleigne­
menl éJèvc ln plus véhémente des protestations. 
Elû app~lle tous les Syndicat. jtdértl, tout le 
personnel ens~ignant, tou1 ceux qui entendent 
barrer la roule au jascistN naissant, à joindre 
une proltstation à la 1ienne, •l tpauûr son 
action pour obtenir le mainlie11 de Freinet d 
SI-Paul. 

LE BuuAu Fllnta.u . 

••• 
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CON'rR~ LA RlePRESSION 

Ordre du j our contre le ,.,preealon 
et le faaclame 

Pré~cnté par :C Bureau F'éd~rnl 
ré~lCào~~r:s~e la Féd,rallon de I'Ensclgnl'•ocnl 

enuP.:dreue l'~lpreulon de"' •rmpalhlrl'l rte son 
niir~selsoll~ar.'té à lous les mlhlanl• r6•olulinn· 

1 
é nqu•élos, poursuivi•, emprl•onnés nu tor­

ur 1 par le capitalisme mondial el ocs plus hi · 
deusg. npressions: le f11clome elle colnnlali5mC; 

1 d :ncllne doulonreuJemenldevanlleJ olo.\pnuil· 
es e OUJ ~eux qui. en Allemagne, Honll'rir. l!:n · 
rop~ ~~~~~ .. ~•quo, Arrique, à l\lldagascar, en Cl•ine, 
fn nd

6
o· •ne, en Amérique, nnlpa76 de leur •·ic 

eur vouemcnl à la ela••• nu.-rlbre • 
. - S'é ~he tout parllculibroiDCnl c:dntre le ru­

Cisme h1 ~lérlen, dill'ne conllnualour du ra•r.i•mc 
mussoli01on, el contre la pollllquc coloniali>l" do 
nos gouvernants ; 

- Salue la mémoire de Clara Zclldn. dnnlla ··le 
est pour lui .u n cnschtnemcnt cl un I(UhlO ; 

- Se rél1c1le du retour t·n ··rance do Rnu•scnq 
de l'acquilte menl de Tom Monne1 dont li réclam~ 
l:é largissemenl lmm6ctlal. ainsi q;1e cohN de llil­
ltng, des nègres de i)collboroufl'h , dca camarao leo 
Torgler, Popov, Dimllnv, Tanelf al Thaelman 
ainsi que rte lous le~ autres mihlanh ompri~unn~s; 

- l:'rotc~le contre Ioulas le• •anclion• ou mena­
ces de sa nctions dont ont été victime• au cour• tl" 
l'année écoulée, des camarade• do! l'c~ocl ;.:uenu:ni 
cl toul particulièrement le camarade ·· rc incl, ct 
félicite les normaliens d'Ail en Provcnrc Je leur 
belle allltucle et de leur cohé>ion : 

- Oénonce l'allllude scandalouoe d'une ao.lmlnls· 
lrali<J il <lui, no n •eulemonl, on soulienl pu ocs 
roncli<Hi nairc•. ni l'école laïqul', mals donne des 
arm es à l e ur~ advcroai rcs par .a pu~ivilol, sa \ 'Cll­

lcr ic el par un sallolage inoui do l'école laique, 
rlonl c il ,• r.:Lail, Il y a pou do tempe, le cinquante· 
n~irc . 

- l lénonce égaleme nt la earledure d'amnistie 
qui vient ct'r!lro votée c l no •'applique pu à .;cult 
qui, soiJats, marins mililanb, onl été condamnéa 
pour leu r action de clas~o : 

- llcmande que l'acllon pour une véritable 
amnist ie soit reprise vlj!ourenaomenl e l que les 
s~uclions d'ordre admlnlslnllf aolenl comprises 
en l1n el nellemenl, dana le l.oxle de loi, qui doit 
è lrc applirp1é dan~ les colonleJ, pays de protectora t 
ou terri toi res sou s lll&nohl comme dans la métro­
pole. 

( Adopl~ d l'unanimité). 

Additif proposé par la Gironde, les 
Côt~s- du-N ,ord et les Ba••••-Pyréa~ea 

Le Cona-rè• prol~~lc con tre la cond•mnallon du 
cama rad e l.a >ar!!vilch à 4 mols de prison pour 1011 

aclion ~vn•licali~te en Rclgique e l contre l'e:~pul­
sion de MiJol. 

(A doptol ao•tc l'abstenlioln Je l'Oise tl de la Loire). 

Ordre du jour pour Freinet 
t.os m~mb 1 ec de la F.!d ér~l .inn unitaire do; a:en· 

seignrm•·ul, reun is en Con~tros l llci rus les 5, o e l 
7 aoo'o l .,,33, . 

IJénonco:nt a11t pMagogue< quall l1é' de France 
cl ole• n11lro~ pay~, la 1<\gèrO!lé lnconcevahl e el la 
grn•soèrclé ey11iquc d'un noini~ l r~ de • :~du~lion 
nation~le. qui lra ilc l" ooou• emcnl de l1mpnmc· 
rie l 1 éc<>IC dr 11 couillonnao.l" 11: 

l!:tigenl q11c l'<>n traite au moiuc avec bonne roi 
cl loyauté une ctpérienr.o péJa::ngi'] ue qu~ a ren · 
contré ole, Hm palh ic• datu le m llnrlc enseogna nl ; 
sc cnlidari<èn t avec Freinet brimé par l'aclmin is · 
lratio-u ; 

l'rolc•lenl dunu rou~cmenl contre la rélrogr~da ­
tiun par d él'laccm.en l d '<•.tncc dr..rc ~amarade; 

l!:l •'engagent a contoo ouor 1 acllon pour que 
~oient •anr.lionné• com me Ils le méritent les évè­
nement• de Saint-Paul. 

( Atl'~ptJ ,; /'t~nrtnirnil•~· 



Circulaire de Monzie. Répression 
Salducci donne lecture de divers ('Xt rails 

d'articles de presse publiés après les congrès 
de l'enseignement. · 

La circulaire de Monzie a été autant une 
concession aux cris de la réac tion qu 'une 
manœuvre en vue de nuire au mouvement 
pour la défense des traitements. M. de ~lonzie 
devrait pourtant savoir par expérience per­
sonnelle que les procédés d'intimidation sont 
vains. 

Le bureau fédéral est unanime à s'élever 
contre les prétentio ns du ~linlstre de faire 
des instituteurs des citoyens diminués et de 
porter atteinte à leur liberté d'opinion et 
d 'expression de pensée. Il pense que la meil­
leure répo nse à fai re au Ministre. à part les 
protestations de toutes sortes. c'est de pré­
parer l'action pour la défense des traite­
ments et de persevérer dans la lulle cont re 
lt guerre. 

El la documentation a été fournie à un 
~éputé en vue d'une interpellation. 

Affaire Rauaud. - Sera exposée dans l'Ecole 
Emancipée. Sur la demande expresse du syn­
dicat de la Charente Hergery sera pressenti 
pour interpeller sur ce cas de déplacement 
d'office, el la documentation lui a été en­
voyée. 

Affuire Gautrnnd. - En dépit de la loi 
d'amnistie, l'Inspecteur d'académie de l ' llé­
raull refuse d'expurger le dossier de Claire 
cl Louis Gautrand des pièces concernant 
leur déplacement d'office par mrsure disci­
plinaire. Les précisi~s ont été demandées au 
Ministre par notre marade. L'aiTaire sera 
exposée dans l'E. E. el poursuivie, le cas 
écbéant, par le B. F. 

Affaire F'reinet. -Notre camarade, malgré 
la prOmPsse formelle du Mini:.! re à la déléga­
tion du •3 juillet, a dù occuper le poste de 
Dar-bur-Loup. Une protestation a été adres­
sée au Ministre. 

Par ailleurs aucune réponse n'ayant été 
fournie, malgré la promesse faite sur les 
diiTérents cas de répression, le secrétaire 
interviendra tant auprès du 1\linistre qu'nu­
près de Bergery pour obtenir des précisions. 

Procès de Lt.ipûg. - Le B. 1.•. décide l'envoi 
d'un télégramme de protestation à l'Ambas­
sade d'Allemagne. 



Les Pouvoirs Publics contre le personnel ensel~nant 

L'affaire Freinet 
En rfponse aux intcncntlons de dh·~rs 

parlementaires, le Ministre de l'Education 
Naliona!~ vient d 'a dresser la lellrr suivAnte. 
polycopr.re, sur laquelle nous croyon~ t1r•oir 
donn~r a nouveau qurlqu~s ~xplirntions : 

" Monsitur lt DépuU (ou le AJinidr") 
tl cher Collègut, 

J!ous avez bien voulu appeler mon attmliotr 
sur M. FNinel, inslilutl'ur à SI-Paul. dt-l·l'nce 
qui a élé déplacé d'office. ' 

J'ai l'honneur de vous faire con na il re qu'il 
résulte de l'txamen du dossier de ctlle o.ffiJire 
que M. Freinet a suscité, par us agisuml'nll, 
de violents incidents dam la commune où il 
exerce. 

D'autre part, il a eu une altitude {ticheuu d 
l'égard de l'adjoint charg~ dt le suppléer ptn­
dant un congé qu'il avait demandé. 

Enfin, M. Frtinel, apri':r IJL•oir h;n,:ficié dt ln 
jlarl de ses supériturs, d 'unt longrwtmtlé pro­
longée, a méconnu ctlle birtrveillonce e11 IC!nwrl 
sur son insptcleur primairt des propu.~ suscrpli­
bll's d'amoindrir l'autorité dt ce clte.f de strtrice. 

Dans ces conditiom, Al. le Pr;f,l. d'accord 
at'ec M. l'!nspecleur d'Académie n, dllns l'in/ci-

' rét de l'hole, pronol'lcé le d;placemenl d'office 
de /11. Fr~intt el J'ai approuvé sa décision. 

l'euillez ngréer ... 
Le Ministre <le I'E. N. : 

Signé : DE MON7.rv:. 
J\'otrr camarndc Freinet foi! rrmarquer forl 

justement : 

Ln ngi.tumrnl.l initi'IUX, ln publication du 
Uxles que lu réaction ~ in~riminés ont été ~an~­
lionné.l P'Jr le Conseil deparltmental qur ma 
infligi: lu pl'ine dt la censur~ .. En .admettant 
qu'tl y ail eu faute - ce que j at loUJours con­
li'Slé - tlle a été jugée el snnclionn~e el ne 
saurait élre l'objd d'une nouvelle sanctton. 

~fais le supplrnnll'aurait accusé : 
t• D'avoir excité us éll•vts à l'indiscipline; 
2• D'avoir pous.1é une m~re de famille à 

l'in11ectiver; . 
3" D'avoir organiSé la grève scolatre. 

Frei net écrit à cc propos : 

u Jai dwmndé à l'admi11i.<lrnlirm dt venir 
rnquèlu su1· place pour apprr.ci~t· si ~n accu­
ur/ions étnie11l fon.tlic.l. L'adllltll•$/ralton a re-
fusé de juire celle enqu.ete. . 

J'ni nlor.< rlemnnde a ln uclt'>n .d'-s. Alpes­
Maritime.! litt syndicat nalionnl cl~• lR$tlluteur~, 

, ruelgnement de procéder 
11 aa 1yn.dlcat ded .

1 
foire ment. d celle enquêle. 

euz..mimu, contra tc ha ue syndical se sont 
Troù dé~égués de ~ quillet et, apr(s avoi.r 

riunù à Samt-Paul le 
1 

)tes intéressh, apres 
entendu très longuemen loul un jour, du ren­
a'itre entourés, durant ils ont signé la mo­
ltignementa indùpen:~l:~~·nsmist à M. l'Inspec­
tion auivante, qu'~ M le Préfet, el à M. le 
leur d'académie, a . · nationale : 
Minillre de l'éducalton nnnt " -- cUiigués 

· . ile eomprc " """ 
• La Commiuton d'enqu . ' meru opr~s s'être rendue 

du IÜu:r I)'MÜ:a/.1 de l'ense~g~ ~trÙalemenl les ruilons 
cl Sainl- Ptwl Il aua.ir. ilu~~ ~mp~ur muliutr le dipi.JJce­
inuoqwe• par radmanulra 10 u e non fondiel el IÛ!­

IIW/ll d. oJJiu IÙ F;eiM1••1!e' ~g reuenir sur leur cUci­
IIIIIIIÜ cwz Pouuoarl pu" acs 

lion. t'lisis (l4r l'administration 
Bile d.lplore lu f!roc_idb u 1 

les uns contre !.os autres 
pour d.reuer les uutatuleurs ersaircs de l'école "· 
pour le plul grand profil des adu 1 . 1 

tlcialion p ememtn J~ croia qu.e celle ;ppr orltr ici plus lnn-
Ju•lifiée me diSpense a pp a déftnse ". 
guemenl le1 arguments pour m . 

Malgré la promesse raite à la dt\lég~lro~ 
fédérale du r3juillel de nommer- e~~!ï~~l 
à l'état de santé de sa femme -
dans uo autre poste que Bar-.sur-~oupNno­
tre camarade n'a pas reçu sallsf.aclron. ous 
sommee depuis longtemps. fixes su r l.a va­
leur d'u~e promesse de Ministre. Le rat.t va­
lait cependant d 'être signalr pou~ ouvrJr. les 
yeu:rr: des camarades qui pourrarent encore 
avoir dea 11lualons. 



NOTES PÉDAGOGIQUES 

Une journée Freinet, à Tours 
Le ~ E. d'lndro ·ci-Loire, appuyé par ·la ~oction 

du S. o'l ., a orga11i~é • Tours. le o!o décemhre d~r· 
nier, une journ~c péda;.!r:>~iq11e tlcsl inée Il ù(·fcn­
drc uolre camuaùe Fr~inct c l ~ faire co11naitre 
le• noll\·elles m étho<le• tle l' Imprimerie à l'écule. 

~lalgré un froid ex lr~memeol rigou reux cette 
manifes tation de solidarité el d e fronl unique a 
parl'ailcmenl èéu~~i. 

La journée comprenait une otpusiliun oto nu té­
riel très com plè t~. \Ille oléruonslraliou pratique 
avec élèves cl une conférence " L'Enfant force 
sncialc • faite par notre cama rad e Mat.hme Laloy· 
ll?lleiJecq n P., profr~o:eu r à Pari~ . 

ne l'His de n•>lrc camaracle Da,·a" qui, a•·ec 
notre ami Tessier, furent les organisateun de 

l'exposition, celle-ci fut la plus belle et la plus 
complete que la r.. R. L. ~il jamais oq;anisée. Tou­
tes les activités étaient largement représentés : 
matér iel d'imprimerie et d' illustra tion, fichiers, 
bibliothèque de lra l'a ll, cinéma, Radio Phono, 
matériel de de~sin, do calcul, linos gravés, mohi· 
lier portatif, brochures, revues, l ivres d'enfants ... 
elc. 

De nombreux collèaues el p•n·nts euminl!ronl 
avt:c heauconp d'intéd l noire osposiliolll. 

La d êmonstralion prdiquc, sous 1• d irection de 
notre ami Tessier fu t suivi al'ec une 11rande allen · 
l ion par lu visiteurs qui ne se lassa ient pas d'ad mi · 
rer la virtuosité dell jeunes élhes vigila nts ct sol· 
gneux dans l' impre••ion de leurs joli s telles. 

L'après-midi o5o à 100 p~rsonnes a!si stèront à 
la conférence . 

Eo pr~aenlant notre camarade Làhy-ltollebecque, 
le Pr~aldent de séance, Qétril en termes énergiques 
l 'attitude du gouvernement des gauches el en par­
ticulier de de Monzie, envert notre ami Freinet. 
li adressa un appel prenant aux uslslanls pour les 
engager l •outenir moralement el pécunia~· rement 
l 'œuvre dont Freinet est l'a nimateur el le guide. 

Nous avons' eu le pla lair de conslalflr q e cet 
appel fut en tend u , pu osque de nombreuses brochu· 
res furent vendues en méme temps qu'étaient 
souscrits des abonnements ~ La Gerbe el à l' Bduca· 
leur prolétarien. 

Mad~~e Lahy llollebecque, connue par son acli· 
vité m•hlante contre la gu erre et le 1asci1me cap· 
live l'allen lic;>n <le_ son auditoire par son gra~d ta­
l~nL de confercnr.•ère. Dans sa causerie, oi vivante, 
I l panlonnante, elle fit revivre les vasles mouve· 
meuh des foules enfantines d 'autrefois en Pologne, 
Italie, France, el d aujourd'hui, en évoquant le 
passé récent des milliers d'enfants russes abandon· 
nés et maintenant sauvés grlce au gouvernement 
eovlétique. 

Elle situa, en pa~sanl, le~ mHhodes d'éducation 
~ la Moute~~ori qui ~·adre•,en t ~urtou l aux éh tes 
et dont le résultai le plou clair est d ctlr•ire du 
prolétariat les sujth les mleut doué~ qui, Fous l'in · 
Duooc~ de l'éducation bourgeoise,"' relourmronl 
plu~ lard contre ltur classe. 

~'éducation do mas!e que nous souhaitonF et 
quo, seule, pourra éte,·er tout un peu pl" elle di ri · 
ger •ers une cultu re plus ,· a ·l~. e•t sulonr• onnée 
au triomphe de la révolutir•n prolétarienne 411 i 
perrnr.llra, •·n donnant le pouvoir au a lravail~urs. 
de leur assu re r éj!alemenlla possibilité d'une cu l· 
ture vraiment hnmalne. 

Le.< applaudiS~ements ne furent pas ménagés à 
notre camarade que nous tenons à remrrcier Ici, 

pour le dtlvouemenl el la gtlnérosll~ avec lesqueh 
e_lle répondit à noire appel, auurant ainsi la réus· 
s1te de notre maolfestalion. 

Malgré quelques o bstacles asser sérieux, notre 
journée fut un succès. Les eiTorts de ceux qui en 
furent les an imateurs ont été récompensés. C'est 
un encouragement • recommencer. 

Nous y pensons. F. H. 



11 à 26 DOSSIER FREINET 
1 Freinet et I'EE 

Hommage à l'éducateur 
prolétarien 

Ill Pour l'école du peuple 
VI Freinet, un éducateur 

dans le siècle 
VIl Freinet et la guerre d'Algérie 

(inédit) 
VIII Freinet et la coopération 

X La pédagogie Freinet 
dans le Secondaire 

Xl La campagne 
pour les 25 élèves/classe 

Xli Dt l'imprimerie à la t_élématique 

CELESTIN FREINET (1896-1966} 

Freinet et l'Ecole 
~ . ~ emancipee 
L'Ecok btulru:tpie 11e pouvatt se désintéresser de la cili­

bratlort du certtertalre de Freirtet : c'est dans nos colortnes 
que Frelrtet a commeru:i tl s'Interroger publiquement sur sort 
miller d'ertSeigrtant et c'est essentiellement par notre revru 
qu 'U a pu mer ks cOfldittons d'imergertee de son mouve­
mertt; d'autn part, nombre lk nos camarades ont partagé 
scnr mUitarttisme pédagogique et bleJI d'autres orrt corrtlrtul 
et continuent erteore tl ivoluer darts scnr sillage. Au poilll 
que, mê1lte slla pertSie de l"'Ecok mot~erne• rt'a jamais été la 
pertSie pldagogtque o./ftdelk de notre mouvartee syndlcak, 
u..e certalrte cortfuslort a pu quelquefois exister entre "Ecok 
mot~erne• et "Ecok imaru:tpée~ 

C'est au lertdemalrt de la guerre de 14-18 au cours de 
taquelk U a éti gravemerrt bkssé, que Célestlrt Freinet, nou­
veUemertt rtomml darts la petite icole rurale de Bar-sur­
Loup, commeru:e sa collaboratt011 tl I'E.E., la revue pldago­
gtque de la Fidératlott des maîtres de I'Enseigrtement laïc, 
fondée ert 1910. Ne se corrtentant pas de rêver d'btulru:tpa­
tlort et de justice sociale mals voulartt œuvrer Ill où Il se 
trouve d l'avènement d'urt monde meilleur, ce jeu..e Institu­
teur de 23 ans se sent révolutionnaire. Toutefois, d~s 
octobre 1920, rertdartt compte du congr~s natiortal de la 
Fidlratiott, où les déligués s'ltalelll posis, selort lu~ ~en 
syndicalistes rivolutionnaires, mais jamais en instituteurs 
rivolutionnaires", Il proclame que "sans la révolution de 
l'école, la révolution politique et économique ne sera 
qu'éphémère". Sans rtlgliger l'acti011 politique et sodak ·Il 
s'est syndiqui dès k début de sa carrière et adbirera au 
PCF ert 1926 pour 11t k quttter que vers '1950, sous ks feux 
croisés des stali1derts - Il fera de la "moderrtisatlo,• lk 
l'icok lW servke de l'ertfarrt sa prtorlti, no11 sans u• certai• 
idiallsme (que lui reprocbero11t d'a lUeurs durement ses 
camarades corrtm14111stes). (1) 

Cest dans 110tre rrumiro du 8 11011. 1925 qu'U présente sa 
démarche d'Imprimerie tl l'icok i..utle l'amtle précéderrte. 
Sa collaboratlott réguiJère tll'EE ( ert mêlfte temps qu'tl Clar­
té, k jourrtal du commuldste H. Barlnlsse) lui permettra lk 
Jaire partager ses e11tbousiasmes, ses découvertes mais 
aussi ses doutes et ses interrogatio11s (2). Cependarrt, sa 
solidarité avec ks StaUIIiertS de la Fidérattcnr, sa paradoxa­
k admJratlofl pour l'eJUeignemertt soviétique (3), k dévelop­
pe mut parai/ile de so• mouve,.ut qui co11duit e• 
aoQI 1928 .P la matlott lk la Coopérative lk l'Enseignemertt 
Laïc (CEL), avec ses publicattons spéci.fiqlus, et u11 mJI#a•­
tisfflt pédagogique 1ft se e011j~rrt plus avec k mtHiarttis­
me syrulkal, susdltllt réserves et crtttques dans la Fidéra­
tioll umtaire et dans l'EE, ce qui aboutira, tl partir de 1936, 
au découplage du co11gr~s de la CEL d'avec celui de la 
Fédératiofc. Dés01'1rtals, cbacu11 suivra sa propre voie. IJ 

JeanMOUROT 

• DflfSier coordoiUI~ par Pltillppe GENESTE 

(!) "Libl!rons-nous de lous les dogmes ; faisons l'école pour l'enfant. Eduquons­
les en penS4nl, non que nous foisons des capitalistes ou des communistes, mail en 
nous persuadant bien que ces enfants (. .. }, nous avons la charge d'en faite des 
hommes el non des citoyens, des hommes ayant soif d'amour el de libtrt~ el qui 
emploieront tous leWl efforts d se /ibl!rer. • 

(2} Partisan de l'élimination de l'histoire comme discipline scolaire dans le pre­
mier degri. il s'oppo58 en 1924 l DolllliWI8el quand on décide l'édition du manuel 
de Il F édératlon. 

(3} Cf Vola, in I'EE n' IO du 5 ftv. 90 


